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C0OSEI IO OODAAIAIAN DUO, 
AVERTISSEMENT: 


A AE voila bien avancé dans 
M deux de mes Carrieres, 
Celle de ma vie y 62 celle de mor: 
Ouvrage. Depuis dix années , JE 
ournisla feconde , heurcúx lujan 
vois dans le Corps la: méme force 

ne Je me lens dans Pefbrir, Mais : 
Jefuis triltement artivéa ce perto- 

coúnotre age clbla rencontre fa- 


tale, 8zle tendez-vous funelte de - 


toutes les infirmirés quí nous dé- 
compofent pea peu. Le ciel pour- 
tant ma dia premie= 
rc vigueur les. yeux , la mémoire , 

es qualités néceflaires pour les: 
travaux de P'efprit ; deforte que je: 
Ne puis douter que la Providence: 


Me veuille que je meure enfin ar= 
- Me Pune plume, ainfi quun foL.- 


al en combattant les armes y la: 
Man. faut remplir ma deltinée: 
: A 11j. 





vi AVERTISSEMENT. 

malgré un Nouvelilte, quí chargé 
de repandre par écrit des nouvel- 
les dans le monde, a divulgue ma. 
mort; fur la fot de ce galant- 


homme , peut-étre impatient de: 
me voir vivre fi long-tems , les: 
Gazetres érrangeres ont debite: 


cette nouvelle quí n'avolt pas mé-- 
me pour fondement une maladie. 
Le Public m'a cri mort, des 
beaux efprits ont fait mon Epi- 
taphe , des ames dévotes ont prié 
pour le repos de mon ame. Mais 
voici un Ouvrage quí defabufera 
les beaux efprits, 62 lesames de- 
votes, 82 quí leur perfuadera que 
fal pare a la vie: fai méme fait 
paíte avec un Medecin (4) quí 
par amitic pour mol, Sí pour 
donner un démenti2 Molítere, quí 


p'avoit point de foi a la [cience: 


de la Medecine, m'a promis de 
me conferver. Si je faispart au pu- 


(a) M. Fontaine célebre Médecin , tres-propre 
dans une maladie , li je Pole dire ainí, á furprendre 
la vigilance de la mort, parcequ'il eft afferionnó a, 
fes malades , 8 a une atrention infirie pour cu, 

was Scica “ce qui égale [on zclo. 





AVERTISSEMENT. ví 
lic de ces circonítances , Celt 
- Parceque me croyant mort, 1l ma 
Bonore de fes regrets. 

Venons 4 prefent aux Caufes 
quí font renfermées dans les deux 
Volumes. En donner une idée , 
C'eltle but de mon Averriflenent. 

La premiere Caufe du dix-neu- 
viéme volume eftl' Innocence op- 
primée par des J uges Iniques, c'eft 
la Pucelle Orleans. On ne peut 
pas étre boi Francois lans chérir 
fa mémoire. Elle a fauvé le Royau- 
me en le conquerant fur les An- 
glo1s qui Pavotent envahi. Cette 
merveilleufe fille quí dans fa jeu 
nefle pofledoit la Science Mili 
tare, la jojenoit aux agrémens de 
On fexe , 82 2 une verca Íingu-- 
lieré quí en étoit Pornement: 
Elle fubit de la part de (es ennez 
mis le fupplice le plus cruel, qui: 
fait leur honte , Quils nefface= 
FOMt jamais, Qui ne gémiroit fur 
cette deplorable “deltinte qué 
Prouve une perfonne , Padmiras- 


..., 





vii AVERTISSEMENT. 

tion de fon fiécle, en faveur de 
quí les deux fexes concourent 
pour la qualifier P'Heroine: J'aí 
puifé dans tous les Hiftoriens les 
plus anciens pour faire une hi- 
ítoire completre , álaquelle on ne” 
puille rien défirer. Par finz par la 
diflertation oú jal examine £i 
toutes les aótions avoient éte inf 


- pirées, ou une partie, Ou fi elle 


etolt meRcinas: Ce qui elt de 
plus conforme a la faine raifon , 
Celt quelle a été fufciree par la 


- Providence, quí fans Pavotr inf 


* Voyez le 
tome 18. des 
Caufes Céle- 
bres, 


piré continuellement, Pa infpiré 
en quelques rencontres. Les rares 
talents A le ciel Pa doute ont 
fait le refte. 

Lafeconde Caufe eft le Tefta- 
ment café de M. le Boultz, ecle- 
bre Magiftrat. 11 faut jormdre cet 
exemple a celui du Teltament de | 
M. le Camus quí a cu le méme : 
fort *, Nous ne pouvons plus dou- 
tér de la Jurifprudence des Ar- 
réts quí réprouvent les difpoli= 





JAVERTISSEMENT. ix: 
tions des peres faites en faveur: 
dun enfant, 8 en méme tems- 
€n haine des autres. Nous applau- 
dirons au monument de Pélo- 
quence de M* Erard, qui parla. 
pour ceux quí etoient lézés, Elo=- 
quence mále,. efficace fans le fe-- 
Cours des ornemens , 82 nous re= 
fechirons fur la foiblefe des pre- 
micrs Magiftrats. qui dans Pade 
dela vie le plus Important qui eft 
un Teltament, font eclater leur: 
paífion.. Mais nous admirerons 
auíi la Juítice fublime de lenrs 
—Contreres qui les: condamnent. 
fans écouter la voix des prejugés. 
quí féduifent les autres hommes. 

Un Mariage fecrer eft Pobjer 
de la troifiéme Caufe. On voir íCi 
combien le Parlement eft Jjaloux 
de Pobfervation des Ordonnan. 
cs Il s'agit de celle qui prive les 
enfans 1ffus des mariages fecrets 

es effets civils, du droit de fic- 
ceder 4 leurs parens. 11 elt vrai 
que la Cour accorda. 2 ceux-cii 


x AVERTISSEMENT. 


plus de cent mille Livres a caufe 
des grands biens dontil s agilloit ,, 
8 ne donnaaucune atteinte a leur 
lesitimite, Leur Avocat a mis en: 
ecuvre pour eux toutes les reflour- 
ees de Part; fon Adverfaire quí 
en a triomphe, quels efforts n'a-: 
t1l point fait? Leur combat elt 
des plus curicux. C'eftun fpeéta- 
clé pour Pefprit des plus fatisfar 
lant. 

On voit dans la quatriéme Cau- 
fe celle de la Femme Adultes 
re renvoyée fur un plus-ample- 
ment informé. De quelle nature 
dotvent étre les preuves de ce 
crime? Elles doivent avoir le ca= 
ractere d'évidence le plus frap- 
pant, pareilles-a celles que Ma- 
dame Pernette dans la Comédie 


du Tartuffe exige. 11 faut que des 
témoins dépofent qu'ils ont E 
leurs yeux ; vú des lettres ou des” 


amans mutuellementréveleroient 
leur commerce , feroient de la 


méme force. Ce font des preuyes 


A 


FUUEAAD A ATAR DANCE ELA PL PAN ARI MAA A rt 
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AVERTISS EMENT. xj 
femblables a celles quí condam- 
herent la Belle Epiciere. Autre- 
ment les preuves peuvent étre' 
Pouvrage d'un mari Jaloux, 82ne: 
Proúvent rien dans le fond. 

Au relte PAccufateur, 82 Accu- 
ene peuvent fe plaindre (i Jerap- 
pelle leur Caufe pour Putilicé du 
public ; je ne public que ce quils 
ont revele á la face de la Juítice, 
8 dont tout Paris a ¿té abbreu- 
ve, 82 cela dans les propres ter-. 
mes de leurs Fatums que Pal 
louvent adoucis. Mes additions 
ont dégradé des'nuances trop vi-- 
ves. Y'at eu la délicatefe de fup-- 
primer les noms. Dailleurs le Fa. 
¿tum de la femme eft fon apolo-- 
ge contre une acculation répan- 
due contre-elle dans la Ville. Si: 
elle y fait un portrait odienx de: 
on mart, elle y a été réduite par: 
fa propre défenfe; il doit sim u- 
ter Peffer de cette neceflité ou il 
la mife. 


La Fille de Saumur 2 interelfé: 





sí AVERTISSEMENT, 
tout Paris, Ceft la cinquieme 
Caufe. On seít elevé contre les 


'jeunes perfíonnes des deux fexes- 
quí lui ont fair efuyer des indi- 
-— gnités atroces. ls ont voulu la 


deshonorer, mais 1ls fe font def- 


honorés eux-mémes. C'elt un des. 


exces des plus no1rs* de la leve 
maligne d'Adam , 6£ un des 


plus horriblescrimes qu'on puifle 
commettre contre Pamour qu'exi- 
gent les agrémens du lexe; de . 


Pautre ,lajeunefle libertine avoit 
beloin d'un exemple quí la con- 


“tint tel que Pa: ete le debut de 


la Juftice dans cette affaire. 
Me voici au fecond Volume.- 


_Le Procés du Mazechal de Gié' 


dont tous les Hiftoriens parlent 
fuccintement ,. fait la premiere 


Caufe qui y elt inferée dans toute. 
fon ctendue , grace a un manuf-" 


crit de la Bibliotheque du Rot 


que Jal mis a profit, ou Ponvoit” 


tentes les circonftances de cette 


affaire. Les curicux.vertont quel-- 


A O 


AÁVERTISSEMEN A 
le étoit la procedure du fiécle 
de Louis XII La haine impuilo 

Mante de la Reine ne put détrui- 

te ce grand homme dont elle 
Avolt jure la perte. On peut dire 
que ce morccau d'hiftoire quon 
A deterré a dequoi Piquer la cu. 
e 

Quant a la feconde Caufe, le 
fort gwelle a ellé. prouve que la 
icilleure preuve de Pérar elt fa 
.pollefion. Pai fait le premier 

- Mémoire quí prépara le ficcés 

auquel M* Cochin mir le dernter 
Íceau. : 

Madame Bourgelat qui foute> 
noit.ce Procés , Pavoit perdu de- 
vant les premiers Jugos gio 
blic en avoit murmuté, Mais le 
Parlement répara cette injuítice 
£n declarant legitimo fon mart, 

ont elle ctoir” hériticre, Voila 

Ce quí donne lieu de dire que 
es Parlemens ont des lumicres 

Hpericures á célles des premiers 

- "Mgess dla bonne heure quon 





| 
| 
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iv AVERTISSEMENT. 


mier degré de Jurifdiétion avant 


ed 


foit obligé de pafler par un pre- 


que de venir á la Cour. Les A 
faires seclairciflent , 82 sinftrub” 
fent dans le premier Tribunal, 
elles en font mieux difpofces a 
¿tre jugtes. Mais quil faille ef- 
fuyer troís ou quatre degrés de 
Turifdiótions avant qu'on fort ju- 
gé fouverainement, Ceft une des 
caufes de la ruine des Plardeuss. 
Henty 1V. qui fe propofoit de 
détruire la guerre du Palass, qu'il 
appelloit la guerre de P'Ecritoire , 
8 quí nen eut pas le tems, au- 
roit fans doute remedié a ce grand 
abus. | 

La troifiéme Caufe crablit en 
faveur de la vérite , que fans s inf 
crire en faux contre un Acte pat 
le devant Notaires, on peut en 
foutenir la nullité par de fortes 
préfomptions. On voir dans Cet- 
te Caufe une fille quí inventa 
le projet lun mariage quí fem- 
bloir étre folide , mais que la 


, ¿ 
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AVERTISSEMENT. xy 
our déconcerta. Celt le chef. 
Voeuvre d'un efprit artificieuxs il 
cft donné a de certaines perfon, 
nes du fexe de poufler loin le 
rafinement, celt en quo1 elles 
lont fupérienres aux hommes. La 
Cour prit pour des contre-lettres 
les prefomptions convalncantes 
qu elle trouva dans les inductions 
quelle tira des lettres de la De- 
moifelle aétrice de Pintrigue 
La quatriéme Caufe nous pré. 
lente un Benefcier dont le Bap- 
téme , la naifíance légitime , 82 
la qualité de Regnicole font in- 
certaíns, 82 qui en fayeur de la 
pofleflion fut” confirmé dans ton 
Benefice. 1 étoit Regalifte. On 
Profite de cette occalion pour-y 
rappeller les maximes de la Re_ 
gale, donton fait un précis. Deux 
jcunes Avocats fe font fignalés, 
$: ont plaidé comme des per- 
fonnes confommées dans La pro- 
Cílion. Nous fommes dans un lié= 
Cle om la feience $ Pérudition 








xvi AVERTISSEMENT. 
Jont le parrage de la jeunelle, 
Enfin la Caufe du meurtre de 
'M. de Riancourt fait la cloture 
de Pouvrage. Tour Paris ena cre 
Jong-tems occupé. Quoique le 
«corps du delir fur conftant ,onna 
pú découvrir le meurtrier , quel- 
QUES recherches qu'on alt mifes 
enulage, la Veuve 8z le Frere sac- 
culoient mutuellement. L'impu- 


'nité dans ce monde eft une des 


meillcures raifons pour prouver 
quiil y air un autre monde ou le 
uyice Íera puni. 

Tai licu d'efperer que ces deux 
Volumes, ainfi queles précedens 
«par le choix des Caufes, 82 par 
Te ftile, mériteront les fuflrages 
des Leéteurs. 

Les fautes quí fe prefenteront 
am Leóteur exa, Jatrend quíil 
confultera PErrata pour les cor» 
riger, Je ny aí pas inferé celles 
quifecorrigentatfement, 64 pour 
ainíi-dire d'clles-mémes, 
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Má | Orsour le Royaume de 

ta France fut fur le penchant 
[| [de la ruine fous Charles 
10 e 

<=9] VIL deux perfonnes du fe- 

xe curent la gloire de le relever > SC de 

€ rétablir, Agnés Sorel, $ Jeanne 

Arc, Pucelle d'Orleans. 


Zome XIX, A 





z L'Immocence opprimée E 
Agnes Sorel éroirla Maitrelle du Ror; 
celle pour qui il a eu la plus forte in- 
clinauon. On ne la pouvoit voir, fans 
le recrier fur la beauré. Ce nom de 


——beauté lu1 étoie commun , $ an Chá- 





teau que le Roi lui avoit donné pres de 
Vincennes; de forte quon !'ppelloir 
Dame de Beauté, loit quil empruntác 
d'elle ce nom, oú quil le porrár au- 
paravant quelle le polledát; cétoir un | 
crime a la Cour de ne pas parler d'elle 

avec beaucoup de refpeét. Elle avoit 
des graces fuperieures a la beauré, elle 
les devoit a fon elprir, 82 d je ne fgai 
quel charme répandu fur la perfonne. 

- Jean Charter dit : que fiaucune cho=' 
les elle avoir commis avec le Roi, cela 
avoit été fait tres-cautelenfement, d en 
“ cacherte, Bien efi ¿l vray, pourluir-il, 
que cette Agnes eut une fille, laquelle 
ne véquit queres, (7 quelle difoit étre, 
O appartenir au Roi, mais le Roi sen 
efi toujones fort excufe , de my reclama 
oncques rien , pomrquoi elle pouvoit bien 
Payoir empruntee , > gagnée d'aillenrs. 
C'efta-dire que ce font des femmes qui 
táchent de lauver les apparences , mais 
qui ne peuyent pourtant impofer , parce: 
qu'elles font démenties par le grand 


. o, . 
róle quéelles jouent, Agnés Sorel étoig 








par des Jugos Tiques. 7 
animée par un elprit fin € enjoué quí 
lui tenoir toujours fidele compagnie , 
quí ne la quittoit non plus que fa 
j 
cauté, 

Le Roi Charles VIL quon appelloit 
Par dérifion, le Roi de Bourges > Par- 
ce quil ne pollédoit prelque plus que 
cette ville, ayant réfolu d'abandonner 
2 partle, 8z (e retirer dans un pays 

€ montagnes , oy Agnés Sorel W'autoit 
Pas Cré bien aife de le fuivre. Elle S'ayi- 
a Pun ftratagéme pour le détourner de 
ce deflein. Elle fir venir un Aftrologue - 
avec lequel elle sentendoit fecretement, 
apres Qquil cut fair femblant de bien 
érudier (a nativird > Al lui ditun jour en 
Prélence de Charles VII que tous les 

0% 


Pireroit une longue paílion a un grand 
Rol. Aufi-tó4 Agnés dira Charles; me 
Touvés donc pas Manvats, Sir y, que 
Je pafe á la Cour d' INGÍCLErTe > car vous 
Ne vonlés plus Eiye Roi, il 1% a pas affés 
long-tems QUE VOUS TM AimÉs Pour apojy Cm. 
Pli ma deftinéc. 
La crainte quil eut de la perdre luj 
fir Prendre la refolurion d'étre Roi de 
tance , 82] commenga dellors a fe rá 
tablir, Fontenelle qui rapporte cette hifl 
tolte dans fes Dialogues des Morts : 


A ij 








L' Innocence opprimée 

fait li-dellus cette reflexion. Foyez 5 
dit-il combien la France efl obligte a Pa- 
mour , o combien ce Royaume dojt étre ga- 
Lant , quand ce ne feroit que par reconnoif= 
fance. Agnés Sorel anima le Roi, 8 le 
remplir d'un courage tel quil lui fal. 
loit pour faire face a [es ennemis. Le 
courage de ce Rol quí reconquit fon 
Royaume prelque perdu, eft Pouvrage 
de Pamour. Cette conquéte eft par con» 
fequent dué ¿ Agnés Sorel , C'eft la julti> 
ce que lui a rendu Francois l. dans cg 
quatrain. 


Gentille Agnés plus d'honneur +1 
: merito, E 


La caufe ¿tant , de Prance recous 


VIer > 


Que ce que peut dans un cloltre * 


0Uvrer 
Clofe nonain , ou bien devot her. 
mite, 


Le Dauphin quí regna fousle nom de 
Louis XI. qui avoit des paflions farou- 
ches, fans confiderer qu'il avolt artjré 
la haine de fon pere par la fante » vou- 
lut croire qu'elle en étoit la caufe, il 
infulta fes'appas par un foufMler. On dit 
méme quiil la ft empoifonner par Jags 








| Par des Jugos imiques. $ 
ques Coeur argenter; il y a des hom- 
mes qui font aveugles pour la beauré, 
Agnés étoit attachée au Roi dans le tems 
quelle mourur > Comment Chartier a 
vil pú dire quielle ft une fin trés-belle, 
Sí tres-chrétienne, Remnontrant ¿ és De- 
Mmolelles que Césoip tres-pen de chofes , dp 
orde, > vilede nótro fragilité. Pour faire 
une bonne more, jj falloir qu'elle ft 1 

lvorce avec le Ror. 

La feconde perlone du fexe que je 
mets ay tang de celles quí fauverent 
PErac, fue Jeanne d'Arc, nommée la 
Pucelle d'Orleans; parce qu'elle fit le. 
ver le Siégo d'Orleans alliégé par les 
Anglois , 8z Que Ía virginité fur recon- 
nue par les ennemis, 1) y eut du divin, 

U prodigieux dans ce quielle fi , fui 
vant Popinion de bien des gens; fa ya. 
leur dit le Gendre hiftorien , Etoit faro 
haturelle. Elle a merird d'éwre reprelena 
tée telle qu'elle étoit, 82 fon hiftoire 

Etre developpée , fon Jugement 8z le 
fort funelte quélle a éprouvé , fon 
Ibnocence qui perce d traversa calom- 
nie la plus artificieule, 8z la malignitá 
<* Plus ingenienfe , font des dignes ob. 
- JEtS de la curlofité, Je vais travailler 4 la 

Asfaire, 8 2 domner de la Pucelle 
Orleans, Pidée quí doits'en im Primer 
ans Pelprir, A 1j 





6 L' Innocence opprimée 

On ne doutera point qu'une provi- 
dence particulierene Pair fulcirée pour le 
falut de la France. Elle náquiclan 1412» 


“le lieu de la naiffance fur Dom-Remy > 


T'innocence 
afiigée.Par le 
ficur Cerizier 
Aumónier du 
Roi. 


hameau de la paroifle de Greaux fur la 
Meule , fur les confins de Champagne » 
Bourgogne 8í Lorraine, proche de Vau- 
couleur 3 celtá Dom-Remy quelle re- 
gut le faint Baptéme. Son pere le nom- 
moit Jacques d'Arc, 3 ía mere Habelle 
Romé, jouiflant de la fortune des ha- 
bitans de campagne , dans laquelle la 
moderation les renfermoit. On donne 
á Jeanne d'Arc une enfance vertucule, 
digune d'étrele fondement dela vie d'u- 
ne perfonne trés-réguliere. Quand elle 
a été au pouvoir de fes ennemis qui 
Pont voulu faire palfer pour magicien- 
ne. lls ont recherché les lieux quelle 
frequentoir dans fon enfance , 82 dans 
la jeunelle , ils y ont trouvé un bois 
quon appelloxr le bois chenu , oú étoit 
un chéne qu'on nommoit Parbre Fée, 
une fontaine qu'on appelloir la fontaine 
des Dames. Il n/a pas tenu 2 eux que 
dans le procés quils lui ont fufcité, 1ls 
n'ayent fait voir dans tous ces endroits 
des traces de magie; au contraire fes 
partifans prétendent que dans tous ces 
licux lá elle y a exercé la vertu. 





Dar des Tuges iniques, 

Un Hiftorien lui donne deSagIÉmens  cerater; 

S nous la reprelente comme une per- 
Onne que la nature avoir regardée d'un 
ceil favorable. Sa beaucé fur une beau- 
té robufte, qui-le conferva en fe fami- 
liarilant avec les exercices de la campa- 
gne. Mais elle fut expolée á des recher- 
ches de perlonnes quí rellentirent les 
impreflions de les appas 5 elle infpira 
une pallion á un jeune homme,qui parce 
quielle ne le rebuta pas d'abord, en prit 
droit de la pourluivre pour le marlage, 
mais elle (e revolta contre cette propo- 
Íition , 8z témoigna quelle ne vouloit 
point quitter fon étar de fille. 

Voici le portrait que fon Hiftorien 
fait delle :_4 mefure, dit-il , q elle croifa 
foit en age > fon corps devenoit bien pro 

—portionmé, ¿> sembelliffoit. Ce n'étoit 
pas nine poupée de Cour qui a recours 4 
Partifice : on nartend pas cela d'une 
beauté de campagne 5 mais cétoit un 
mélange de graces naturelles, 8% fieres, 
Un portnoble, un tein vif, un front o 
la majelté eltunie, avec la douceur, Son 
amant fur quelques paroles indiferen- 
tes qu'il Interpreta en la favesir > la lom- 

Ma de Pépoufer devant POfticial de 

Tonl, elle y comparut, 82 fit voir en 

deux mots que la demande n'avoit point 
A 11 





E L'inmocence opprimee 

de fondement 5 il ne put pas prendre 
fur lui de celler de lui rendre des foins+ 
Pour [e debarraller de les pourfuites elle 
fe retira dans la maifon de fon pere, ou: 
elle le rendit invifible á ce jeune hom- 
me. 11 la fir demander a fes pere 8 me- 
re , mais ils ne condelcendirent point á 
fes delirs ; éroit-il fair pour pofleder une 
fille occupée de grands projets, fonidée 
auroit-elle trouvé place dans le cerveau 
de cette fille , parmi les objets qni afñié- 
geoient fon ame, 6% emportolent fox 
coeur $ fon efprit; elle auroit été de; 
trop. 

L'idée des vilions de laíint Louis , de 
faint Michel, de fainte Marguerite 8 de 
lainte Catherine, de P' Ange Gabriel la 
gagna alors entierement ; ce fut Pouvra- 


ge d'une imagination pieufe, loit quele: 


ciel la favorila, je laifle la liberté de pen= 
ler ce qu'on voudra, mais la feule confe- 
quence que Jen veux tirer , celt qu'elle 
avoit pris des imprellions de dévotion 
dans une Imagination qui pouvoit avoir 
beloin d'étre conduite , par un homme 
verlé dans la (piritualiré. On prétend 
que les converfations qu'elle avoit avec 


ces Saints X Saintes avoient pour ob= 


jer VEtat de la France, dont un tableay, 
fidele formoitun trifte fpeétacle. 





DI E e Mo E a E 


Par des Jages iniques. 

Voici telle qwétoit la France fous O 
Charles VI fon Roi, gonverné par le names ya, 
Duc d'Anjou, le Duc de Bourgogne , 
le Due de Betry , les oncles paternels, 
Regens du Royaume, 8% tuteurs du 
Prince. Le Duc de Bourbon participoít 
ala tutelle, fon oncle maternel dont 
Charles V. le dernier Roiavoit ¿poulé 
la feeur. Si d caufe de la foiblefle de fon 
áge , Charles VI. eft conduir par fes tu- 
.teurs» bien-tótil eft efclave d'une frene- 
fie habituelle dans un age múr. 

Les Gouverneuts du Prince > € du 
Royaume avares, ambitieux, font gui- 
dés par un cupidité déreglée, déchirane 
eux mémes le Royaume qui elten proye 
d leurs paílions , dans un tems ot les eno 
porlonnemens étoient fa miliers. Le Duc 
d'Otleans frere du Roi palfanr fa pre- 
miere jeunefle d Pécole de Pambition,, 
de la volupté , de la mole , Dien-tór 
lépouxz de Valentine, fille de Galeas 
Duc de Milan, enchantereffe qui faf-- 
cine le coeur 8z Velpric du Roi. Le Mo- 
narque recott des loix de Pamonr quí efe 
en concurrence avec la freneñe , celle- 
cl fe fortifie parle danger ou left échap» 
pé a peine au feu dans un Bal, comme 
£le combean lui étoit ouvere a milicsr 

Y 
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de les plailirs. (4) Le Duc d'Orleans 
arrive enfin á un age ou il peut donner 
un grand ellor á fes pallions; il les fair 
combattre avec celles du Duc de Bour- 
gogne qui le traverfoit : celui-ci lutre 
contre lui jufqu'a lui ravir la vie, 82 lui 
méme elt a lontour la vitime du Dau- 
phin, quí avoit fuccedé a deux Dau- 
phins qu'on a crá empoifonnés, Sí quí 
époulent la querelle du Duc d'Orleans. 
Ainíi des Princes du lang facrifiés, des 
peuples pillés , défolés par deux faétions 
fanglantes des Orleanois , S£ des Bour- 
guignons qui trempent leurs mains dans 
le fang Pun de Pautre , prefentent un 
1peétacle d'horreur ; la Ville capitale elt 
transtormée en des féditieux qui nagent 


(4) QuelquesSeigneurs de la Cour ayant fait par= 


tie de danfer un Ballet habillés en fauvages , le Roi en 
voulut étre. Il s'habilla comite les autres d'une toile 
couverte de lin, $ d'étonpes arrachées á la toile avec 
de la poix. Comme l'on danfoit le Duc d'Orleans trere 
du Roi entra, étant éclairé par des fambeaux que P'on 
portoit devant lui, il les fit approcher d'un des Sauya. 

es, pour confiderer de prés fon habit, 82 comme it 
étoit de matiere extremément coníbuftible, le feu y 
prit, 8: ce malheurcux fut dans un inftant tout en feu, 


la fláme prit de celui-lá á un autre, puis á un troifiéme, 


XX enfin parce qwils étojent enchalnés,á tous, Deux en 
furent étouflés fur le champ, $ deux autres á demi 
brúlés , moururent le lendemain. La Ducheffe de Berry 
ayantreconnu le Roi, Penveloppa dans fa robbe, étouf. 
falefeu, $ lui fauva la vie. Cer accident cauía un tel 
trouble dans Pefprit de ce Prince , que peu de jours 
apres il reromba dansía phrénclc, 8 perdit encore Pela 
pricVan 3392, 





Par des Juges inigues. 11 
-dansle fang 82 le carna ge. Veut-on ajoíl- 
ter des tralts quí feront frémir tous les 
elprits; un Brand fehifime quí a regné 
Quarante ans dans PEglife , oú Pon voir 
trois Papes qui fe diíputent la Thiare , 
6 introduifent Pabomination dela dé- 
lolation dans le lien faint , €n trafiquant 
les biens (pirituels > S les immolant A 
leur avarice. Elt-on lurpris dans un tems 
-0U la corruption gagne par tout, qu'l- 
labelle de Baviere >, la Reimne elle-méme, 
fille du-Duc de Baviere, unille 4 un el 
prit dévoré par fon ambition, un coeur 
perverti par Padultere > épiée par le 
Roi fon mari , elle le convainquit, quil 
avoit perdu fon honneur > comme il 
avoit perdu fa raifon, 
Dans ce défordre univerfel > la Fran- 


ce mal gouvernée pouvoit-elle échapper. 


á lAnglois qui brúloit d'envie dePenva-' 


hir, 8 qui en pofledoit déja de gran= | 


des 8% belles Provinces? Le Roi, la Rez 
neapres avoir exheredé le Dauphin, 8z 
fon Confeil gagné , COrrompu , met- 
tent au Rot d'Angleterre, Henry V. la 
couronne fur la téte, 8 Paffermiflent fur 
«le Tróne., en lui donnant en mariage 
Catherine, Princelle auffi belle que la 
£ouronne quwelle lui apporte. Le Dan- 
phin en appelle á fon épée , Charles YL 
Aj 
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lore de ce monde, Mayant plus rien 4 
y faire qui puille le dégrader davantage, 

Voilá le tableau du regne de Charles 
VI. qui fe trace dans imagination dela 
Pucelle , la curio(iré fans doute pritfoin 
de linftruire de Pétac d'un Royaume 
quelle devoit fecourir. 

La Providence le prépare d confier á 
la Pucelle la deftinée du Roi légitime 
quí doit monter fur le Tróne, á quels 

lus nobles delfeins peut-elle étre appel- 
Ls Reprenons les évenemens quí com- 
pofent fon hiftoire, 82 la chaíne quí 
noite toutes fes actions , 8% la conduifent 


a ía caraltrophe , amenée par fes enne= 


mis qui. ont voulu envain foniller la 
loire. - ] 

Charles VL aprés avoir été le jouet 
de [es pafions, dela démence , eft en- 
£n le jouet de la mort , 82 fon Royau- 
eo oda lous la dominarion de 'An- 

O1S. 
: Charles VIE. quí voit fon Royaume 
occupé par PAngloisle lui difpute , op- 
pole la valeur de fes ferviteurs á qui 1h 
donne Pexemple 5 mais tour céde á la 
relerve defon coeur , 8: d'un petit nom- 
bre des fes fujers. Le Comte de Du- 
nois (4) fair des prodiges de valeur ,.je 


(4) Grand. homme par fes yertus militairse , $ pag 








| Par des Juges iniques $3 
le nomme le premier, parce quil efice 
tous es concurrens. Les autres Capt- 
tainesilluftres font les Dues d'Alencon , 
de Bourbon Princes du lang, Artus 
de Bretagne , Comte de Richemont 5 
Connetable de France quí fut eúlvite 
Duc de Bretagne. (4 ) 

Le Seigneur Coitivi Amiral de Fran= 
ce, Etienne de Vignoles, nommé com- 
munément le Capitaine de Labire. (b) 
Jean 82 Gafpard Bureau freres , quí fu- 
rent enfemble Grand Maítre de PArtil- 
lerie, 82 le rete: pour feconder tous 
ces grands hommes il falloit que Diey 
Lufcitát un lecours extraordinaire, li Pon 
pouvoit s'arrérer d toutes les vilions 8 
les apparitions que 'Hiltorien de la Pu- 
celle li préte ; ce ne feroit , diva-Pon , 
quá caufe du grand ceuvre de la déli- 
vrance de la France que Jeanne d'Arc a 
Operé , qui donne lien non feulement de 


les qualátés quis ferment une belle ame > X par une 
Soquence admirable, Jean Chartier dit: que c'étoit un 
€s plus beaux parleurs qui fút de la langue Frangoife; 

(a) U conferva toujours fa charge étant Souverain 
quoique les Bretons le priafíent de s'en démettre , Par 
ce qu'elle étoit au-defTous de lui, mais ¡l répondit que 
sette Charge Payant honoré pendant fa jeuncife; ¡2 
Youloit l'honorer dans ía vicillefe. La véritable rai» 
fon, “ef qwelle étoit utile á fon ambition. 

(b3Ce fut lui qui dit cebon mot 4 Charles VII qui 
kifoit conquerir fon Royaume avec beaucoup de tran» 
E « Wen rabattoit rien de les plaifirs. Sire, luz 

i «L, on na jamais perdu un Royaume plus gayement,. 
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dive: Digitms Dei bic eff, mais, Fecít 
potentiaia m brachio fuo. Un fi grand pro- 
dige peut bien Saccorder avec des appa- 
ririons qui Pannongoient , mais on ne 
doic pas pourtant les admettre, parce 
quil S'agic d'un «uvre furprenant. On 
Ícair bien que PEcriture fatnte nous ap- 
prend que pluficurs perfonnes ont en des 
vifions. L'apparition du Speútre dans 
PHiltoire de Cáflius , avant la baraille 
quil donna, peut- érre regardée comme 
une imitation de Pécriture par le Dé- 
mon , qui efe le finge de la Divinité. 
La Providence a pú agir fansle[e= 
cours de ces communications celeftes , 
SK Phomme nauroitil point glié le 
faux dans Paeuvre de Dieu 3 mais afin 
de ne rien omertre , l'Hiftorien de cette 
% Cerizier. Fille nous dit * que depuis Page de trel- 
ze ans elle communiquoit avecles (aints, 
- 82 que pendant que la guerre défoloit 
cet Empire , faint Michel fon: protedteur 
prenoit plaifir d'entretenir cette pauvre | 
Bergere de ce qui le palloit de plus im- 
portant dans le monde, 8% du fecours 
quil nons préparoit 5 qu'un jour que la * 
Pucelle étoir dans le bois chenu , foit 
que ce fut Veffer de fon imagination 
ps elle otitt une voix qui lui com- 
manda d'aller trouver le Ro1, 82 de lui 





dire que 


Par des Juges iniques. 15 
lon état deplorable changeroir 
bien-tót dans un étar rriomphant; que 
Dieu la deftinoitá ce grand ouvtage. 

a e n'entreprendras point d'exprimer 
On Ctonnement , je n'y pourrois atteln- 
dre. Que ne puis-je la reprelenter Life 
comme elle la fur ! que cette image le- 
rot éloquente ! elle fe dilpola 4 obéir. 

Le moment approchant qu elle devoir 


- €xécuter P'aeuvre de Dien, elle éroit oc- 


/ 


cupee de, (es vilions 3 on peut dire que 
Dieu te lervoit de cette dilpolicion de 
lon el prit pour Paccom plillement de les 
delleins. Li lui fu fbir pour venirá fes 
fins , qwil eur donnéá Jeanne Arc une 
Imagination vive qui S'imprimoit des 
traces profondes , dz des images qui le 
Sravolent avec des tralts ineffacables E 
quoique ce fut fon ouvrage , ce íYéroit 
pas fi Pon vouloir du faux > Mais du 
vial quelle ayoir peint elle méme. On 
prétend qu'elle fe repréfenta Orleans af. 
llegé , 8 preflé par Salifbery. 
Ce fut dans la dix-feptiéme annde 
e lon age queles vilions vinrent Paié. 
ger en foule, ce qui montre que la pie- 
té étolr fincere >» Ceft qu'elle enferma 
alors dans la maifon de lon pere, dans 
le dellein de ne rien faire Las la per- 
million, Son pere méme la prévenant > 
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lui dit alors ; Ma fille jene veuz point 
que vous quirtiés la maifon > demeutés- 
pour faire le ménage. Quand une de- 
yote qui croit avoir des 1lluminatións du 
ciel préfere Pobéiflance á fes 1dées, A] 
fon propre lens, rien ne montre mieux 
la folidité de la vertu. La mere qui re- 
marqua que le pere éroic agité , voulut 
en découvrir la caufe., celui-oi lui ras 
conta quil étoit troublé par un fonge > 
quil avoir crú de voir en dormant des 
foldats qui emmenoient Jeanne d'Are, 
qu'elle étott montée lur un cheval blanc, 
“énvironnée de ploficurs perfonnes quí 
sefforgoient de latuer , 8: qu'elle éroit 
tombée enfin dans un feu ou elle avoir 
fini la déplorable vic. 

La mete depuis ce tems-la veillost 
continuellement fur la fille , afin de pre 
venir tous les malheurs qui pouyoient 
arriver, arrendant le dénoument de tous 
les difcours que Ía fille renoit fur la guer- 
re prélente, (ur Pétar de la France, fur 
les fecours que le ciel fe préparoie a luz 
donner ; il échapport a Jeanne d'Arc de 
dire quil devoir le fervir de fon bras. 


Comment concilier la volonté de Dieu > 


quí veur (e fervir du bras foible d'une 
fille, avec la volonré timide de fon pere 
qui veur clojgner les occalions de la. 





A A o 


par des Tages iniques. 17 
Mettre en osuyre ,$ quí craint de Pex- 
pofer ¿un danger évidentz Commentac- 
corder les yoyes oppoíées de la fagelle 
divine , avec les voyes de la prudence 
humaine, tandis que le ciel lui comman- 
de aller combartre pour fon Prince ? 
Sen pere 8 [a mete s'y oppolent  igno- 
tant la voye de Dieu, ils atrendent avec 
docilité qu'il les éclaire, 8: quil leur or- 
donne de la lui facrifier, repolons nous” 
lur la Providence, elle agira bien dans 
lon tems. 

Une occafion fe préfenta aller á 7, ode 
Vaucouleur , oú fon oncle 82 fa tante Févricr 1429. 
avolent une affaire á terminer avec Bau 
dricourt, quí en étoit Gouverneur ; fon 
fos 8c la mere l'y accompagnerent, on 

ul fit parler á Baudriconrt. Voici le lan- 
gage qu'elle luitint. Vons ne pouvés pas 
¿gnorer Détar trifie on la France eflréduite; 
les cris qu'elle ponffe fonte montés jufqu as 
ciel, le moment approche ou Dieu doit ope- 
101 fa délivrance, plus notre falut ef défef. 
pere, plus le miracle fera grand, > digne de 
Dien , qui vent fe fervir de moi pour chafo 
Jer les Anglois de la France, les plus vils 
anfirumens font ceux quil aime 2 employer. 

Baudricourt frappé du plus grand 
ctonnement lui fir plulieurs queítions , 
a quoi elle répondit ayec un (ens met= 








) 


“e Ceriziers. 


/ 
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veilleux, 82 quoi quil vit qu'elle n'a2 
voir gueres poullé d'elle-méme fa curio- 
firé au-dela de fon village , 1l crut recon- 
nolt:e pourtant quielle avoit été inftrul- 
te á une école extraordinaire, mais il 
jugea enfin que le plus [úr éroit de ne la 
pas écouter , $ de la renvoyer. 'On re- 
marqua que plufieurs de ceux qui la re- 
gardoient ouvrirent des yeux fur elle, 
animés par des defirs de triompher de 
Ía vertu, l'amour artifoir dans leur coeur 
une feu d'autant plus dangereux , que 
Jeanne d'Arcn'avoit d'autresarmes pour 
le defendre que fon innocence. Son HiL 
torien * dic : que ceux quí furent la 
proye de leurs penfées impures furent 
punis , 8% fentirent tout á coup éteindre 
le feu que la nature allume dans nous, 
82 demeurerent dans cet étar pour tou= 
jouts ; ce miracle eft trop bien enchaflé 
dans la vie de la Pucelle d'Orleans pour 


n'érre pas adopté. Quand Jeanne d'Arc 


[e vit rebutée par Baudricourt , elle $'4- 
drefla a Lanoue Longpont, vieux Gen- 
túlhomme plein d'experience , qui 4 
travers toutes les vilions dont elle lui 
fic part, vit pourtant qu'elle avoit beau- 


coup defens, 8% commeil éroit un peu 


verlé dans la voyes de la (piritualiré, 11 


crut voir les voyes de Dieu, il refolur > 


par des Jugos iniques. 19 
Ven conferer avec Baudricourt, $ de 
faire éprouver á Jeanne d'Arc un nou- 
vel éxamen, perfuadé quíil ne falloit 
rien négliger quand il sagifloit du lervi- 
ce du Roi, 8z quil falloit ouvrir les yeux 
XX les oreilles , quand il 'agifloit de dé- 
couvrir Poeuvre de Dieu. 
Dans ce temps lá comme nous avons 
dit, le Comte de Salifbery pourfuivoit 
vivement le fiége d'Orleans. La valeur 
s'exercolt de pare 82 d'autre 4d le lur- 
monter llas jamais les deux 
nations ne le fignalerent par de plus 
beaux faits V'armes. 11 fembloit pour 
les vaincre quíl falloit chercher une 
trolfiéme nation. Ce fut dans ce tems- 
la que Jeanne d'Arc fut ramenceá Bau- 
dricourt , á qui elle dir d'abord : Vous 
trattés une fille comme moi de folle 8£ 
d'imprudente 3 mais afin que vous foyés 
delabulé : Je vous aunonceraj que nos 
troupes ont été défaites , en atraquant un 
convoy que le Duc de Bethfort vonloit 
conduire 4 ceux: qui afiégeoiene Or- 
leams; E afin que voms frachiés que 
Dieu me fait connottre ce qui fe paje dans 
le monde , d* móme par avance je vons an 
once que nors ferons.vengés par de bons 
Jucces fans nombre; Dien exécutera bien 
Jes deffeins fans yous , mais yous qui ofés 





* Combat 
dit des Ha- 
rangs á Rou- 
yroy en 
Beaulle, 
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lui refifier, il vous punira. Ellelui parla 
avec tant de fermeté qu'elle le détermi- 
na a la conduire a la Cour. La défate 
dont elle lui parla éroir le combat des 
Harangs , * ou les Francois fuccombe- 
rent en attaquant un convoy des Harangs 
que conduiloít le Duc de Bethfort. Ce 
liége étoit le point critique de la valeur 
des deux nations ; les plus ¡lluftres guer- 
riers Francois sétoient jetrés dedans 
Orleansoú pour périr , oú pour fauver 
cette Ville. Du coté des Anglois le Duc 
de Bethfort le Comte de Salifbery , 
Poole, Comite de Suftox, 8 Talbot 
qui avoit déja volé au lomme:t de la gloi- 
re, lí diftingués parmi les Generaux de 
PEurope ; on leur oppofoir Lahire , 8€ 
Saintrailles, le Heros connu fous lenom 
de bátard d'Orleans; ils brillent tous 4 
mefure quíils soffrent dans PHiftoire ; 
ce n'étoit que par la perte de bien. des 
Heros que devoit s'acherer Orleans. Sa- 
lifbery s'éto1t facrifié , Se avoir péri. Or- 
leans aux abois offtit de le rendre: non 
ad Roi d'Angleterre , mais au Duc de 
Bourgogne > On ne voyoit point de rel 
lource qui fe prelentár”, 8z Charles VIL 
le difpoloit a abandonner la partie. Le 
Duc de Bethfort vouloir Orleans pour 
les Anglois , 8 non pour les Bourguín 





As Sa 


Par des Juges iniques. 2E 

. SRORS» ÉL difoit ce proverbe: Qibil y qa 

Vote pas entenda battre le buifjon , 5 que 

Es autres priffent le gibier; tant il ef 

vral que les proverbes ont toujours été 
€ langage des honnttes gens. 

Dans le tems quíil fembloir que la 
Providence fommeilloit 4 notre égard , 
elle Infpiroit 4 Jeanne d'Arc d'aller o£. 
£cir fon bras au Roi. 

Bertrand de Polongé Gentilhomme, 
crut quíil falloir prévenir le Roi. 11 lui 
tt part de ce que méditoit Jeanne d'Arc, 
éz de la conférence qwelle avoit eue 
avec Baudricourt , 82 Lanoue Long- 
pont. Les Sujers du Prince défertoient 
pena peu, 8 fe laiffdient cblouir par 

a fortune du vainqueur, Bertrand Po- 
longé tegut ordre de venir 4 la Cour 
avec Jeanne d'Arc. Elle quita /on habit. 
e bergere > S S'habilla en guetrier , 
Cefiza-dire en Amazonne, vétue pour- 
lant implement. Elle fe mie en che- 
Min avec ceux 4 quí elle sétoit onver. 
te de fon defléin. Tous les +loirs en 
Voyage, elle fe retiroit dans fa chambre ; 
lá dans le loifir une profonde mé- 
ditation, elle digéroit (on dellein, 82 
écoutoit dansle filence ce que Dieu luj 
ggétoir. Elle ne pouvoit venir d la 
-£our dans une plus heureníe conjone 
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Éture. Le penchant qu'on a pour le met 
vellleux y: la crédulité qu'on y apporté , 
lorfque nous voyons dans le imalheur 
oú nous lommes réduirs quiil soffre á 
nous une reflource quí elt la feule quí 
“qui nous refte , tout cela fir regarder - 
“Jeanne d'Arcá la Cour, comme une 
perfonne envoyée du Ciel. 

La confiance dans la Providence que 
la religion infpire favorife cette idce : 
ainí1 loir religion, foir opinion que Pon 
prend alfémeut, le fyfteme de Jeanne 
d'Arc fut adopté par le Roi, 6 toute 
la Cour ; on le fouhaitoit trop pour ne 
le pas croire , 6% on étoit trop dépourva 
de tout autre moyen pour ne pas em- 
braller cette idée. 

-Le Roi néanmoins le déguila , 8% prit 
un habit trés-modefte pour ellayer, Í 
Velle-méme elle iroir au bur. 1] fir pren- 
dre des habits fuperbes a pluficurs Sei- 
gneurs , 82 Jui en indiqua un comme le 
Roi pour lui donner le change; elle le 
connut d'abord, le falua profondément; 
elle lmi dit , gentil Roi, Cefh a vous a que 
je veux parler, 8% d'un ton ferme 8 har- 
di, aflura que Dieu Penvoyoit pour 
chafler les Anglois de devant Orleans, 
$2 conduire enfuite Sa Majefté a Rheims 
pour y tre facrée 5 quíl lui fit donc 





par des Juces iniques. 23 
Bonner des Armes, 8 des Troupes 
pour aller combartre les ennemis. Du- 
haillan sexprime ainíi : Elle lui dit a 
Part certames chofes fecrettes qui demenze- 
vent entreux, b quil ne voulus Jamais 
réveler. 

Tout difpofoit 4 faire entrer le mer- 

Veilleux bien avant dans Pe(prit de Char- 
les, fingulierement la circonítance de 
a Jeunelle de la Pucelle, qui n'avoit que 
184 19 anndes, € quí avoit avec cela 
un efpric múr, Sí quí failoit des repon= 
les quon croyoit furpalíer La portée, 
tout cela releyé par des agrémens > 86 
fouteny. par une modeíte hardiefle. Elle 
tira le Roi4 part avec fon Confelléur, 
éz elle lui découvrir des peníées inté- 
rieures quil n'avoit communiquées 4 
perfonne. Elle lui parla toujours avec 
une allurance qui lobo ne pouvoir 
li étreiof pirée que du Ciel. Quand on 
croit que Dieu elt dans nous , animé 
de la préfence, on trouve bien petit ce 
que¿es hommés ont de plus grand. Qui 
elt=ce qui peut nous impofer > Voila la 
Íource de la confiance de la Pucelle, 

Jeanne d'Arc dit particulierement au 

Sot la priere que ce Prince avoit foie 
a Dieu. Vous lui avez dit, SIRE; 


Hon Dieg, fije défens mon héritage 
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fans droit, quece foie fans fucces 50 f 


la Couromme de France m'appartient , don 
mez-moi autant de force pour la defendre 


que j'ai de juftice. Charles VI. dit qu'elle 
¿voir deviné un grand fecret qui n'étoit 
£cu que de lus. 
Le Roi pour achever de [e convain- 
cre en faveur de la Pucelle , la loumit 


3 Pexamen des Doéteurs , a qui la fim- 
plicicé fic un divin contrafte. lls ne ví: 


rent pas dans elleles moindres veltiges 
des rules du Prince des ténébres 3 mais 
ils furent frappés d'une fille dans quí 
il fembloir qu'Adam n'avoit point pe- 
ché. lis déciderent 4 Poitiers ou-les 
Dodteurs dévoués au Roi étoient reti. 


rés; que loin de la foupconner de ma- 


gie., on ne trouveroit rien quí ne fút 


marqué au Ícean de Dieu 5 quoique les 


Anglois ayent publié le contraire; les 
Doéteurs pourtant lui tendirent des pié- 
des, 82 Moublierent rien pour la faire 
coupes. Plulicurs gens du Parlement 
qui en firent le méme examen en firent 
le méme rapport. 

La Reine de Sicile qui étoit une 
Princefle trés-vertueule , voulut écarte£ 
Pombre du. foupgon , en faifant recon- 
noltre Ía pureté á des marques natu- 
sellos par des Marrones, 

Cero 


2, 








Par des Jases ¿niques, Ni 
ette épreuve lui courta des larmes, 
lui donna de la confuñion , 82 de la gloi- 


12 tout enfemble. Ell. remporta le nom: 


erriere 'Autel de lainte Cathetine de. 


Pierbois, qui étoit dans le tombeán d'un 


Chevalier depuis long-tems > dans une 


Eslife d'un village auprés de Tours. - 
» Jeanne 


Cette épée fatale avec laquelle 
evoit chafler les Ennemis du Roi, étoig 


la depuis plulieurs liécles , lans que per- 


Íonne en Ícút rien 5 elle dir ue Parmi 


plulicurs épées couvertes de rouille, on : 


CR trouveroit une dont la ] 


ame avoit 
tLOIS Croix feméée de fleurs. 


de-lys des? 


€ux cótés. Le Roj lui demanda fi elle : 


Pavoir vúe ; elle répondit 


Dicu lui avoir révelé que cette ¿pee 
FTE 


El0It, $ quil vouloit quielle sen fer: 


vit dans les Premiers combars. Máis en- 


fin. elle la calfa en batrant des. femmes 


qu'elle 1'ayoit 
Jamais été dans ce país-la 5 mais que. 


nr 


€ Mauvaile yie quí (uivojent Parmée. 


€ Roi en fur fort déplaifant,. dir Jean 
artier, €: lui dic qwelle ne devoje 
Pas Employer 4 cel ulage une épée que 
Dieu lui avoir donné miraculeufement, 
€ quí confirma le Roi. que la Pucelle 
Vr nn lecours dy Ciel : Ceft le diícours 
Zome XIX, 





16. L' Innocence. opprimée 
que lui “avoir tenu Marie d'Avignon 5 
une, fille qui étoit en odeur de fainteré. 
vous recevrez , Sirve , lot dit-elle , de 
grands fecouts d'une Vierge. 
Merlin Prophete des Ánglois, vrai 
ou fagx , leur avoit: predit que leur mal- 
-heur approchoit, Les Hiftoriens ne font 
pas d'une. méme opinion touchant Pé- 
tendare lous lequel notre Pucelle you- 
lat. combattre : les uns dilent que cell 
une vierge á quin ange préfentoit un 
Lys; les, autres aflurent que limage de 
nor) Seigneur crucific y étolt repré= 
lentée tenant un Lys dans fa main. 
¿On peut concilier ces deux hiftoires, 
en difant-que cet érendart pouvant étre 
peint des deux cótés, il avoir deux fa- 
ces auf bien qu'une médaille , ainíi 
ils pouvoient avoir tous rallon. 
¿Avant «la venué dela Pucelle ,' on 
avoit asréré an Confeildu Roi, quá 
caule «des grandes *pertes continuel-* 
les quibavor faices* il falloie quil fe: 
retirárdans le Dauphiné pour le garder, * 
82.5 y forrifier 3 que de-la 1l pourroit dé- 
fendre le Lyonnois, le Languedoc , Se 
VAnvergne > 8 saider du fecours de la 
Provence > dont le Comte éroit le Roi 
de 'Sicile qui étoit de lon parti. Mais 
la. venué de la Pucelle ayane bien fair 
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e 


: par des Juges iniques, 27 
atigurer de la fortune de nos Ármes, 

t place 4 des réfolutions moins dele 
perdes. 

_ Le Roi sétant déterminé avec fon 
Confeil d'envoyer Jeame d'Arc. au le 
cours d'Otleans', on lui donna un ca(= 
que ommé d'un' panache blanc , une 
cúiralle, 8c un grand chevál blanc. C'é- 
toit un (peétacle digne de la curiolité 
que de voir une fille armée de toutes 
pS > Montée fur un gtand cheval 

lance qu'elle: manioir dvec : beaucoup" 
Pádrefle, la mine ficre 8 avantageule 
de la Cavaliére eflacoit les Cavaliers les 
Plus impolans'; $e Punion. dela erainte 
gielle fpitoit aves fa douceur natu=" 
rele fubjuguoit tone le monde. Cé mé- 

Mg cáufoít ne terreúr (mgulicre dont: 
perfonne ne pouvoit fe défendre. Coma 
me Als avoit te (etvante: Vune Hótel- 
léne ol elle mehot les chevaux boire .: 

Sétit accontumes: ales monter, 4 


les'ponffer; 82 a les fatiguer cóniie un. 


endarme ; 8 quoique le cabaret (oir 
gonftes' om la pudetir fait un trilte. 
fases cepa on Wa jamais oup- 
soññé-qué J cane PAL te ii oublice, 
Dién ne devoitil" pas conferver la pu 
reré de PAnge tutlliica de la France > 

Dólon tn viegz Chevalier étoit fon 

o B y 


un 
mat 








28 L' Innocence opprimée 

Garde qui ne pouvoit donner auctirt 
ombrage; 8 qui n'étoit propre quíá 
rendre les hommes les défenfeurs de la 


vertu. Son Hiltorien * dit quétant préte : 


de parrir avec l'Amiral de Culland, 8 
le Maréchal de Rieux, un jeune hom- 
me fe laifía aller á un difcours équivo- 
que mélé d'impiété Se d'impureté , ovil 
peignoitau naturel la défiance de la Pro- 
vidence ,, 8 exprimoit les 1dées qui 
naifloient dans fon coeur corrompu. 
Jeanne d* Arc lui dit; Ah malhenreux tu 
Coublies lorfíque tu es fur le bord du 


tombeau | elle pouffa fon cheval faluant 


Sa Majelté 8 toute la Cour , dont elle. 
eleva Padmiration. Le jeune Cavalier. 
pallant le Pont, fut jetré dans la riviere. 
par fon cheval. Qui le feroit arrendu: 
quune fille dont Parr éroir compolé par, 
la pudeur, dont. tous les: regards Pink 
piroient, qui n'annongoit que du célefte: 
é du divin , Ai Pon peut parler- dela, 
forte, ne contínt: pas le feu d'un impuw: 
diques ae ATEN, 

Elle fe meten marche dla téte des, 
Troupes Francoifes elle deployefa Ban». 
niere quand elle approche d'Orleans y, 
Elle envoya un Héraut-d'Armes aux. 
Généraux Anglois pour les fommer de. 


1 


fortir du Royaume, Sc de Pabandonner 


a 


E de 


o Par des Juces imiques. 25 
au lsitime hériver. Tel éroit Vécrir 
quielle leur adref, : elle les regarde 
comme repréfentant le Roi d'Anglerer- 
18), 8 leur dit, Ro; d'Angleterre faites 
7at/0n an Roi de Ciel > du fang Royal, 
O rendez 4 la Putelle les clefs de toy 
tes les Villes que vous ayez ujurpees. Je 
Js envoyée de Dien Pour vous faire 
tendre tout ce que vous avez envabi; je 
vous comfeille Pabandonmer yore COihw 
quéte avant que la Pucelle vogs afaille, 
Au rele, vous Comite de Sufolx, ¿> 
vous Seignen»s Talbos ¿> dEftale, Lieyo 
tenans du Duc de Bethfort , Joi-difane 
Régent de Erance pour le Roi d* Angle. 
Ferre , faites2moi répomfe. Sila Paix vous 
agrée, > fivons aimez. les Anglois que 
vous commandez. ; finon vous éprouverez 


Motre valeur animbe de la force du cogyz 


v0ux du ciel; d> attendez-0ns de la pare 
des Francois aux Plus beanx > imerpej,. 
deux exploits au'on qit ya dans la Chré. 
Henté > Écritle Mardi Je la grande fe 
Mame Pan 1438. | 

JEANNE DAR c. 


Cette lettre n'excita dans les Géné- 
raux Anglois que des mouvemens de 
colere ; 1ls firent mettre le Heraut-d'Ar- 
mes en prifon, 


B ij 
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Le Comte de Dunois fortit d'Or-- 
leans avec des troupes pour la rege- 
voir. Quelques-uns difoient que ce Gé- 
—néral avoit lali Pidée du fecours mer- 
veilleux de la Pucelle , 82 trouvant en 
elle de la valeur 8 de, Pintrépidité, la 
mettoit en ceuyre pour ranimer notre 
courage abatrú , $ encourager méme 
le Roi; que fon artifice 82 la bravoure 
de la Pucelle étolent tout le miracle : 
mais on difoit qu'il 1'étoit pas poflible 
quelle eúr pú foutenir long-tems fon 
- perfonnage extraordinaire lans jamais le 
démentir , lí Dieu ne s'en étoit mélé, 

Ceux quí voulotent que Pemploi de 
la Pucelle étoit Pouvrage du Comte de 
Dunois, difojent qu'il lui ayoit appris 
fon rolle , le luz ayoit. fait exercer, 82 
avolt mis metveilleufement á profic. la 
fouplelle de fon elprit, Sí avoit dré ens 
Íuite le premier á admirer”ce qwelle 
avolt A berd dit ala Cour , commek 
ilne Sy étoir pas attend. | 

Quoiqwil en foit , le peuple d'Or- 
leans adopta dabord Pidée qu'elle étoit 
venue non-feulement pour le fauver, 
mais pour fauver la France. Elle entra 
dans Orleans la veille de PAfcenfon , 
_ toutes les rues tendues de tapifferies y 
Al étoit déja tard , ce quí contraignit leg 


, 
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pardes Tuges iniques. 31 


habitans d'allumer un grand nombre de 


fambeaux ; cette quantité de lumieres 
rendir la fére plus lolemnelle 3 elle alta 
loger chez une honorable Dame ; elfe 
étolt accompagnée toujours de les deux 
freres pour fermer la bouche á la mé. 
diíance. A la favenr d'une allarme que 
le Comte de Dunois donna aux Án- 
glois , elle fit entrer un Convoi dans la 
Ville ; elle le conduifie de Blois jufqués 
dans Orleans á la tóte de 12000 hom- 
mes lans aucune perte. Aprés avoit 


challé de Parmée toutes les filles dere. 


glées, elle prit haleine le lendemain 4 
caule de la fére. Mais le jour fuivant A 
la.pointe du jour, elle attaqua accom- 
pagnée de nos Généraux le Fór de 
Loup , dont les ennemis érojent 

s maltres ; elle Pemporta > S leur tua 
plus de 600 hommes. Les ennemis 
ctonnés abandonnerent le Boulevart de 
Saint Jean-le-Blanc , 82 le retirerent 

ans celui des Auguftins qui étoit de 
meilleure défente. Jcanne d'Arc Parta- 
qua avec le méme courage 5 leur Com- 
mandant réfifta avec tant d'opinidtreté 
depuis le matin juíqu'a huit heures du 
Í01r , que nos chefs é:otent david de fe 
YEtirer 5 ce que Pon auroit execute ,. li 
la Pucelle er demandé qu'on dat fer- 

B 111 
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la conjurerent de metrre tout en ulage 


* Cerizier. 
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me encore quelque tems : alors com: 

me un autre Moife, elle leya les mains 

au ciel, 8% apres une priere fervente , 

elle retourna a Paflaut avec tant de ré- 

folution , qu'elle emporta le Fort, 
Dans cette atraque od elle fut repouf- 


lée avec les fiens , elle les ranima , 8z 


les ramena au combat en: difpurant la 
viétoire aux ennemis ; elle fembloit ne 
la leur ceder enfuite que pour la leur 
arracher avec un plus (acglant carnage, 
Elle leur demanda par un Trompette , 
alors lon Heraut-d'Armes, quils avoient 


retenu contre le droir des gens. Le - 


Comte de Dunoisleur fit dire que sils 
ne le renvoyoient , il pafleroir au fil de 
Pépée tous les Anglois qu'il prendroit, 
ceux mémes qui viendroient traiter de 
la rancon des autres. 1ls renvoyerent le 
Heraut-d'Armes chargé de mille injures 
contre la Pucelle. Les habitans d'Orleans 


our terminer le fiége ; elle fortir de 


la Ville pour attaquer le Fort des Tour- 


nelles, oú elle entra avec les fiens aprés 


un long affaut 8 un grand carnage, les 


Anglois n'ayant plus ni poudre ni traits, 
le courage leur faillit ablolument. 
Un Hiltorien * dit que dans toutes 


ces atraques , depuis Pentrée de la Pu» 


A E A 


par des Juges iniques. a 
celle dans; Orleans ,-les ennemis perdi- 
rent pres de lept mille hommes. Le fort 
des “armes 'avoit' changé 5 la fortune 

Angloile quelle étoit, étoit devenué 
Francoife. Parlons plus clairement. Dieu 
s'éto1t déclaré pour nous. Elle recut un 
coup de fleche qui senfonca entre le 
col 8z Pépaule, le fang couloit en abon= 
«dance 5 elle difoic que c'étoir un cou 
defaveur , 8 qu'il forroit plus de gloire 
que de fang de fa plate. 

Les Anglois par une 'elpece de defef 
potr, firent fortir leurs troupes de leur 
Fort, les rangerent en bataille ; 82 nons 
Inviterent au combar. La Pucellé ne von- 
lut pas quon répondit d cette bravade ; 
elle dit que les enñemis agifloiént par 

éfefpoir, SX que d eux-mémes ils le 
verolent le liége. En effet le méme 
Jour huit Mai 1420, ¿ls (e rerirerent d 
Bangency, 8% 4 dVátrres Places qui pre. 
nolent leur parti, 82 ralerent julia 
vrente Forts qwils avoient: dreflés de. 
vant Orleans. Le liége avoit commen- 
céen Oétobre 1428. jamais on ne vit 
attaques plus vives, ni mieux fotitenues : 
tous les jours les Francois alloient réz 
“velller les Anglois, les plas grands Sej. 
9"eurs faifolent continuellement le mé- 
ter d e foldats, 


By: 


Levée du fié= - 


ge d'Orlsansa 


s 





34 L' Innocence opprimée: 
- La Pucelle , apres la levée, du, Siége 
d'Orleans,.en fur porter la nouvelle au * 
Roi, en sagenouillant devant lui, Se 
Pembrallant par les «jambes, lui dif 
Gentil Dauphin , venez prendre votre no= 
ble Sacre a Reims. Je fuis fort aiguillom- 
upe quevons, y. alliez, O ne faites domte 
que vous y recevrez. votre Sarre. Le Rot 
Sc pluficars Seigneurs qui Padmiroient 
comme'une fille douge d'une bravoure 
prodigieule, E qui reconnolllolent que 
ta Ícience.érott aulli grande que Í1 elle 
avoit eu. le lecours d'une experience de 
plulicurs années , furent alors tentés de 
ini demander ce quelle avolt appris par 
les volx qui [e communiquojent d elle; 
elle connut leur defir , 8% leur dit: qué 
tant inquiete de ce. qu'on ne la vouloit 
pas quelquefois croire , la voix lui avoir 
dir: Vama fille, je ferai a.ton aide 5 82 
quand j'entens ,. pourfuivit-elle- cette 
voix , je fuis au comble de ma joie: 
alors on, la laiflaavecle Ducd'Alencon: 
Marrthieu Grue, Antenr de Supplément 
de Jean Charticr. : na 53 
Les Bourgeois d'Orleans. s'abandon» - 
nant d leur reconnoilance.,. chanterent 
un Te Denim avec le plus grand appa= 
reil ; 82 pour conferver la mémoire de 
leur deliyrance miraculeufe, ¿ls ont mis 





_ Par des Juges iniques: 
fur leur Pontl efigie d'un Crucifix gran- 
de comme le naturel >, qui avoit á fes 
pieds d'un córé le Roi Charles d ge- 
noux, 8z de Páutre Jeanne auf á ge- 
ROUX , tous deux armés de tontes pié- 
ces. 
, Le Connérable de Richemont qui 
étoit diferacié, quand il vit que la for- 
tune des Francois changeoit de face, 
semprella de faire a fonttion , parce 
quíil prévit bien quil ne feroit pas re- 
cherché dans ce torrent de fortune , Se 
quon fe palferoit de lui ; il crut qe 
ne devojt pas sanéantir en secliplant 
dans une telle conjonéture. 11 affembla 
tous fes amis; 8z ayant formé un corps 
douze cens chévauy > % de douze 
mulle hommes de pieds, il (2 mir en 
marche pour aller joindre le Roi qui 
étoit devant Baugency. La Trimouille; 
fayorida Roi, lui [cut perfuader que le 
Connétable avoit le dellein avec la nom: 
reufe armée de fe rendre maítre de 
Ía perfonne. Charles fut fur le point de 
quitter le Siége de Baugency, 8 d'aL 
ler livrer bataille au Connérable. M 
plulbeurs Setgneurs Tui ouvrirent les 
ycux fur la fate quil alloir faire; ce 
tolt (e couper le bras, Dans la cónjonc- 
Eure 0d il étoic, avoitil trop.de trou- 
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pes lorfquwil travailloit 4 relever le 
Royaume tombé en décadence > On 
voulur bien recevoir le Connétable avec 
le (ecours quiil .amenoit 3 on envoya 
la Pucelle au-devant de lui. Aufli-tór 
qu'elle le vit, elle delcendir de cheval 3 
S lui embralía le genoux 5 fur quoi le 
Connétable lui dit ces paroles : Jeanne, 
on m'a dit que vous voulez me combattro, 
Je ne fgal pas quí vons Étes , mi de par qui 
- Vous étes envoyée, fi cel de par Dien, on 
de par le diable : fi Cefl de par Dien je 


Mévorus crains point; caril conmots mon' 
> 


antention, ainfi que la vótre : fi vous tres 
de par le diable , encore moins, ( faites 


du mieux du du pire que vous pourrez. La: 


Pucelle le calma , elle demanda an xy 
de nouvelles troupes pour former de 
nouvelles entreprifes. Le Roi lui donna 
le Connétable de Richemont, le Duc 
d'Alencon , 8z des tronpes, avec quoi 
elle forma le fiége de' Gergeaux ; elle 
fit les approches avec beaucoup de pru- 
dence 5 les canons qw'elle mit en bad 
terie fervoient fans reláche. Un jour 
quelle Sentrerenoir á la tranchée avec 


le Duc d'Alencon >, €lle lui dit de vóter , 


de Pendroit od il éroi. Un Gentilhom- 
me nommé de Lude prit fa place ; il n'y 
fut pas platór, quil fur emporté d'un 


%: 
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boulet de canon , ce qui fit crolre que 


Dieu lui réveloit Pavenir. On aflre 


méme quelle dic au Duc d'Alencon 


tout ce quí devoit lui arriver juíqu'a fa 


mort. On a dit qu'elle avoit fait des 
prédidtions au Duc d'Orleans qui 
avoient été aceompiles. Quand on re- 
garde une perlonne comme divine , 82 
quíon Périge en prophete , on aide A 
la letrre, 82 on ne la chicane pas fur 
les prédittions. La Pucelle delcendis 
dans le fo(lé avec fon érendart au poíng. 
Un Anglois lui jetra une grofle pierre 
fur le corps, du coup elle tomba año, 


« Le releva, 8c dit d les foldars: Montez. 


hardiment , entrez. dans la Ville, vous 1 
trouverez“aucune réfiflance , atníi fur le 
Ville gagnée , 8z emportée de force: 


«Les deux freres Suffolk furent faits pri- 


fonniers , le troifiéme ayant été trouvé 
parmi les morts, 

_Beaugency 8 Meun fuivirene la de- 
linte de Gergeaux. Le Duc de Berhford. 


aflembla une armée quí étoit compo- 


lée de lélite de fes troupes , recueil- 
lies du débris de celles qui étolent de- 
vant Orleans. On jugera de ce qu'il 
penicir lui-méme de fa fituation, 8z de 
a canle quil artribuoit á fon malheur 
par une lero quil écrivic au Roi fon; 
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neveu.. _Aprés la mort de mon coufin de 
Salifbery , ditil, qui ef tombé parlamain 
de Dien, vos trompes qui étoient en grand 
nombe au fiége d' Orleans ong recu tn ter 
sible échec ; cela efl arrivó en partie par 
la'confiance que les ennemis ont env en une 
femme née du limon d enfer , dr difciple de 
Satan quils appellent la Pucelle, laquellé 
sel fervie Cenchantemens ¿> de Jortile= 
ges. Cette defaite a fait perdre courage 
Ax troupes quí reflent. Vos ennemis fe 
. font ajjemblés en grand nombre. 11 falloie 
-quele Duc de Bethfort furbien crédule, 
mais il. le vouloit ablolument Sere pour 
Phonneur des Anglois. 

Nous nous avancámes dans les plai- 
nes de la Beaulle pour combattre les 
ennemis, á la téte defquels s'étoit mis 
Talbot , devenus lages par les fautes 
que nous avions faites , nous marchions 
en ordre de baraille. Le Connétable 
conduiloit Pavant-garde avec le Maré- 
cha! de Bouflac + Porton , la Hire, le 
Duc a Alencon , le Comte de Dunois , 
8c le Maréchal de Rieux menoient le 
corps de bataille. La Pucelle voltigeoit 
Velcadron en efcadron, 82 animoir les 
foldats au comba:. Elle avoit Part de 
les exciter, 8z de leur InÍpirer un cou- 
zage plus qu'humain ; elle avoir gagné 





: par des fages iníques qe 
leur cosur 8 leur imaginarion. Aupres. 
de Paray , un cerf que des coureurs 


avoient levé , fe jetta dans les troupes. - 


Angloifes, de excita de (i grands cris, 
qwon reconnut Parmée quon wayolt 
Pas pil appercevoir , parce qu'une nude 
éparfle avoir obfcurci Pair , quoiquils 
Joiguiflenr prelque notre avani-garde. 
pie Connétable le. 28. Juin 1489: 
attaqua, (1 vivement les Anglois , quil 
les rompir , en tua plus de quatre mille, 
6c fir tro1s cens prifomniers. Tous nos 
- Chefs, par les efforts quils firent , fu- 
rent au-dellus d'eux-mémes. ls firene 
des prodiges ; la Pucellequi ne s'épar» 
ghoir pas: leur: donnoit. Pexemple. Po= 
ton Az dabord Talbot prifonnier, il le 
tralta avec dearcoup de courtoifie, óz 
le Lil: retourner a fon armée : celuia 
ci ula dans la fuite de retour avec Po- 
ton. Falítol fe laifa entraíner par le tor 
rent des fuyards ; Cell cet efprit.de ver» 
tige dont parle PEcriture fainte. qui lai- 

t les. meilleures tétes. | : 

- Aprés ce Íucces , on propofa de cor- 
duire le Rola Reims pour le facrer, La, 
Pucelle difoit que cette augulte cérémo= 
Rie annonceroit tous. les grands ficcés 
que le, Ciel noús, préparort 3 mais il fa >” 
lotr franchir bien; des Pays qui n'éroieng 


Combat de 
Patay en 
Baufle.. 


EA rs TIA A A e MA TS 





* 


40 L Innocence opprimibe 38 
pasanous. Le Roi aflembla fon armée, 
SC le mic en marche 5 la Pucelle potr- 
toit fon Enfeigne, PARA 

En recevant le Connérable 82 lon fe 
Cours. on avolt exigé par Pinfpiration 


de la Trémonille , que le Connérable 


nallilterojr point:au 5acre du Ron quil 


n'entreprendroit point de gouverner le 
Rot 1 alla en Normandie pour la con- 


querir. La Trémouille crargnoit d'étre 


offulqué par le Connétable ; il prenoit 


toutes (es précautions pour prévenirune 


dilgrace. ¿HA E 

Auxerre fut la premiere Ville quíon 
lomma de fe rendre ;:ele répondit 
qu'elle prendroit ce parti, fi Troyes 82: 
Chálon lui'en donnoient Pexemple. La” 
Pucelle ayoit grand foin d'entretenir la” 
difcipline- dans notre armée. Elle en-' 
troit dans les cabanes des. labonreurs 


pour [cavoir comment le foldar en ulort. 
avec eux. Elle les confoloir dans leurs” 


mileres ;'elle les afuroic de fa tendrel(le, ' 
a caule dela rellemblance de fa condis! 
tion la leur, 82 fe préfentoit 4 eux 
,»fomme un Ange defcenda du Ciel. 
Elle failoit la guerre dais Parmée aux 
flles déreglees , elle parvint 4 les: en 
challer. Une telle edite faiefon apo- 
logie contre les Anglois, qui la dépej: 
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gnent avec les couleu:s les plus noires, 
On s'approcha de Troyes dont on fit 
le fiége. Mais au bout de deux ou trois 
jours, le Roi 8z fon confeil ¿rdient Y'a- 
vis de paller outre , dans Popinion quon 
2voit qu'aprés le Sacre du Roi, les Vil 
les (e rendroient d'elles-mémes ; mais 
la Pucelle métoit pas de ce fentiment, 
Elle infiíta qu'on demeurát devant 


Troyes encore quelques jours, 82 die 


au Roi, Sire,la providence mérite bien 
par la levée du liége d'Orleans , la vz 


Ctolre de Patay 5 82 tous les grands luc- 


cés qu'elle vous a envoyés , que vous 
ayiez de la confiance en elle; depuis plus 

e Íix mois, le ciel sel declaré pour 
vous, : donnez-nous feulement trois 
Jours, 82 vous reconnoltrez sil eft 4 
propos de tenir ferme devant Troyes, 
Sc Í1 le ciel le démentira pour nous ;le 
Roi le rendir á la priere de la Pucelle, 
Sí au bout de trois jours la garni- 
lon demanda A capituler. Chalon fe 
conforma 4 cet éxemple : on prit en- 
Íuite plaficurs Villes qui éroient fur le 
chemin, pofledtes par lés Anglois La 
Valcur de la Pucelle étoir une valeur de 
tous les jours. 

- Les habitans de Reims allerentaude- 
Vant du Roi, Sc le regurent á la porte luj 





Le Roji eft fa- 
sréaRbeims. 
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offrant le Dais en pleurant de joye 3 patá 


mi les acclamations qu'ils lui firent, ¿ls 


en fírent a la Pucelle quiils reconnurent 
comme l'envoyée de Dieu , chargée de 


les grands delleins pour le falat de la 


France. Le lendemain Renaud de Char- | 


tres Archevéque de Reims , Chance- 
lier de France, facra le Roi dans fon 
Eglife , oúle Roi-d'Armes appella , fe- 
lon la coutume ,-tous les Pairs Eccléfia- 
ftiques Se Laiques ; á leur défaur le Duc 
d'Alencon, le Comte de Clermont, les 
Seigneurs de la Trémouille , de Beau- 
manoir, 6% de Maillé avec quelques 
Prélats , les reprélenterent dans leurs 
habits. Quoique rien mMatrirát plus les 
yeux , 8 les coeurs de ceux qui étolent 
prélens, que Paugulte pompe. de cette 
cérémonie > la Pucelle qui avoir marché 
en entrant dans la Ville devant le Roi, 
montée fur un cheval luperbe , armée 
de toutes piéces , 82 qui tenoit comme 


on la dir, fon Etendart auprés du Rol, 


attacha enfin tous les regards , de les f- 
xa: le ciel lui avoir donné un port di- 
ghe du grand rolle qu'elle joijoit. A la 
fin de la Melle, la Pucelle fe jetta aux 
pieds du Roi, pleurant A chaudes lar- 
mes , embrallant les genoux. Enfín , lui ' 
dit-elle , Gentil Roi , or eft executé le. 
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Plaifir de Diem , qui vonloit- que vinfiez 


4 Reims tecevoir votre digne Sacre , en 
Montrant que vous étes vrai Roi, de celui 
auquel le Royaume doit-appartenir. A 
 Aprés le Sacre, Sa Majelté alla fui- 
vant la coutume de (es ancétres, 8z le 
confeil de Jeanne d Corbeny, pour y 
tendre grace á Dieu du pouvoir admira- 
ble “que nos Rois ont de guerir les 
£croielles. Ce far-lá que: les villes de 
Laon, de Soiflons , de Cháteautierry, 
de Provins 8 d'autres places lui préfen- 
terent. leurs clefs., 8 lui rendirent 
Yhommage qu elles lui devoienr, 

-. Le relpedt queles peuples ont pour les 
céremonies du Sacre du Roia fa lource 
dans PEcriture fainte , 8z a-fon origine 
dans Vantiquité la plus reculée. On ne 
doit pas errefurpris li le Roi érant facré a 


les peuples en foule le rangerent fous 


fon obéillance, comme Compiegne , 
Beauvais 8 Senlis , Ste. 

On frappa alors une Médaille 4 Phon.. 
neur de la Pucelle. On voioit Lun córé 
fon efigie , 82 de Paurre une mañh por= 
tant une épécayec ces mots : confilio com 
frmata Dei. 

"Le Duc de Berhfort aptés le facre du 
Roi lui envoya une letrre pleine d'or 
gueil, oú il lui prelenta la bataille ; le 
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Roi Savanca julqu'a Crépy en Valois ;' 
ec le Duc julqu'i Senlis. Les denx ar- 
més le mirent d'abord en devoir de con- 
battre aupres de Montelpilloné , mais 
P'Angloisfe retrancha enfuite tellement, 
quíl paroifloit bien n'en vouloir pas ve- 
nir aux mains. Nos Generaux furent 
d'avis de pafler outre lans les attaquer ; 
le Roi voulut demander le fentiment de 


la Pucelle , elle répondit quil ne falloit 


point s'arréter a les combartre. Les An- 
glois ont attribué ala crainte le parti que 
nous primes , -mais fi nos démarches 
eullent été timides , comment trente vil 
les le feroient elles foumifes 4 des trou= 
pes tremblantes> Le Conntrable >, les 
Maréchaux' de Rais 8 de Bouflac, le 
Duc d'Alencon, le Duc de Bourbon ; 
le Comte de Dunois 8 la Pucelle com- 
mandoient dans cette armée;le Duc de 
Bethfort alla en Normandie : Charles 
partant de Senlis, vint devant aint De- 
nis qui fe rendir. Lagny fuívit le méme 
exemple. 

Le Roi vint mettre le liége devant Pa- 
ris, un peu au deflous de Montmartre ; 
il lomma les habitans de fe rendre , leur 
promettant une amniftie , mais les An- 
glois fgurent les contenir. Le Roi com= 


Ananda qu'on fit une puiflante barrerie, 
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vi quoi on iroit a Paffaut; Pattaque 
ut vigoureule, 8z la defeníe opiniátre , 
puiíque beaucoup de braves Seigneurs 
y laiflerent la vie. Le Roi 8r toute la 
Cour furent le (oir fort aflligés , dVap- 
Prendre que la Pucelle étoit demenrde 
parmi les morts. Un Gentilhomme nom- 
“mé de Thiembrone, ctant allé vers les 
Loles pourdcgavoir la verité du bruic quí 
Courolt dans Parmee, trduya Jeanne 
toute couverte de lang 8 de playes, 
Sí dans cet état la ramena au Roi , Qui 
fut au comble de fa joye , en recouyrant 
la Pucelle. Jean Chartier raconte la cho. 
€ autrement, 82 dic: que la Pucelle 
ayant,cué blefíée a la Jambe, 82: S'Opinia» 
“ant a continuer Pallanr, le Duc d'A- 
£hcon la tira par force du combar, 
Charles abandonna lon entreprife , 82 
latemira une meillenre occalion. 
Le Roi n'auroir point abandonné ce 
JUE Svolr entrepris,. il cúr été en érar 
€ ¡faire lubíilter les rroupes. Le Pere 
Daniel rapporte qu'aptés ayoir pris faine 
Denis qui onvrit les portes., on avoltato 
aquéayec fuccés les barrieres de la por» 
ey ein Honoré s; parce qu'onjavojt for: 
Cé le Bouleyart qui les couyroxt, enfiice 
Es, Darrieres «y que; la, Pucelle animée 
veulant aller plus Join ,.elle.s'spprochg 
. Ú 


í 
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d'un foflé qwelle londa avec fa lance sl 
quelle regut un coup de fleche dans la 
cuifle qui ne ralentir point fon courage 3 
82 enfin elle fut perfuadée' que Pexécu- 
tion de lon delfeim étoit impollible; 5 elle. 
elperoit moins de prendre Paris par la 
force que par un loulevement' favora= 
ble. On jugera quelle éroit la batea 
d'ame de plulicurs perlonnesQuí envieú- 
les dela gloirede: la Pucelle, fur le con 
pte de laquelle on mettoit toutes les: en 
treprifes; eroient ravies qu'elles ¿chonaf! 
fent , leur envie les offufquant téllement: 
qu He les mRERSRAN préjudice deleut. 
ñarion. Le Roi dans ce tems lá t4ch4' de 
négocier la; parx avec le Duc pS 
gne, quí quoique Prince de France 
avoit ardé aux Anglois' a! -conquétir" le 
Royaume, odil'ávoit dívit'á- (on zaga, 
cette pai chetninoit heuteufemeñt en 
tre cés deux Princes) lotfque le Dadde. 
Bethfote regagna le Duc de Boutgo ges 
FP qui fa palio fafloie" oublicr pre ni 
tértrs, qa 
On partágea nes éopes en > plo cuts. 
Corps pour les jetter dans les places:qu ue 
des! Bourenjenóns 5 8files Añglois How. 
¡Uan réunis” dodne LN La 
Pucelle, dican Cofre de Dúnois qu Cell: | 
avoit GET cómifon ayancfdit le” | 
y 











/ 
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ver le liége d'Orleans > Sallifté au facre' 
u Roi.quelle devoit 4 prelent étre mor= 
te, oú ttre aupres de fes brebis. En efer. 
1 elle (e fir retirée alors, fon hiftoire 
niroit ay gré du Leéteur Francois; 8z 
IPardenr pour la gloire, 82 le zele pour 
e lervice de la Frahice Pont entraínée 
-POur combattre au-dela du tems qui lui 
avolt été prefcrit , Celt une defobéiflan- 
ce quielle a expiée cruellement en ce 
Monde, afin qWayantaéré lavée de ton. 
tes les fonillures > Elle fic pleinement 
récompení¿te dans Pautre. * Elle défir 
Franquer fameux Capitaine Bourgui- 
210R, qui commandoit un parti, 8 quí 
faifoit la guerre en voleur ; elle le prit, 
Sc lui fit coupet la téte, On voulur dans 
“9n procés lui en faire un crime ; elle 
tt qwelle ne fir qu'exécuter la Sentence 
que de Bailly de Sénlis avoir prononcée 
contre lui, | | 


“Le Selgneur de la Trémonuille, favori 
" RoL,:dans un tems on le bien com- 
Mun) $ furtout cetre conjoncture fa- 
tale devoir le réunir avecle Connétable, 
* traverfoit dans toutes les entreprifes, 
a fadion; 8z celle du Connétable cau-' 
'o1tent bien du defordre. La Pucelle le 
JEtta le marin 25. May 1430. avec Pos: 


t9n- dans Compiégne, alliégé par les 
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troupes du Duc de Bourgogne; ainli 


ce Prince levoit le maíque.. En volant 
a la défenle de cetre Ville, la Pucelle 
Paflura de fon falur , dont la levée du 
fiége d'Orleans étoit le gage. L'enne- 


mi failantles approches de la Ville, elle: 
fit une fortie fur luPavec une partie de 


la garnilon ¿ S ayant trouvé plus de ré- 


liftance qu'elle ne croyoit, elle fut con- 


trainte de reprendre le chemin de la 
Ville 3 82 pour favorifer la retraite des 


fiens , elle demeuroit fur la queué avec 


Poton. La garnilon futá peine rentrée, 


que fans Parrendre on ferma la barriere, 


de-forte qu'elle fur obligés de le rendre 
a Lionner Batard de Vendóme qui la 


vendita Jean de Luxembourg dix mille 


livres , 82 trois cens livres .Vappointe- 


ment, elle avoit preflenti fon infortune, 
éx avoir dit, en.fortant de la Ville, je 
fuis trabie. 11 y a des Hiftoriens qui dí- 
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e 
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lent qwavant cette derniere fortie, elle 


en avolt fait plulieurs autres , ob elle 


avoit fait un grand carnage. 


Comment crolra- von qu'une perlon= 


ne que tous les Frangois géneralement 


juíques aux enfans regardoient comme 
une períonne divine , $ qui s'étoit (j-. 


gnalce par tant d'exploits, qui avoir dé- 


liyré Orleans , on peut dire miraculeu- 


-fement 
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fement fauvé la France , fur le pen- 
chant inévitable de la ruine, ait drá par 
la plus noire perfidie abandonnée, 8z 
livrée d Pennemi par le Francois méme ? 
Apres cela définifez Phomme. ( 

Le Roi Charles 4 cette nouvelle fut 
pénétré de la plus vive douleur, aufi- 
len que tous les bons Francois. Quand 
on fgut fa prile á Paris, toutes les clo- 
es qui étoient alors Aneloifes, fonne- 
rent en figne de réjouiflance 3 Sí on 
chanta le Te Deum dans Notre-Dame. 
On difoit publiquement dans des tranf 
ports de joye que Dieu avoit enfin chá- 
tlÉ cette Magicienne, cette enforceleule 
quí enchantoit les Armes viCtorieules 
des nobles Chevaliers de la Table ron- 
'£5 car on parloit alors le ftile de Ro- 
man. On ne failoit pas attention que 
cette joye excellive quíils reflentoient 
Etre maftres d'une ennemie qui étoit 
en pofleflion deles vaincre > les couvroit 
de confufion, 8z les avililcit, 82 lem. 
olt dire que n'ayant point púa armes 
égales empecher quielle ne triomphár 
d'eux 5 ils lui faifoient cfluyer les plus. 
anglans outrages pour fe venger 5 nulle 
allefle d'ame plus grande. La Pucelle 
Mt menée au Chátean de Beaumanoir , 
elia Croflay, puis enfin a Rouen; 
Lome XIX, C 
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elle fut accueillie dans tous ces lieux 
avec des injures 82 des huces telles 
qu'on pourroit faire á une perfonne qui 

feroit Popprobre du genre humain. 
La Duchelle de Berhford, zelée pour 
P'honneur de la Nation , auroit fouhaité 
de faire paíler la Pucelle pour une fille 
déreglée ; 8% comme elle fe fondoit prin- 
cipalement fur ce quielle avoit méprilé 
fon fexe , elle difoir qu'une fille qui ne 
le fait pas honneur de fon fexe , ne pol- 
lede pas ordinairement les yertus qui 
en font le partage é Pornement ; $ 
afín que cette opinion quelle avoir ft 
conftante , elle aflembla plulieurs Ma- 
trones dont elle voulut avoir le témoi- 
gnage 3 mais elles en rendirent un tout 
contratre a celui qu'elle croyolt, 8 la 
fagelle de la Pucelle triompha de la ma- 
lice de les ennemis dans cette épreuve 
-humiliante, qui coúta une feconde fois : 
des larmesameres 4 la-pudeur. L'Hilto- 
e rien de la Pucelle * a écrit que lacu- 
riméeáTou. Miofité du Duc de Berhford le fitcacher 
lonfcenzó50 dans Pallemblée derriere une tapifleric. 
Le Duc de Bethford avoir les mémes 
defirs que la Duchele fon époufe , 





parce quíil croyoit qu'on mauroit pas 
dit fila vertu de la Pucelle étoit décrice, 
que fes exploits fuflent Poeuvre de Dieu, 
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«< d'une providence particuliere pour 
les Francois contre les Anglois , 8 «que 
les premiers fons ce point de vie, Dau- 
rolent pas été regardés comme les amis 
c Dieu, 82 les derniers comme Pobjer 
ela hainete's qu'on les difoit. 1] croyoit 
“autant mienx perfuader cetre Opinion, 
que c'elt un véritable probléme de croi- 
1£ qu'une femme quí avoit des a 
avoir confervé la lagelle d 
dre de la guerre penda 
Rien vet plus contraire 4 la verta que 
le Iibertinage qu'elle relpire parmi tant 
de gens qui en font Infeétés, Mais ici 
il Sagiloit une Pucelle choifie pour 
accomplir les defiéins de la Providence, 
a quí elle avoir Infpiré une US a Pé 
preuve de la cortuption du fiécle > 8 
ormé un cesur quí ne donnoit point 
d'entrée au cri; 1€ y E avolt le (ceán de 
la vertu, 
Les Anglois ne pouvant réulir dans 

e dellcin de ternir la pudeur de la Pu- 
celle , mirent tout en ufage pour la fonil- 
er d'autres geñres de deshonneur, en la 
couvrant de Pinfamie de la magie 8 de 
héréfe, afin que les vidtoites qu'elle 
avoit temportées fur eux, bien loin dela 
“IES paller pour héroine, lui méritallent 
e tltre 'émiffaite de Saran > de dépofi- 


293 
ans le défor- 
nt long-tems, 


-Latre de (on pouvoir, Ci 
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Ici commence le Procés quíils lui in- 
renterent. Pierre Cauchon Ev£que de 
Beauvais , aflifté de Jean Magiltri, Vi- 
cegerent , 6 de Jean Graverant , fe di- 
lant Inquiliteur de la Foi, furentíes Ju- 
ges. Guillaume Eftivel fut nommé Pro- 
moteur, homme célebre dans l'hiftoíre 


de fon rems , comme le plus Ícélerar de 


fon fiécle. 


La Pucelle 1étoit point jufticiable des 


Anglois , elle avoit été piile portant les 


armes á la maín pour le Roi ; $ fans 


violer le droit des gens, on ne la pou- 
voit trajter que comme prifonniere de 
guerre. Cétort úne jeune guerriere in- 
trépide, pleine d'efprit, auquel elle unil- 
lo1t des agrémens , Sc un fonds d'une 
vrale lagefle qui éroit parte d'un grand 
mombre d'exploiis d'une valeur infatiga- 
ble de tous les jours, qu'on ne voyoit 
jamais le repofer ; voila fescrimes. Elle 
avolt yaincu trop fouvent les Anglois 
pour n'en avoir pas acheté une haine 
implacable , 82 n'étre pas compable au- 
pres d'eux des crimes les plus noirs; 
telle étoit leur génerolité envers leurs 
ennemis. 11 eft étrange que les Francois 
n'ayent pas reclamé la Pucelle , 8 offert 
de payer Ía rangon. Comment accorder 


£cuereconnoillance qu'ilstémoignoient, 
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cette vénération quils avoient pour elle, 
avec lindifférence quíils ont paru avoir, 
S Pabandon quils ont fait de fa per- 
lomne? Je fuis lurpris que cette remar- 
Que alt échappé á tous les Hiftoriens. 
Dira-on quíil auroit éré inutile de la 
réclamer á une nation qui ne Pauroir 
pas reláchés; 8z ne Pauroit pas prile a 
Fangon. Mais les Francois auroient du- 
moins toujours dí faire la démarche de 
la réclamer, 82 ménacer d'ufer de repré- 


¿Lailles > $ Sobítiner dans ce dellein : elle 


méritoit bien quils semprellaflent de 


S 


recouyter , quíils y employallent tous 


leurs foins. 


Des qwelle fut au pouvoir des An- 
glois , tous leurs Dodcteurs conjurerent 
contr'elle, L'Univerlité de Paris , quí 
étoit dévoude au Roi d'Anglererre, laí 
écrivit en ces termes, 


SIRE, 


Nous avons appris avec plaifir qu'une 
émme nommdée la Pucelle Jeanne A 
candaleule , infeérde d'erreurs , d'héré 
1s , célebre par (es ciimes, 
grand nombre de parrifans, et tombee 
ER votre pouvoir. Nous vous prions de 
A Temettre entre les mains des J uges 
Egliíe pour lui £aive fon Procés pour 
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qui a un 
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» le bien de la religion, afin que Perreny 
» 8 lhérélie foient déracintes. Le ciel 
» quí vous a favorilé , Sire , de fi erands 
» Íluccés, vous a Impolé par-la de plus 
» grandes obligations qwá ceux quil n'a 
>» pas tant chéri, de faire la guerre a Per- 
» reur $ Phéréfie: plus vous tres grand , 
>» plus vous devez ttre pe en- 
» vers Dieu, Pauteur de votre orandeur. 
».  Voici les Lettres Patentes que le Roi 
» d'Angleterre donna. 

». Henri par la grace de Dieu, Roi de 
». France 8 d'Angleterre : Á tous ceux qui 
» ces Lettres verront , Salut. 11 elt allez 
» Notoire á chacun , qu'une femme nom- 
» mée la Pucelle Jeanne, aprés ayoir quit- 
» té Vhabit de fon lexe , 8 pris Phabic 
» d'homme, a fait exercer beaucoup de 
»mallacres 82 d'homicides , le difant en- 
» voyée de Dieu, féduilant 82 abulant la 
» Nation , répandant partout qu'elle avoit 
>» connoillance des fecrets divins, prari- 
» Quant plulieurs idolatries , 82 commer- 
» tant des crimes qui intéreffbient la Foi 
» catholique, Or tandis qu'elle fe fouilloit 
» de tous ces defordres, elle a été prife 
» devant € ompiégne armée par aucun de 
» nos fujets, Sí amente prifonniere parde- 
» vers nous ; 6% parce que notre trés chere 
» Fille PUniverfité de Paris, nous a requis 
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que nous ordonnaflions que fon Procés 

lui £úr fait par le Juge Eccléfiaftique, 4 
caufe de Pintertr de la Religion. 

Á CETTE Cause > pour la réverence 

X lhonneur du nom de Dieu, Nous 

ordonnoñs que ladite Jeanne (oit deli- 


.vrée au Réverend Pere en Dien PEyé- 


que de Beauvais , pour lui étre fait 8z 

parfait fon Procés. Si donnons en man- 

dement á tous nos Ofhiciers Francois 8 

Anglois, quils d'ayent d ne donner ay- 

cun empéchement de fatal Evéque de 

Beauvais 5 au contraire 4 lui donner tons 

les lecours nécefMires. Toutefois notre 

intention elt de ravolr 8 reprendre la-* 
dite Jeanne, 4 elle n'éroir attelnte $z 

convaincue des cas luídits. Donné a 
Rouen Pan 1431. 

On admirera la fimplicité 82 Pigno- 
rance de celui quí a drellé les Lettres 
Patentes, qui a fait un crime á Jeanne 
Arc combattant pour fon Roi contre 
es ennemis de PEtar, des mallacres 8z 

omicides, qu'elle en a fait 8z fair exer- 
cer. Cet Ecrivain tout aveuglé quiil éroit 
par la haine, ne donne aucune atteinte 
a la chalteré de Jeanne. Le Cha tre de 
Rouen, le Siége Archiépifcopal vacant 
ans les Lettres , ox; il prie le Duc de 
Ouigogne, 82 Jean de Luxembourg 
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détenteurs de la Pucelle, de 1, delivref. 


a PEvéque de Beauvais, ne Paccule 
point d'avoir violé (a chafteté : ainí les 
ennemis les plus furienx qwelle ponvoit 


avoir, ont été obligés de relpeéter fa 
vertu, 


Eftivet ) Promoteur > Paccuía devant $1 
PEweque de Beauvais d'étre lorciere , 
dévinerelle, fue prophétefle, invo-. 


quant les elprits malins , 8 les conju- 
tant , fcandaleuíe , (éditienfe > troublant 


1epos commun , ayant oublié la bien. 
Íéance de fon lexe pour fe déguiler en 


homme, tout au moins lulpette d'héré- 
fe, ayant confenti qu'on Padorár, ré 


verác, 8c lui baisár les mains, Telle ef 
la fubltance des crimes dontil Paccuía, 


6 quíil orna de toute la broderie que 


la fureur lui luggéra dans fon déchaine- 
ment. ? 

Un Procés de cette hature ne pout- 
rolt étre éclairé que par une informa- 
tion qui en feroit Pame. Mais 1ci il vau- 

rolt autant qu'on fut éclairé par le Pro- 
moteur lui-méme. Puiíque les Témoins 
quil a fait entendre étroient des Té- 
moins qui non: répeté que ce quil 
leur avolt fuggtré : Plutót que de n' 
pas manquer , ils Pont ces par coeur; 
Cc étoit un jeu joué, 11 falloir que Jeanne 
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W'Atc far lorciere Sz hérétique, ¿mil 
faire du démon : 1dolatre ; une valenr 
quí avoir vaincu fi fouvent les Aneglois, 
»e pouvoit étre qu'une valeur infernale. 
uroient-ils pu étre battus par une fille > 
“Dieu fe fer des plus vils inftrumens 
Pour opérer fes merveilles.. Mais (e (e. 
toit-1l lervid'une fille pour óter la Fran 
€e aux Anglois > Voila ce quils ne peu 
VEnt pas digérer.. Leuyr orguell fétrira 
la Pucelle, 3£ lui fera lubir le plus cruel 
fupplice-, plutór que d'avoner cette vé- 
rité. Le préjugé de la Virginité elt bien, 
favorable pour elle ;celt dans une Ar- 
mée nombreufe quelle la conferve avec 
toute la vénération quclle infpire. Ses. 
ennemis les plus furieux. ne donnent 
pue attelnte d cette virginité, au mi 
lieu de leurs autres calomnies. Quils y: 
Plénnent garde. Voila le Íceau que Dieu 
A 1mprimé lai-méme de (on pouvoir y 
Celta ce trait quils doivent le recon- 
Role +ainf fi nous n'avons point le: 
tableau de la vérité dans Pinformation sí 
a Contralre que nous n'ayons que celuj 
a menfonge:, nous en lommes dédom-- 

par fon Intertogatoire,, 

> 2Yant quede fubir Pin. 
tro atoire demanda d'oitir la Mefles,, 
mais. on lui. refuía de la lui laifer en. 


Gus 





Interroga- 
toire de la 
Pucelle. 
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tendre , parce quelle portoit habit 
d'homme qu'elle ne voulut point quit= 
ter; lon grand crime felon les Anglois » 
étoie Phabir d'homme quelle portolt. 








Interrogée de fon nom. 


Elle dit qu'en fon Pays on Pappelloit 
Jeannette 5 Sí depuis quelle vint en : 
France elle fur appellée Jeanne d'Arc >: 
8 la mere Elifaberh; quelle ayoit plu- 
fieurs parrains Sc marraines ; quelle 
avolt entendu fouvent une vo1x du ciel, 
dans un lieu od il y avoir une grande 
clarté. Que cette volx Pavoitavertie lou- 
vent d'aller en France, 8 lui ayoit dic 
quelle feroir lever le Siege d'Orleans; 
quelle allár a Baudricourt, commandant 
2 Vaucouleur quí luí donneroit efcorte 
pour la mener versle Rol, ce quielle fit, 
La premie:e fois, ni la feconde , il ne 
tint ancun compte d'elle ; mais la tro1- 
fiéme il la requt, Sí la fic habiller en 
homme : 1l lu donna vingr Chevaliers, 
un Ecuyer, quatre valets , quí la mene- 
rentau Roi. Elle dit qu'elle fgavoit que 
Dieu aimoit le Duc d'Orleans; qu'elle * 
avolt eu plus de révélarion fur lui que 
fur aucun homme vivant , fi on excepte 
celui qu'elle appelle fon Rot. Le Due 
d'Orleans étoir pere de celui qui regna 


| 
, 
| 





3 


3 


Dieu , ni la volonté particuliere , qui 


par des Fuges iniques. $9 
fous le nom de Louis XIL 8 le Comte 
de Dunois en étoit le frere naturel. 


Interrogée quand elle ayois oi la voix. 


Répondit trois fois ; hier. Afin de la 
faire couper , on affeftoit de lui fire 
des queftions quí n'ayoient aucune liaj- 
lon. | 
Elle dit qu'elle ravoit jamais vú des 
5 5 que les perfonnes quí lui parloient 
étoient fainte Marguerite 82 fainte Ca- 
therine 3 quw'elle les avoir vá fouvent 82 
touchées depuis qwelle étoit en prilon; - 
quelle avoit bailé la terre par ou elles 
palloient. Quand on contefteroit ces vi. 
Ílons , on ne peut pas lui en faire un cri- 
me ; elles ont gagné fon imagination. 
Les eeuvres merveilleufes quelle a fai- 
tes font douter Íi ce ne font pas les vojes 
de Dieu. Elle dit qu'elle a pris Phabit 

homme par exprés commandement 
de Dieu, c'eft lá le crime eflenriel quion 
lui a fajt 3 mais fans vouloir intéreffler 


fée 


qui 
qu'on peut 
bien-féance, 


peut avoir frappé cette fille 
dire trés- docile á fa voix , la 
la vertu ne lui commandoient-elles pas 
de prendre lhabit homme pour com- 
Etver fa chalteré dans les armées , 8% la 
métre d Pabri en combatrant > Le pré- 
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cepte quí prefcrir au lexe de ne point: 
changer Phabit du fexe, elt afin d'em- 
pecher que la confufion ne sintroduile | 
dans le fexe ; 8% pour empeécher de fran- 

de la pudeur , ces ral= 


chir les bornes 
fons n'ayoient pas lieu, il y en ayoit de 


prellantes quí Pobligeoient de: prendre 


habi homme. Elle prédic qu'avant 


fept ans les Anglois abandonneront un 
plus grand gage , que celu quils ont 


laillé devant Orleans, quíils perdront 


tout ce quíils ont dans la France, que 


ce fera le fruit d'une victoire. 


Interrogée ; í elle portoir quelques 
armoiries, elle dit que non, mais quelle 
avoit lenlementlon érendart ; que leRoi 


a donné des armoiries á les freres > quí 
étoient un écu en champ d'azur ou il 

avoirdeux fleurs-de-lys d'or. Le Roid'An- 
eleterre avoir arrribuéá la Pucelle A titre 
de vantté, cequ'on lui ayoit donné 4 


titre de'récompente. Elle avoit été, dis 


ce Prince , (1 audacieule que de prendre 
pour armes des flcurs-de-lys d'or , avec 
ung épés quí aboutiflvit dans une Cou- 
ronne. ] 

On lul impute qu'éranr prifonniered 
Baurevox , elle ayoit fanté du haur en 
bas de la Tour pour fe tuer. Elle avona 
le £atc5 mais elle dic que cétoir pour fe 
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par des Juges inigues: Gx 
auver , 82 non pour fe tuer. Ele dic 
quelle parla d lainte Marguerite, faint 
Michel , fainte Catherine des Page de 
treize ans. Quon lui avoit imputé de 
parler aux fées , mais qu'on luiavoit Ln 
pofé. Quelle avoit éré, 82 qwelle étoit 
Pobjet de la vénération des Francois , 82 
non de leur adoration 5quon ne lui 
avoit point baifé les mains, 8z fon ha- 
bit de lon confentement ¿ qu'elle ne pou- 
volt pas rélifter á ce torrent quí entral- 
noit les cocurs- vers elle. Elle dit quelle 
avolt promis au Roi la premiere fois 
quéelle le falua , de faire lever le ficos 
d'Orleans , de. le faire. lacrer , SÁ de le 
venger de les ennemis, En rappellant 
quelle avoit tenu au Roi ce quelle lui 
avoit promis , elle prouvoit qu'elle éroit 
non feulement plus qu'une femme, mais 
plus qu'un homme au-deflis méme des 
Anglois quelle ávoit vaincus ; qwelle 
2voit agl fuivant les impreflions de la 
volonté divine. Le Promoieur lui re. 
procha qwelle avoir empeché que la. 
France ne fir la paix avec.les Anglois. 
Elle répond:t quetelle ¿toir la volonré 


de Dieu que la paix ne (e feroir qua- 


pres que les Anglois (eroient chalés de 
tance, Elle avoie pourrant commencé 4 
demander la paix. aux. Anglois , S leur 
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avoit enfuite fair la guerre. Le Promos 


teur lui reprocha qu'elle avoit fait cas” 


cher derriere Pautel de fainte Carheri= 


ne de Fierbois une épce quelle envoya 


querir pour tromper le Roi; elle le nia) 


S attelta la fimpliciré 8 la bonne foi, 


On Paccuía d'avoir fair mourir un 


nommé Franquel ; elle répondit que c'é- 
tolt un voleur condamné ad mort par Sen- 
tence du Baillif de Senlis, 

Le Promoreur Paccuía d'avoir féduir 
les Catholiques , de s'étre atrogé le cul. 
te des Saints, de s Etre élevée au-deffus 
d'eux, 8z placée dabord apres la lainte 
ad 5 d'avoir mis lon Image dans les 
Eglites, 8 Pavoir fair honoter aux fide- 
deles. 

Elle nia les excás qu'on lui attribuoir, 
éc dir que le faux zele du peuple n'érdit 
point allé Ki loin > S% quelle avoir pú 
Varrérer. ' 

On lui demanda í elle mettoit (a con= 
fiance dans (on étendart. 

Elle répondit lagement, qu'elle met- 
tolt la confiance dans celui dont Péten» 
dart repréfentoit Píimage. Elle ajoíta 
qu'ayant été bleffée devant Paris, elle fic 
.Appendre dans PEglife de faine Deris 

ou habit miliraire par dévorion, $ Pof. 
frita (aint Denis > Comme font plufieurs 
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Par des Juges iniques. 6; 
de ceux quí font bleflés en guerre , 
aufli que le commun cri de la France 
elt /aint Denis- Montjoye. 

On lui demanda fi ¿lle vouloit (e rap- 
porter au jugement de VEglie militante ; 
elle dit que ou , pourvú quelle ne lui 
commandát rien d'impofíible. Elle ajoú- 
te que quand PEglife diroit que fes vi- 


Lions font des Allulons , alors elle ne sen 


Fapporteroit pas a elle, maisá Dien : 
elle vouloit dire que ce ne [eroit pas PE- 
glife qui porteroit ce jugement , mais 
que ce feroient les hommes. On lui a 
poía quelle avoit violé les préceptes de 
Diea en commandant les hommes, elle 
quí n'étoir qu'une femme : elle répon- 
dit que le fucces qweile avoit eu en bat. 
tant les Aneglois , montroit que Dieu 

> Qu'elle éroit envoyée 
de Dieu. Elle montroit par toutes [es ré. 
ponfes qu'elle avoir du lens 8 de la ral- 
lón , 8 qu elle étoit conduite par deslu- 
metes quí ne Pégaroient point. 

Ona voulu mal-A propos Pimpliquer 
dans la magie ; elle dir qwelle ne fca- 
voit pas fi les fées éroient de bons el 
prits, ou de mauvais ; quwelle ne con- 
Doifoir pas ceux quí alloient au fabar 

ttalns jours de la femaine, 82 qwWelle 
M2voit jamais fait aucune experience la- 
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- dellius. Elle nia qu'cile eur une mandra- 


gore, dir que Cétoit une fable a: la» 


quelle elle n'ajoíitoir point foi; $2 pour 
Be point confondre la verité avec le 
menfonge, elle dir que ces voix qui le 
commnuniquerent á elle ne lui avolent 
jamais parlé de mandragore. Vainement 


laz tendir-on Plulicurs piéges; elle mon- 


tra qu'elle menoit une vie réglce : elle 
dit mérnne que ces voix lui commane 
-dolent de vivre chaltement, d'aMifter am 
fervice divin 5 qu'elle avolt- connu paria 
unc lumiere imtériegre que ces voix * 
étolent de Dieu > qu'elles Pavoient con: 4 


lervée dans plulieurs dangers. On lui 


oppofa que Dieu ne le Cot) muniquoit “4 


Polytauxperfonnes quiontles mains far. A 
glantes, 8 quí font tort á.tour le mon 
de ; elle répondir que Dieu communi- 
quoit (es. lecrers d quibon lui lembloir, 


On lui reprocha quelle le vantoit de 
diícerner cenx que Dieu almoir, Se qu'il 3 


hailloir ;.elle répondit quen général elle 


+ HavO1t jamais parlé de cela, qwelle avoit 4 


Jugé que Dieu aimnoit le Duc d'Orleans, 
parcequielle avoit plaficurs viñions. fur 
Lon chapitre, mais qu'elle ne feavoit rien 
a Pégard des autres. On lui demanda fi 


Dieu atmoit les Anglois; elle.dit quelle 


He fcavoit rien de la haine , ou de Pa» 
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par des Juges iniques. 268 
mout que Dieu leur portoit, ni de Pé- 
tat de leurs ames, mais qwelle étoit súre 
dun fair quils feroient tous chalés de 

tance , excepté ceux qui romberojent 
ous le glaive des Francois quí les vain- 
crcient infailliblement, . 
On Pinterrogea de nouveau , fur ce 
quelle avoit fanté la Tourde Baurevoir; 
elle dit qwelle avoit vonlu sévader , 


- Quelle Sétoit trop expolée , qu'elle n'a- 


volt point contulté en cela les voix 5 

quelle sen repentoir, quelle en avoit 

demandé pardon á Dieu , 8z Pavoit re- 

mércié de ce quil lui avoit fervi de lau. 

ve-garde dans cette occafion , comme 
ans plulicurs autres. 

Le Promoteur la prit 4 partis, par= 
ce quelle difoit Sielle agifloitpar Pinf- 
piration divine , comme fi elle eú voulu 
dire qu'elle ne péchoit jamais. Elle ré. 
pondit qwelle 1avoic pas cette pré- 
Omption , 82 que par la grace de Dieu, 
elle táchoit de ne le point offenfer, 8z 
he point blefler fa conícience ; que les 
Saints qui lui apparoiffoient , la follicj- 
tolent vivement a fe confeller ; quelle 
ne Ícait (1 elle eft digne d'amour oy de 

ame, mais que tour [on defir ne ten- 
O1t qua étre agréable 4 Dieu, 82 dle 
Etvir de tout fon corur és de toute lon 
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ame. On lui demanda de nouveau fi elle. 
ne peníoit pas qu'ayant des révélation$. 
elle ne  pouvoit pas étre en peché 
mortel ; elle répondir quelle sen rap- 
portoit a Dieu, 8z qu'elle étoir súre que 
í1 elle perdoir la grace de Dieu , les 
Saints 6 les Saintes celleroient de la: 
vifiter. Et quant d ce qwon lui demanda. 
pourquoí elle fe confelloit fi louvent 
ayant la confcience pure , elle répondit- 
que la confcience la:plus nette avoir be- 
foin d'étre fouvent nertoyée. Ainfi loja 
de donner aucune prife a [es Juges, elle. 
leur fermoit la bouche , on entalfoit 
queftion fur queftion. On lui reprocha 
qu'elle commandoit an Roi, aux Prin- s 
ces, aux Généraux ; elle répondit que 
le Roi lui faifoit cer honneur de pren- > 
dre les avis; que les Princes 8 les Ba. 
rons le faifoient un plaifir de lui obéirz 
que les Généraux le foumettoient a elle, 
que c'étoit proprement Dieu qui don- 
noit la loi 4 tous, qwils agiffoient tous. 
de concert pour challer les Anglois hors 
du Royaume. On lui reprocha qu'elle 
ne le faifoit point fervir par des femmes, 
mais par des hommes , qu'elle rendoit 
parla la pudeur fort fufpedte ; elle ré- 
pondit qu'aucun homme ne lui avoit . 
rendu de lervices fecrets , mais des fer- 
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Vices extérieurs-; que quelque part 
quéelle couchár, elle faifoit coucher une 
emme avec elle , sil y en avoit , finon 
elle couchoit toute vétue 8z armée, pout 
éviter le foupcon 8z le feandale, quí 
eut tomber fur une jeune femme? on 
acculoit d'avarice : elle dit quelle na. 
Voit jamais acquis d'argent par des voyes 
Ulicites, que ce quelle avoit étoit pour 
la paye de les foldats, quelle n'avoitau- 
tre bien que les bienfaits de fon Roi. 
On lui reprocha d'ayoir proferé des blaf- 
phémes dí des lermens ulités par les gens 
de guerre ; elle le nia , 8z aura qu'elle 
Re Croyoit pas avoir jamais juré le nom 
de Dieu. On lui demanda fi elle croyoit 
queles Saints quelle voyoit avoient un 
corps materiel , elle dit quelle Sen rap- 
portoit á Dien. 

La belle queftion á faire 4 une fi 
€ qui n'a eu aucune inftrudtion dans 
fa jeunefle lá-delfis 1 Le bean [pettació 
e voir des Dodteurs quí cherchent á : 
furprendre une jeune fille, qui á Paide 

e fon naturel excellent , fe débarrafloit 
e leurs vaines queltions, $ mo 0- 
Í0it que fon innocence 4 leurs rules 8 
Cuts dérours ! parce quelle porta au Sa- 
Cre du Roi fon Etendart, 8< le tenoit de. 
Vat Sa Majefté. On lui demanda pout- 
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quol elle Payoit préferé aux autres érefla 
darts , elle répondit que cétoit Péren- 
«dare qW'elle avoit porté dans le voyagt. 
de Reims , 8 qui avoit conduit le Rof 
- parcequ'elle avoit refulé de répondre>. 
$c de jurer fur certains points qu'on luf. 
avolt demandé , (es Juges difoient quek 
le mépriloit 'Eglife, ne voulant obéit. 
a lon Eyéque quí lui commandoir de 
répondre. Elle dit que ce qu'on lui de- 
.mandoit intérelloit les fecrets de fon 


Rot, 2 ne devoit point étre révelé dans 









fon Procés , qu'elle mourroit plutór que 
de contenter leur curiofité ; que s'ils en. 
vouloient Ígavoir davantage , ils pouf- 
roient en écrired Sa Majelté, qui fgar 
soit éclaircir leurs doutes. : 





¿8 
Interrogée fur fa foi á PEglife 8z an 
Pape, elle afíura quielle le foumertrot 


volontiers au Pape coinme Vicaire de 
Pr en terre ; qu'elle reconnoifloir1 E- 
glife pour fon Juge dans les cas qui con 
cernolent la foi 3 la confcience: que ll 
elle erroir, elle prioit fes Juges de la 
corriger , qu'elle leur obéiroit 8z fe re. 
tracteroit. y 
Enfin Pon peut dire qwil n'y avoit pas 
ombre d'héréfie danstour ce quelledirs 
$ qua bien examiner fes réponles, la 
vérité Ec fon innocence parloient poul 
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elle , 82 que le procés quon lui fufcitoit 
étoit une machination indigne quí a 
avill 82 désradé la nation Anglorfe. 
Cétoit choquer les lumieres les plus 
communes du bon lens , que de pré- 

endre qu'une bergere eúr de delltin 

ormé entrepris de loutenir quelques 
héréles > Celt foutenir Pidée la moins 
vralfemblable. Tour fon langage ne rel- 
piroit que Pamour de fon falut , Cétok 
tout ce que rendoient fon elprie S fon 
cocur. Tel étoit le difcours qu'elle te- 
noit, quand elle difoir que les Saintes 

«quí lui apparorlloient, lui avoient pro- 
mis de la conduire en paradis , pourvúl 
quelle confervár fon corps exempt de 
louillure, 82 /e tint toujours vierge, eft- 
ce le langage d'une fille qui n'elt pas lage! 
On mauroit jamais Epuifé la mariere, fi 
on rappelloit tous les articles fur lef. 

“quels on Pa Interrogée, 
Holité de (es Juges ne la 
per. L femble quils ont pris plailir de 
peindre leur rage Sí leur fureur ; 8 la 
grande envie qu'ils avoient de la trouver 
criminelle, Elle leur dit que fur ía reli- 
gon ils ne produiroient jamais aucun té- 
Molgnage contr'elle, qu'elle (e foumer- 
ASE an Jugement apofltolique, dont elle 

Bréferoxr le jugement au leur , le fainr 


La maligne cu- 


12 rien Sip 
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Sentence du 
24.Mai 1431. 
qui condam- 
ne la Pucelle, 
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Pere 1étant point comme eux fon mot. 
tel ennemi. be 

Le Promoteur Payant taxée dans les” 
conclulions d'étre luperftitieule , Ícanda- 
leufe, forciere , devinerelle 5 Invocatri- 
ce de malins elprits, hérérique, impie, 
Ichilmatique >» coupable d'avoir déguilé 
lon £ixe en s'habillant en homme, 8% 
d'ayoir tendu des pléges au peuple, 86 
a toutes lortes de perlonnes par fes vi- 
fions 82 les apparitions fanlles , la Sen“ E 
tence du 24. Mai 1431, fut conforme 
afes conclulions , 8 on déclara que tout 
ce qu'elle avoit fait au fervice du Rol iS 
de France, avoit été execuré par le mi- 
niítere du diable, dont elle “avoir có 
Porgane, on la livra au bras lféculier. 
Tous les efforts de fes Juges tendoient 
a perfuader que les exploits de la 
Pucelle éroient Pouvrage du démon»- 
afin de pouvoir -réparer la honte 8z 12% 
confufion des Anglois, 8z de ternir la 
gloire. Leur éloquence ridicule pa 
mal-4-propos dans la Sentence des lienx 
communs fur la vigilance avec laquelle 
1ls devoient arracher les lemences er- 
reur $ d'infidelité, 82 fur les artifices 
d'hérétique pour répandre leurs Opinion 
pernicieules dans des tems périlleux, les 
colorant de dehors capables Vimpoler 
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8 de féduire. La £inffe application de 
ces figures failoit jurer cette Sentence, 
en relevoir Piniquité, 8¿ en faifoit un 
Monument qui déshonoroir la nation 
ngloile. A ce Jugement opinerent les 
véques de Courance 8$z de Lizicux, le 
Chapitre de PEglife Cathédrale de 
Ouen, feize Doéteurs, 82 fix tant Li- 
centiés que Bacheliers en Thcologie , 

Onze Avocats de Rouen, 

Il net pas érrange qu'nne cabale de. 
Vouée á PAngleterre, qui avoit Pautó- 
r1té en main, alt prévalu, 8 quon ne 
reconnoille plus ce Concile perpétuel 
établi dans le centre de la Nation pour 
en defendre les loix. Quant P Angleter» 
te na plus dominé, PUniverlité a bien- 
tÓt [cu rentrer en polleflion de fa gloire, 
On expofa la Pucelle fur un échafaut en 


Public, ou elle fur dúement préchée, 
catechilée , 


6% remontrée, Dieu Ícair 
quel lermon,quel catechifme > Sí quelle 
"€montrance! Et commeon Pexhorta de 
€ loumertre au Jugement de PEglife , 
elle répondir qwelle entendoit íe fou- 
Mettre á ce que la raifon lui prelcri- 
voit , comme elle Pavoit toujours témol- 
gné ; quielle le foumettoit au jugement 

e Dieu, 8c de notre faint Pere le Pape; 


$ comme elle vit quelle ne s'expliquoir 
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pas encore au gré de fes Juges, 82 quielle 
crut qu'on pourroxt paller outre , elle 
dir qwelle croyoit tout ce que VEglife 
croyokt 3 X que puilque des gens fages: 
foutenoient que les apparitions n'étoient 
pas de Dieu, elle le vouloit croire, % 
fir une abjuration publique telle qu'oB 
la lui fuggera : on Pa inferde tout 28 
long dans fon procés , on n'en peut tire! 
aucun avantage. Ofera-'on dire qwellé 
étoit libre > Sur quol intervint Sentencó 
par laquelle elle eft ablouze du lien d'ex- 
communication , $ condamnée á un 
prifon perpétuelle , ut cum pane doloris 
¿bi commifja delióta deflerer , 82 des-los5 
elle reprit les habits de femme, 8z of 
Penvoya en prifon , oú on la mit dan$ 
une cage de fer, les fers aux pieds. Mal 
ce n'étoit pas le dérrouement que les An 
- glois vouloient qu'eut cette affaire. US. 
avoient juré la mort a quelque prix qué. 
ce fút. lis lui tendirent un piége poub. 
venir á leur but. Jls mirent fon habit 
d'homme a cóté d'elle , afin de lui E 
faíre un crime 1rrémifible au cas qu'ellé 
le reprir. Elle ne fur pas fi-tót feule , 6 
livrée a elle-méme , quelle le repentó: 
de fon abjuration , 8% le vétit. Le lende” 
main matin on la trouva dans fon an 
cien appareil. On Pinterrogea fur C6 1 

changement 
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changement de décoration y elle répor 
tc qu'elle lavoir fair exp: €s par le com- 
mandement des Saintes , 82 qu'elle aj- 
Molt mieux obéir 4 Dieu qu'aux hom- 
mes. Elle n'étoit plus frappéé de la crain- 
te de la mort, elle étoit perfuadée quel- 
le éroit éclairde de la vérité a qui elle 
evoit tout facrifier, On Jugera quel 
étoit le carattere de cette file pour le 
cccur $2 pour Pelprit: fr cela on la dé. 
clara hérétique > relaple. Elle fut ren- 
voyée de nouveau au bras (éculier, oy 
elle fat condamnée détre brúide toute 
Vive, par Sentence du 30. Mal 143r. 
quí fur depuis envoyée au Parlement 
de Paris pour y ¿tre enregiítrée. On 
ne le contenta pas de la condamner 4 
> loríqu'on 
envoya au dernier lupplice , 8 on 
éctivic fur la mitre ces Mmots , héré. 
31que > relapfe, apoftate , idolatre ; 82 
On portoit au-devant d'elle un tableau 
Plein des injures les -plus atroces ; la 
mort cruelle quelle alloir (ubir , Nérant 
Pas capable d'alfouvir la furenr des An-" 
glois. Mais dans ce torrent d'injures , 
Us n'eurent jamais le front d'en vomir 
quí Alérriflent fa pureté, 8z elle alla au 
dernier (upplice , emportant la réputa- 
on avoir une chalteré integre. 
Zome X[X, , D 
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Quand on voulut lui faire fubir le 
demier fopplice, elle foutint avec beau= 
coup de grandeur d'ame le trifte rolle 
quelle jouoit : ni la crainte de la mort, 
ni l'ignominie , ni 'horreur de fon fup- 
plice ne firent aucune impreflion fur 





+ 
elle qui la troublár. Il éroit aifé deju- 
ger qu'elle portoit fes vhies au ciel ¿que . 
toutes les idées que les objets de ce mon- h 
de dans ces momens infpire, sévanonil- 
loient devant la gloire éternelle qui So 
froit á elle, Sa démarche étoit ferme 82 
allurée. Les archers qui Pefcortoient, 
fembloient dire eux-mémes , nous con- h 
duilons á la mort une martyre ; maislon 
vifage , le fidele tablean de fon ame fur 


lequel le public lifoit avidement fes fen- 
timens , étolt le plus beau fujer de ce 
Ipeétacle : difons-le de fon triomphe au 
milicu de fes opprobres 8z de les hu- 
miliations, 5 

Quelle oppofition de ce vifage, on 
Lon voyoit tout enfemble une expreflion: 
de:la bravoure , de la valeur méme, 82. 
de la modeltie , %% de la fage/le du lexe, 
8 de je ne fgai quel air qui n'étoir pas 
commun , uniayec les graces d'une ai- 
mable fille ; 82 des vilages farouches de 
- gens fubjugués par des paílions tumul- 
. tueules quí y étolent peintes ; cétoir L3- 
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par des ages iniques, e 
image de la pafíion de Jelus-Chrift. 1á 
on peuts'écrier en voyant une jeune fille 
de vingt ans aller ay fupplice avec tant 
de fermeré, environnée de latellites : 
Qui ef cette infortunde qu'on charge de 
tant de crimes + On volt que da premier 
coup d'ceil celtune perfonne extraordi= 
naire : Celt dans le fond une fille inno- 
cente quí ignore le nom du vice , cel 


une 21maZone qui a relevé Pempire de la 
France, qui a terr 


allé les Anglois. C'eft 
Jeanne d'Arc, viCtorieule de cette Na- 
tion , dont le deltin a voulu, que trahie 
par ceux qui Paccompagnoient, elle ate 
<edé a la force , 2 dont les ennemis en 
le vengeant d'elle , veulent égaler les 
Outrages 8 les indienirés quils lui font 
efluyer ¿la Soátilon qu'elle leur a faie 
éptouver, ]ls Ppublient eux-mémes leue 
honte avec beauconp defoin ; quelle de- 
volt Étre cette fille lupérieure 4 fes en- 
nemis , qui ne fe démentoit póint , 8z 
quite polfedoir parfaitement, 82 ne fai 
Ío1t rien dans de telles conjonétures d'in- 
digne delle > Elle fur d'abord liée 4 un 
ucher drelfé fur un échafaur qu'on 
avott falta la Place-aux-veanx, au vieux 
rché ¿ Rouen. 
On oblerva quelle employa fainte- 
ment le court ulage de la vie quon lui 
D y 





y6 D' Innocence opprimée 
laiíla 5 elle tine lon coeur perpétuclles 


ment élevé a Dieu : on le jugea par” 


Pair laint de fon vilage , 8% quelques pa- 
-4 roles qui lui échapperent. Polydore, 
Virgile, dit qu'on lus entendoit dire y' 
Dien foit beni, pendant que tous les re- 
gards érolent atrachés fur elle ; 4 peine 
le feu fut mis a fon bucher quelle fue 


La Pucelle Crouffce, EL fa robe fut d'abord a1/2, dit 


eE brúlée. le manufcrit de M.Dapuis. Le voile érant 


levé , le peuple curienx (2) écarta alors, 
dit Pauteur, le feu 8 la confidera pour 
éclaircir les doutes , 82 crur de voir des 


fignes qui n'éroient pas équivoques, 8£ 


que le feu avoir refpeétés. La curioficé 
fatisfaite , le bourrean remit le feu, 
dont 'el'e fut toute conlumée, 8z ré- 
duite en cendres, quon affeóta de jet» 
ter dans la riviere a caule de la préten= 
due magie. On lit dans ce méme manu- 
(crit , que des perfonnes qui éroient pré-, 
venues pour elle, ontcrú fermement que 
par a fainteté, elle Sétoit échappée du 


feu , 82 qu'on brúla á fa place une autre 


petlonne, dans la peníée que ce fut elle- 
méme. Mezeray a dit qu'on trouva par» 
fes cendres lon coeur tout entier”: ce mi- 

7 . 


; (4) M. de la Roque, Auteur du Traité de Mo- 


ble(Te , chap. 43. pag 153» tapporie ce Manuícrit , 
PL clk contenue cette circonftance, , 
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par-des Jones iniqués. A 
tacle, í on y ajoute foi, ne Íauroit érre 
regardé que comme une preuve de fon 
innocence. Ce méme Hiftorien dit 

qu'on vit senvoler du milien des flames 
“une colombe blanche ; Celt bien la pour 
le coup le [ymbole de Pinnocence : mais 
on dira que quelque innocente quelle 
loit, quil meft pas impollible quil ny 
att la quelque fupercherie , 8 je neré 
«pondrois pas que la prévention bien fon. 
dée en faveur de fon Innocence, Mait fait 
croire quon voyott cette colombe blan- 

che senvoler. 
Dans le cours de ce procés, une Bre- 
tonne vinta Paris, quí foutint publi- 
quement que la Pucelle éroit envoyée 
de Dien, quelle avoit plulieurs révela= 
tions 8 communications avec des An- 
ges. Elle ne voulut point changer de fen- 
timent, quelque difcours quon lui tínt, 
quelque prédicateur quíon employát 
pour lui perfuader me Opinion contrai- 
te. Elle fut échafandee, prechée publi. 
quement. : enfin on lui fir efuyer le fup- 
plice d'étre brúléele z. Septembre 1430. 
€pt mois auparavant la mort de la Pu- 
celle. Quel honneur pour la Pucelle d'a- 
voir eu une martyre pour elle ! le Pere 
ofquier Jacobin , condamna haute- 
At ceux quí avoienr jugé la Pucelle, 
D 1j 
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$ les menaga de la juítice de Dien- 1H 
fut arréré , 8cil auroit fubi une peine 
capitale, sil ne íe fir retracté ; encore 


fut-11 condamné á une amende honora- 
ble, ad le dédire publiquement, 84 une 


longue prifon , 8: d jeímer au pain écd 
lean, | 


Le théatre d'ignominie de la Pucelle, 


placé a Rouen, a éré converti dans un 
théatre d'honneur. On y a placé la fta=. 
tue dans une niche fons un dóme fou- 
tenu par quatre pilliers au-defus d'une 


belle fontaine : elle eft repréfentés ha» 


billée en femme tenant une épée nue 3 
mais comme les bras font rompus , on 
ne Ícait cela que par tradition , deforte 
que ce monument honorable recoit un 


relief du fupplice cruel quelle a fubi 


f 
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dans ce lieu. Quon rappelle la ftatue 


quon lui a érigée d Orleans, quí y fub- 


fifte , on verra que vainement on a vou. 


la la flétrir , la déshonorer. Touta conf: 
piré á Pélever malgréla fureur des Ano 
glois , an comble de la gloire: ainf elle 
a des trophées á Orleans, qui eftle lien 
de fon premier triomphe , 8 á Rouen 
quí eft le lieu de fon fupplice. 
Compiégne, oú elle a été trahie 8£ 
abandonnée aux Anglois , témoigna 
qwelle déteftoit certe trahifon, $ elle 
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par des Juges iniques. 29 
ne voulut jamais le rendre. Ce fut une 
des plus belles réfiftances quíil y ait dans 
Phiftoire. Flavy qui en droit le Gouvet- 
neur , paya de la períonne, malgré les 
ordres du Roi ,il ne voular pas la re- 
-mettre au Duc de Bourgosne , dilant 
. Que le fervice du Roi le lui défendoir, 
parceque ce Prince étoit Perthiemi de 
ce Monarque. Aprés fix mois de liége , 
durant lefquels Philippe de Gamache 
Abbé de Faron , contribua 4 defendre 
la place avec Flavy , le Comte de Ven- 
dóme vint enfin au fecours de Com- 
piégne , 82 donna (14 propos dansles li. 
gues des ennemis , quil fit lever le fié- 
ge: aiii la Pucelle , quoique prife par 
les Anglois , eut la gloire aprés la mort 
qu'on levátle fiége de Compiégne quel. 
le défendoir. 
Nous fimes en état aprés la mort 
d'achever de conquerir la France. 11 fem- 
le qu'un tableau abregé du relte de cet- 
te conquéte, foit nécelfaire á certe hi- 
ftoire , quoique ce relte ne (oir pas fon 
Ouvrage. On lui en donne toute la gloire, 
parceqwelle la applani: le Comte de 
Dunois prit dans ce tems-la 1431 laVille 
de Chartres,8z battitle Duc de Bethford 
Evant Lagny que celui-cy afhiégeoit , 
$ lui fit leyer le ltége ayectant de dé- 
| D ij 
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Bataille de 
Formigny. 


do LD” Eunocence opprimée 
fordre , qu'il laifía dans le camp fon ba: 


gage 82 les canons. Les trois années Ílut- 


vantes » les Anglois furent challés de 
plufiecurs Places, louvent battus par ce 
grand Capitaine. Le Roi fit ía paix avec 
le Duc de Bourgogne , € sóta une 


cruelle épine du pied. Les Pariliens in- 


troduiligent le Roi dans leur Ville, 8z 
challerent les Anglois ; ce fut la le coup 
de partie. Les années fuivantes > les ar- 
mées Frangoifes furent yiGtorieufes. Le 
Comte de Dunois fe fignala par la prile 
de Roiien. Le Comte de Clermont, 
Prince du Sang, tailla en pieces les An- 
glois a Formigny. Dabord il fur défait ; 
mais le Comte de Richemont Conné- 
table > furvint avec un corps de Cava- 
lerie confidérable, quí rétablit entiere- 
ment la fortune des Francois , 8 les ren- 
dit vitorieux de leurs ennemis , quí 
eurent prés de quatre mille hommes 
tués. Bayeux 82 Caén furent foumis : 
toute la Normandie fut conquife , á la 
congutte de cette Province > fucceda 


celle de la Guyenne par le Comte de 


Dunois. Bourdeaux eyr une capitulation 
honorable : ce fut alors qu'on lui accor- 
da un Parlement. qui jugeroir diffiniti. 
vement, Gen dernier rellort de toutes 


les caules dont il feroi appellé dans 
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«un cheval blanc > Couver 
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le pays Bordelois : ce (ont les termes de 
'Hiltorien. 

Je ne puis me défendre de repré= 

lenter Pentrée olorieule du Comte de 

Dunois dans Bourdeanx > Íuivi de trois 


Princes du. Sang , quí fervoient fous lut, 


qui lui obéifloient, € qui lui cedoient 
€ Fang en toutes choles , comme au 


 Lleurenant Général du Rot. ll marchoit 


eul au milicu de la pompe monté fur 


t de velours 
bleu en broderie dor: aprés lui mar- 


choient enfemble les Comtes d'Angon- 
léme, de Clermont 8 de Vendóme, 
qui étoient les trois Princes du Sang 4 
evant los étoit le grand Ecuyer d'écu- 
t1le du Roi, 8 devant le grand Ecuyer 
marchoit Mellire de Trainel des Urlins 
Chancelier de France 5 (11 étoit homme 
d'épée, auffi-bien que de robé. ) 11 éroit 
armé d'un corler d'acier 54 avoit par- 
elus une cotte-d'armes de velours Gra- 
moify. Devantle Chancelier , marchoir 
une haquence blanche , couverte dune 
oulle de velours bleu, lemée de fleuro- 
e-lys dor, portant les (ceaux dans un 
etit coffre , couvert aulli de velours 
low, femé de fleurs de-lys Por. * 
Apres. la: rédudtion de Bourdeaux , 
AY/ONNE ouvrir Les portes au Comte de 
D y 


82 L”Innocence opprimée 
-Dunois : ainli le Duché de Guyenne fut 
entierement réuni fous Pobéiflance du - 
Ros Pan 1451. 82 les Anglois le trouve- 
rent challés de tout ce quils avoient 
pofledé en France , excepté de la Ville 
de Calais qui wa été reprile (ur eux que 
cent ans aprés , Ígavoir Pan 1557..f0us 
le regne d'Henri 1 1. 

Les Anglois renterent envain quelque 
tems aprés de faire loulever la Guyenne 

- 8 Bourdeaux s'étant révolteé , fue réduic 
par le Roi Charles VIL qui eut labonté 
de lui pardonner : tel elt le tablean de + 
la conquéte que le Roi Charles VII. fit 
de fon Royaume. La Pucelle d'Orleans. 

y employa une annce ; elle fir lever le 
fiége d'Orleans, bartit les Angloisá Pa- 
tay, 6% fir lacrer le Roi a Reims. 

On employa 23. 424. ans e ache- 
ver la conquéte : le Comte de Dunois 
fut le grand ouvrier qui opéra pendant 
cet intervalle de tems : Celt lá le véri- 
table relief de la vie de ce Héros. 

Jamais Prince n'eut moins de difpofi- 
tion á faire des conquétes que Charles 
VIL á caufe de fon indolence 8 de fon 
amour pour le plaifir; mais jamais la 








France ne produilit de Íi grands Capi-- 
taines 8z de fi vaillans foldats , 82 par- 


dellus cela, la Pucelle d'Orleans ; ef 





A 


par des fuges iniquos. 83 
le plus beau point de vie qu'on puille 
conliderer., e 

Enfin Pinnocence de la Pucelle pré- 
valut fur tous les artifices que mirent 
| en ceuvre les Anglois, 82 lui gagna tous 
| les efprits. 
| Quoique la colere de Dieu qui eft 

patient , parce quill eft érernel fuivant 
le langage de Tertullien , patiens quia 
eternus y differe méme A vengeance iul- 
ques dans Pautre monde, elle éclare fou- 
vent dans celui-ci. | 

On obfervera que lEvéque de Beay- 

vais mourut fubitement d'apoplexie , 

en le faifant rafer“la barbe. Guillau- 

me Eftivet Promoteur, fur droufé dans - 
e grand chemin , en un lieu oú Pon fou- 

y lageles befoins de la nature. J'ai toujours 

regardé la mort fubite comme une des 
grandes vengeances du ciel , parceque 
celt une mort qui nous dérobe le tems 
de nous y préparer, 82 qui nous ravit 
ces momens decififs que nous pouvons 
mettre a profit pour Péternité, 

Un certain Nicolas Midy, domelti- 
que de PEvéque, faux témoin > Qui dé- 
pofa contre la Pucelle, fut pourri , in- 

etté de ladrerie. Un nommé Guillaume 

avy , autre faux témoin , fut étranglé 
Par La femme 3 mais Dieu vouloit que 


D yi 


AAA A A A e AAA 
/ 








On rétablit 


da mémoire * 


de la Pucclle, 


84 L'Imocence opprimée 
Pinnocence de la Pucelle éclarár par 
d'aurres preuves plus frappantes. Son 
Innocence le fir bien-tór jour par-tout , 82 
perga les lieux les plus obícurs : c'elt une . 
de ces lumieres, qui précedant la vérité, 
Pannonce á tout le monde. Robert Ci- 
bole, Chancelier de PUniverfité de Pa- 
ris, compofa un livre contre ceux quí 
Pavoient décrice comme hérétique ; 82 
Gerfon quí a tenu le méme rang dans 
cette grande 8z cclebre compagnie, 
aprés avolr examiné cette hiftoire , s'é- 
criez 4 Domino factum efl. ifhud , d ef 
mirabile in olulis noftris. 

Dés que Paurore de l'innocence de 
Jeanne d'Arc eut répandu Ía lumiere , 
a mere, Jean , Jacques 8c Pierre les 
freres , travaillerent dá éreindre la mé- 
moite du procés fait contr'elle. Charles 
VII. voulut quils prélentaflent requéte 
a Calixce troifiéme Pape, qui par une 
Bulle exprefle, donna commillion de re- 
voir ce procés a Jean-Juvenal des Ur- 
fins Archeveque de Reims, Guillaume 
Chartier Eveque de Paris, 8% Richard 
Olivier Evyéque de Courance. Le Car- 
dinal d'Eftouteville préfida a la revúe 
de ce procés ; on y apporta toute l'atten- 
tion pollible. Comme le Promoteur 
avoit accuíé Jeanne d'Arc de magle, 


id 





par des Juzes iniques. 8; 
d'intelligence avec les démons , afin de 
faire éclater la véricé , on chargea le 
Doyen de Vaucouleur , 8 un Chanoine 
de Tours d'allerá Beauvais informer de 
la vie de Li Pucelle. Le rapport fut que 
jamais on avoit foupconné cette fille de 
"magie , que Pínnocence de fes moeurs. 
ctolt prouvée par de fréquentes com- 
muntons 5 que la fontaine des dames , 
Varbre fée, le bois chenu qu'on avoit 
voulu empoilonner de magie, étoient 


des dénominations de chofes trés-inno- 


centes qu'on trouvoit dans cette cam- 
pagne ou elle étoir nes, quí Pembellifl 
foient. Les Prélars , Commillaires du 
Pape , chargés de Pexamen du procés , 
a la requéte du pere 82 des freres de la 
Pucelle, citerent tous ceux quí avolent 
quelqu'idée de fon procés , quelque 
connoillante de ces procedures , 8z ¿ls 
révelerent bien des mylteres d'iniquité. 
lls appellerent aufí ¿la méme requéte 
des perlonnes de confideration en grand 
nombre , pour dépofer de la vie % des 
meurs de la Pucelle , qui déclarerent - - 
qwelle n'avoit jamais donné lieu au 
moindre foupcon 5 qwils ne pouvolent 
le défendre de regarder plalieurs de fes 
actions comme divines ; quils avolent 
Cié témoins de toutes les prédictions 
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qui avolent éré accomplies contre torg 


tes les apparences ; que dans les confeils 


de guerre ot elle (e trouyoit, elle don- 
noit des ouvertures qui ne, fe préfen- 


toient d perfonne ; quielle propofoit fes 
projets, lestentrepriles au Roi 8 aug ] 


Généraux ; que loríqwils ne l'écoutoiene 

as» elle leur parloit , 8z les perluadoit, 
E alluroit du fuccés » Sí que Pévene- 
ment répondoit 4 fes promelles, Enfn, 


aprés que les] Uges eurentouicentdouze 


témoins, dont le moins agé avoit 3 5» 
ans > 8 le plus vieux 90. 1ls callerent, 
annullerent la procedure, Se déclarerent 
Jeanne d'Arc innocente de tous les cri- 
mes qu'on lui avoir impofés , rétablirent 


la mémoire ; condamnerentle Jugement 


tendu contr'elle comme nul > Injuíte , 


calomnieux, Sz Pouviage de la violence, 
Xls firent lacerer fon procés ; 1ls ordon- 
nierent que la Sentence qui rétabliffoir 
La mémoire, feroit publiée dans la Place 
de S. Andréa Roiien ox Pon feroit une 
Proceflion généralezaprés quoi Pon feroir 


un lermon. Le lendemain ils voulurent 


aufli que la méme Proceffion le fitau 


vicux marché , on l'on feroir pareille- 


ment un féermon. On y a depuis érigé 
la flatue. Cette lentence de jultificarion 


fut rendue 2 5» ansapres qu'elle fur fé 
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Par des Fuges iniques. 87 
trie au mois de Juiller 1456. Á leptié- 
moins, tous valets des Juges, qui dé 
poferent contre la Pucelle , on en op» 
pofe plus de cent , dont une grande par= 
te porte la qualité de Princes, Ducs, 
Abbés 8 Cardinaux. Les attes portent 
Exprellément qu'on ouít 32. témoins de 
Dom Remy, 36. d'Orleans , 22. de 
Roiien, 8% 19. de Paris. Les premiers 
Juftifierent fon innocence du loupcon 
desmagie. Les leconds 82 derniers don. 
nerent des bonnes preuves de la pudi- 
cité, 8z les trolfiémes dépoferent fayo- 
rablement pour fa Religion. 

On trouve dans le livre de M. Hor. 
dal plus de cent Auteurs étrangers quí 
publient fes louanges,, fans ceux de no- 
tre nátion, 8z ceux qui lui font le moins. 
favorables ne jettent que des doutes 82 
des foupcons qui fe diffipent facilement.. 
La véritd ef parfaitement éclaircie. 

On doit rappeller ici les honnenrs 
que Charles VIL a 'rendu a la Pucelle 

"Orleans, en Pannobliflant avec Jac- 
es Day ou d'Arc, 8z labelle Romée: 
'On pere 8 la mere; Jacquemain 8c 
Jean Day , € Pierre Perrel (es freres , 
enfemble leur lignage > leur parenté , 82 


“ACUL pofterité née 82 4 naftre en ligne 


maículine 8% £éminine. Les Lettres Pa- 
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rentes en font données Meun fur 
Yerre en Berry, au mois de Décem- 
bré 1429. Prélens Gregoire Langlois > 
Evéque de Sées, 82 les Seigneurs de la 
Trimouille, 82 de Termes. Elles furent 
enregiltrées á la Chambre des Compres 
de Paris , transferée 4 Bourges le 16. 
Janvier de la méme annce, quí lors 
commencoit á Paques : en voici les ter- 
Lettres de mes, Carolus Dei grati4 Frincorum Rex 


mobleieac 4d perperuam rei memoriam magrificarri 


Pucelle, 8 4 divinacelfitudinis uberrimas , nitidifimafe 


£es parens. que gratias celebri minifterio puelle Joan- 


ne Day , de Dompremejo chare > b di- 
lecta nofire , de Bailliviá Calvimontis , 
feu ejus refforta elargitas , (rc. confide- 
rantes infuper per ipfam Foannam puellam 
multemode impenfá , E que in futuram 
impendi /peramus ; certifque aliis canfs 
ad hoc animum nofirum inducentibus , pra- 
 Jatam puellam , Tacobumr Day , diéti loci 
de Dompremejo patrem ; I/abellam ejus 
uxorem matrem Jacqueminium , Joannens 
Da) , € Petrum Perretum y fratres ipfus 
puelle, (7 totam ejus parentelam, (> li- 
gragium , O in favorem, (Y pro contem- 
platione ejufdem , 6 eorum parentelam 


mafinlinam d* femininam in legirimoma- 
Erimonio natam , O naftituram nobilita-- 


vimus , E per prefentes de gratia Jpecialis 
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O exnofirá cerrá fientiñ, 6 plenitudine 


Poteftatis nobilitamus , d> nobiles facimus, 
concedentes expreffe > ut dicta puella , diéts 
Jacobus , Ifabella > Jacqueminus , Joan 
nes E Petrus , (> ipfins puelle tota pa- 
tentela, (> lignagium , d ipforum pofiea 
Yitas nata, E naftiture in fuis altibus , in 
Judicio”, £* extra, ab omnibus pro nobili- 
bus habeantur, (> reputentur , (50. Con- 


_cedentes ejfdem., ¿> eorum pofleritati tam 


maftuline, quam femine in legitimo ma- 
trimonto procreate , € procreanda , ut ipfi 


feoda , € retrofeoda, (> res mobiles 4 no» 


bilibus , E aliis quibufcumqne perfonis 


Acquirere y O tam acquifitas, quam ac- 


quirendas retinere , tenere , (* poffidere 
valeant , atque pofint , 'c. Datum Mag- 
duni fuper Ebram , menfe Decembri anno 
Domini 1429. reoni verd noftri octavo. 
Et fur le repli elt écrit, per Regem Epif- 
copo Sagienfi, Domini de la Trimouille, 
O de Termes, dy aliis prafentibus. 
Signé, Malliere. Expedita in Camerá 
Compntorum Domini Regis, decimá-[extd 
die menfis Tanuarii anno Domini 1429. 
ibidem regifirata in: libro Chartarum 
bujus temporisfol. 111. Signé , Agréelle, 
62 fcellé du grand Sceau de cire verte > 


fur double queue en lacs de foye rouge 
X verte, 
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Certe chartre fut adreílée au Baillg 
de Chaumont en Bafligny , pour étre * 


.  regiftrée par devant lul. e quí Sexecu- 
ta Pan 1429. Elle a été regiítree en la 
Cour des Aydes de Normandie, fui- 
vant lon arrér , le 13 Decembre 1608. 
Signé , de Planes. 

Etienne Pafquier Ávocat Géneral en 
la. Chambre des Comptes dans les Re- 


cherches de la France , dit , que ce Pri- 


vilege de Noblelle eft admirable , 82 
non encore oétroyé áaucune autre fa- 
mille qui celle-ci, 11 ajoire, que le Roí 
Charles Vil. pour donner a la poltert- 
té des témoignages des valeureux ex- 
ploits de cette Pucelle , lui donna pour 
Armes un Ecu d'azur á l'Epée d'argent 
mife en pal la poínte en enhaut, ayant 
la croifée 82 le pommeau d'or , foute- 
nantune Couronne d'or, $ accompa- 
gnée de deux Fleur-de-lys d'or. Et qu'il 
eratifía aufli la famille, du furnom du 
Lys. Cela le voit dans les Regiítres de 
la Chambre des Compres ,en ces ter- 
mes : 4 Meflire Pierre du Eys, Che- 
valier, frere de la Pucelle , fix-vingt Y 


sme livres pour fa penfion de l' année 1454» 
Et en un autre artícle : 4 Jean du Lys, 


frere de la Pucelle , Ecuyer » Bailly de 
Vermandois , 7 Capitaine de Chartres,pa- 
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reille fomme pour fapenfion de Pan 1454» 
- Celt pourquor Allain Chartier Se- 
cretaire du Roi appelle cette Pucelle , 
Jeanne du Lys. Voici ce qu'il dit en 
lon hiftoire , page 69. Arriva une flle 
de Páge de 18 a 20 ans par deyers le Ro£ 
au Chátel de Chinon , nommée Jeanne de 
Lys la Puselle. . 

Les mémes regiítres de la Cham- 
bre des Comptes portent , que Char- 
les d'Orléans fit don de Plíle aux Berufs, 
contenant.200 arpens > alíile dans la 


_riviere de Loire dépendante de fon 


appanage , au méme Pierre du Lys 
8 á Jean fon fils , pour en jouit 
leur vie durant , par Lettres du 26 Juil- 
ler 1443 , employdes dans un compte 
de Pan 1444, 8% dans un autre de Pan 
1456. Aink ls quitrerent le nom de Day, 
pour prendre celui du Lys, LES allulion 
aux Fleurs-de-Lys de l'Ecu de France. 

On a mis en doute (1 Pintention du 
Roi Charles VIL. en annobliffant la Pu- 
celle 'Orléans , a éré de tranfmettre la 
nobleíle á la pofterité feminine de les 
freres , parcequiil eft du ftile ordinaire 
de plulicurs autres Chartres d'annoblir 
máles 8 femelles ; mais non pas les 
delcendans des filles , fi elles ne con= 
tradtent des alliances nobles. 
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Mais toute la difficulté eft levée ; car 
a la requilition de M. le Procureur Gé- 
néral en 1614, le Roi óta Particle quí 
regardoit la pofterité féminine ; ainái 
la porterité féminine qui épouferoit un 
Roturier n'annobliroit pas les delcen- 
dans. 
Les principaux Anteurs qui ont écrit 
les faits héroiques 8 qui ont refuté 
les crimes'qu'on lui impoloit par ca'om- 
nie, font, Migellus , Jean Bouchet, 
¿Eneas Silvius, depuis Pape appellé Pie 
V. Saint Antonia Archevéque de Flo- 
rence , Paul Jove Evéque de Noceva, 
Guilbert Génébard , Archevéque d'Aix, 
Arnaud de Pontac Evéque de Bazas, 
Charles de Bourgueville Sieur de Bras 
Lieutenant Général du Bailly de Caén, 
Jacques Meyer Flamand , Jean Né- 
der , Jean Moucler y Jean Gerfon , 
Deltrio : Les Peres Jean Mariana Cauf. 
fin, Petau 8 Girard Jeluites , SÍ au- 
tres quí Pont eltimée Sainte 8z Martyre. 
Martin Franc Secretaire de Felix y. 
parle de la Pucelle avec diftinttion, 
dans fon Champion des Dames. Le 
Cardinal Baronius, dans le fupplément 
de fes Annales, rapporte qu'elle finit 
la vie avec un courage plus que mále. 
Paradin Doyen de Beaujen , dit qu'elle 
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Cto aufli chalte qu'innocente du cri- 
me de magie. Marchieu dir fur les Dé- 
cilions de Gui - Pape , quelt. 84. quelle 
pritles armes par infpiration divine , 82 


- Quelle rétablit le Royaume de France 


dans fon luítre. Le Prelident Chafla- 
Rée dit qwelle releva le courage des 
Francois abatus , 82 rétablic leur glo1re , 
Sc leur liberré. Nos Hiltoriens Pont 
comparée a Débora € á Judirh. 

La devife qu'on lui attribue convient 
bien a lon genre de mort 8 aux im- 
preflions quíil produit dans les e(prits. 


'Celt un Phoenix quí fe brúle fur un 


bucher avec ce mot : Zavito funere viver, 
1 vivsa malgré la mort. 

Plulieurs familles le font prévalues 
des moindres rapports qu'elles ont eu 
avec la Pucelle. La famille de Gu:von, 
qui la logea á Orleans , fe dit Noble, 
Celle de Cailly 4 la priere de la Pucel- 
le, a obtenu de Charles V 11. la No- 

lefle. On raconte que le Sieur de Cail- 
ly qui la (uivi lor(qwelle* fe retira de 
la mélée, pour demander á Dieu la yi- 
Etolre dans un combat quí le donna 4 
Orléans , la trouva entourée de Che- 
rubins , 82 viten méme tems un grand. 
nombre d'Anges qui combartoient les 
£nnemis. La Noble/le qu'on lui conte» 
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ftoit fut confirmée > 8 il prit pour Át= 
mes trois Cherubins aiflés. Ce ne [eroit 
pas la premieré fiótion qui déco:eroit 
une hiltoire de Noblelle. Charles VII. 
exempta de la raille 8 de tous fublides , 
a caule de la Pucelle ,.les habitans de 
Gréaux 82 de Dom Remi. Privilege que 
nos Rois ont confirmé fous leur Regne 
julqwa Louis XII L de quí la confir- 
mation eft en date du mois de Juin de 
Pan 1510. 
-—Lilluftre compatriote de ces Villa- 
geols leur a fait jonir des fruits de 
la gloire , comme on le peut recueil- 
lir des Regiftres de PEleótion de Chau- 
mont en Baffigny , oú Pon voit d'année 
en année a cóté des villages de Gréaux 
8“ Dom Remy : Néant la Pucelle. 
Les Lorrains ont prétenda que la Pu- 
celle d'Orleans étoit de leur nation ; 
mais en le fuppofant , la Lorraine étant 
unie á la Couronne , on pourroit ton- 
jours regarder cette Heroine comme 
Frangoife. Mais d'ailleurs, Dom Remy 
lica. de la naiflance ¿tant du Diocefe de 
Toul, 8 du reflort de la Prevóré d'An- 
delot , Bailliage de (haumont en Bafli- 
egny » de l' Election de Langres; ils'en- 
Íuit inconteftablement que la Pucelle eft 
- Frangoiíe. De tout temps les Villes , 
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les Royaumes ont ambitionné la gloire. 


d'avoir donné le jour aux perlonnesil- 
luftres. 

- Nous avons eu un Poéte * qui acon- 
lacré la veine dans un Poéme de dou- 


* Chapelaisk 


ze Chants a Phonneur de la Pucelle ; . 


mais il a verliifié 1 durement , que sil 

a contribué á la gloire de la Pucelle 

ios fon deflein , il n'y a pas fervi par 
execution. 

_Cet Ouvrage de longue haleine a 
prelenté une Pucelle quí a eu autant 
d'Anglois qwéelle a eu de Frangois pour 
leóteurs. atmfi je n'al garde de citer au- 
cun endroir de ce Poéme. J'aime mieux 
tapporter ce que Malherbe , un de nos 
premiers Pottes lyriques a dit fur la 
mort de cette Pucelle. t 


L'Ennemi tout droit violant , 

* Belle Amazone , en vous brúlant, 
Témoigna fon ame perfide : 
Mais le deltin n'eut point de tort ; 
'Celle qui vivoit comme Alcide 
Devoit mourir , comme il et mort, 


Virgini Aurelianení, 


Dum pafim Angligenas , fundifque Pha- 
langes , 
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Et Regi reddis , Gallica Sceptra fut 
Quid juvat > ornatum generofa Puella 
virilem 
 Sumere quí fexum, difimulare tuumn. 
Ut vir credaris non ef? mutandus amiélus 
Define fat virtus , te probat efjevirum. - 


A la Pucelle d'Orleans. 


Quand des Anglois viétorieníe 
Tu portes dans leurs Camps, la déroute 
Si Veffrol, 
Et [gais (i bien rendre ¿ton Rol 
De fon Thróne affermi , la joniflance 
heureule , 

A quel delfein te traveltir 2 
Pourquoi ton fexe démentir 2. 
L'habit pour te croire homme, elt-1l 

li nécellaire ? 

Celle donc de ten faire honneur. 
Et croi que ce qu'on te volt faire 
Se doit á ton habit bien moins quwá ta 

valeur.  * 


e 


Rapin Thoiras fait une Differtation 
quil a inferée á la fin du Regne d'Hen- 
ry VI. Roy d'Angleterre, oú il a exa- 
miné par quel efprit la Pucelle a agi. Si 
ceft par un efprit divin, ou par un el- 
prit diabolique, ou par un jeu concerté 


par 


> 
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par le Comte de Dunois, ou par d'au-. 

tres Selgneurs. Jai cru que pour ne lajl 

ler rien d delirer dans cette Hiltoire , 

je devois approfondir ces queftions. Je: 

le ferai en peu de mots, $ avec pré- 

cifion , 8 les traiterai dans les princi- 

pes. E. 
Les Anglois éroient trop interellés á ini 

regarder la Pucelle comme magicienne, (és d- croire 

pour ne. pas adopter le fifteme qui lui E AEidar 

donnoit cette qualité. ]ls CroyOlent par pe. 

la fauver leur gloire , € difoient quon 

ne pouvoit rien leur imputer, fi elleles 

avolt valncu , puilquiils avoient éré obli. 

gés de ceder au pouvoir dudémon. Nous. 

ayons yú en ce Recueil dans toutes les oc- 

calions , od on a parlé de magie , com- 

bien on doit étre fir les gardes li-deffins. 

Quelles raiflons auroit le démon de 

donner fon pouvoir a la Pucelle , de 

la rendre viétorieule des Anglois? Dieu 

auroit-il permis que le démon pút exer- 

cer fon pouvoir dans un évenement fi 

important >,qui influe fur le gouverne- 

rent de l'Univers. Le démon- lui-mé- 

me auroit-1l fait choix pour conduire 

[es entrepriles , d'une perlonne qui ap= 

-  prochoit fouveut des Sacremens; qui 

-“étott d'une chalteré integre , $ cele- 
bre par fa virginité , qui méloit fes Vi> lol 

Tome XIX, 
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fions des Saints 82 Saintesavecles chofes 
qui concernoient fon falur, qui érort fon 
principal objet felon elle? omment' 
ayoit-elle répondu lorfqu'on Pavoit in- 
rerrogóe 2 adopte-t-elle quelques laper- 
ftitions , quelques pratiques de magle ? 
Quon diftile quelques unes de les 1é- 
ponfes, donton réndra le lens, y trou- 
yera-t-on rien quí fe refíente du com- 
merce avec les demons + 8 v'y parle- 
t-elle pas louvent de fon falut, donr elle 
eft jaloufe, de la frequentation des Sacre= 
mens , de: la confiance en Dieu qui elt 
reprelentte par fon en elgne » 8 non de 
la confiance dans fon enlelgne. 

- Si Von tranferivoit pluhieurs de [es ré- 
ponfes, on y versoit la vertu , la pieté, 
Si étoir', dir Monftrelet , toutes fes pa- 
roles du nom de Dieu, pourquoi grand 
partie de ceux qui la voyoient » Ó* oyoient 
parler , avoient grand! credance quelle. 
avois été imfpirée de Diem, comme elle fe 
difoit Uétre. 

- Jean Chartier dit, quelle étoit de belle 
vie (> homnéte , quelle fe confeffoit bien . 
fouvent , Gr recevoit le corps de notre Sei- 
gneur prefque toutes les femaimes, 

Celui quí a fait le fupplement de 
PHiftoire de Jean Chartier , % qwoa 
appelle PHiltoire de la Pucelle , dir , que: 
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Pluficars grands Seígneurs venoient genti- 
ment habillés pour tacher d'ayoir fa compa- 
gmie charnelle , mais aufi-tór quils la 
Yoyotent toute manvai/e volonté leur ceffoit. 
Eft-ce lá une fille quon puille appeller 
un inftrament dans la main du diable > 
- On voit quelquefois paroítre fon 1gno- 
Yance dans quelques-unes de les r<pon- 
les ; mais elle n'a pas la fource dans une 
Opinion , 8 une erreur A laquelle elle 
Í0it attachee , le bon fens , le lens méme 
merveilleux ne lufilent pas feuls pour 
nous éclairer. Refuloit-elle de fe préter 
a linftruétion + D'ailleurs quon me di- 
fé pourquoi les démons favoriferoient 
plutór les Frangois que les Anglois. je 
ferois bien curieux qu'on men apporrác 
quelques raifons.Dira-t-on que le démon 
n'a point d'autres raifons quelon caprice; 
Íur ce fondement il lera permis de le 
faire intervenir quand on voudra. 11 
faut donc décider que le démon n'a eu 
aucune part aux actions de la Pucelle , 
cherchoris une autre cau'e. Suivant la 
laine Théologie, Dieu feul a foin de 
gouverner le monde gxil érablit des loix 
generales fuivant lefquelles il dipofe 
de tous les évenemens, non feulement 
dans Pordre de la nature , felon lequel 
il gouverne le monde, mais dans Pordre 

E ij 
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de la grace, fuivant lequel opere le fas 
lut des hommes , % le confomme leur 
reprobation. 11 fort quelquefois de ces 
lo1x générales pour gouverner PUnivers, 
dans une occaflion pour convertir par 
exemple ala foi un peuple entier; cette 
loi générale dont il sSécartera, celt ce 
qu'on appelle un miracle. Apres avoir 
-“éxaminéla conduite de la Pucelle, 82 nous 
érre convaincus que ce n'elt pas Pouvra- 
ge du démon, le fentiment qui veut 
quelle air agi par inÍpiration divine fe 
prelente á nous. La fo1 ne nous impole 
pourtant aucun joug la-dellus.. 

- 1 ne paroít pasa Rapin-Thoiras qu'on 
doive avoir recours á Pinfpiration diyi- 
ne; car pourquoi, dit-1l, favoriferoit-elle 
plutór ls Frangois que les Anglois2 
Mais on repond que fans examiner lef- 
quels érpient les mejlleurs catholiques , 
ou les Anglois , ou les Frangois ; la Fran- 
ce ma velle pas Pavantage fur 'Angleter- 
re, d'ayoir perleveré dans la Religion 3 
ne peut-elle pas á caufe de cela avoir éré 

" favorifée de Dieua qui Pavenir elt pre- 
lenta Ajoútons que la caufe du Roi de 
France étoit la caufe du légitime poflel- 
feur que le ciel défendoir, 

Sans avolr recours au miracle, nous 
nous artachons toujours au Chriftianif 
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me , quand nous croyons que C'eft par 
une permiflion divine que cette villa- 
geoile s'eft prefentée au Roi pour com- 
mander [es armées, qwelle les a com- 
mandces, qu'elle a combattu les 'An- 
glois , les a vaincus; rien n'arrive fans la 
permillion de Dieu, 8 quil ne le con- 
duife fuivant la loi générale felonlaquel- 
leil gouverne le monde , les évenemens 
ordinaires , ainfi que les évenemens ex- 
traordinaires. Mais y a-t-1l quelque cho- 
le de plus? Dieu s'eft-il com muniqué á la 
Pucelle > A-t-elle agi par fon infpiration ? 


-voilá ce que nous Ignorons , Sí que nous 


dilons par conjeéture, quand nous le 
pronongons : mais quand nous fuppo- 
lerions que Dieu seft communiqué á 
elle , qu'il lui a fait entendre fa volonté, 
nousne ferions pas obligés de dire qu'el- 
le a été infpirée continuellement , 82 
quelle na rien entrepris que par Pinf 
o divine. Suppofons que le def- 
ein de fecourir la France, lui ait été inf 
piré, il ne senfuit pas que tous les 
moyens qu'elle a mis en ufage pour ve- 
nic a bout de ce dellein foient compris 
dans linfpiration. Atníi en raifonnant de 
la forte nous embraflons une opinion 
faine. Nous avons deux opinions a fui- 


vre , ou Dieu en gardant un profond fi- 
E ¡ij 


102 L'Innocence opprimée 

lence a permis que la Pucelle e foit (ervi 
de fon imagination vive pour fe figurer 
quelle éroit envoyée du Trés-hant pour 
fecourir la France. La nature d'ailleurs 
lui avoir donné toutes les vertus militai- 
res pour remplir ce grand emploi. Elle 
- A púconcevoir de bonne foi cette idée. 
Ou Dieu s'elt communiqué á elle partí- 
culierement, hai a infpué d'une manie- 
re lenfible de venir fecourir la France , 
la conduite par la main, lui a dit ce 
qw'elle devoit faire : dans cette fuppoli- 
tion il n'elt pas nécelfaire qu'il le loz ait 
toujours dir. Elle avoir des qualités na- 
turelles qui la pouvoient conduire (úre. 
ment. Ainái elle a louvent agi de fon 
mouvement 5 aulli n'a velle pas toujours 
réulli. Elle a executé en aros lon dellein; 
il fuffit par fes premieres conquéres 
qu'elle aitapplani tourPouvrage, $2 que 
les bons fuccés prévalant beaucoup fur 
les mauvais,, elle air bien avancé la con. 
quéte de la France. 

Rapin-Thoiras en s'aidant des Chro- 
niques de Montréler, difpute dla Pucelle 
la part qu'elle a eu dans cette entreprife; 
1l veut infinuer qwelle accompagnoit 
les guerriers avec qui elle a agi, mais 
qu'elle ne les a pas conduics. 11 lui fait 
honneur d'une valeur, d'une intrepidis 
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té merveilleufe, furtout dans une fille ; 
mais il ne va pas plusloin 34 Pen croire, 
Celt une volontalre qui combat , mais 
ce n'elt pas un général qui commande, 
il eft dans Perreur. Qwon life bien atren- 
tivement notre hiftoire , on verra que 
des qw'elle paroit dans nos armées elle 
change la face des chofes : 1 elle ne fai- 
loit qu'accompagner nosguerriers, qu'el- 
le ne les conduisit 8c dirigeár pas, les 
évenemens n'auroient pas toujours tour- 
nés de la forte ; 82 pour foutenir fon fen- 
timent , Rapin-Thoiras cite Montreler 
fur Parraque des forts des Anglois de- 
vant Orleans. Quoigue la commune re- 
nommée dife que la Pucelle Jeanne en ait 
été la conductereffe , néanmoins , dit-1l, 
Ji y étoient tous les nobles Chevaliers, ou as 


moins la plus grande partie qui durant le- 


dit fieve avoient été dans la dite ville de 
Cité d'Orleans, 6 sy gonvererent cha- 
cun en droit foi vaillamment (> comme 
gens de guerre doivent faire en tel cas. 81 
Rapin-T hoiras y avoit pris garde,Mon- 
treler dir que quoique la Pucelle com- 
mandát, ceux quí combattoient dans ces 
occafions , faiflotent leur devoir de fol- 
dars, C'elt ce que veut dire cerre expref- 
lion ; ¿/s sy gouvernerent chacun en droit 
Joy vaillammnent, 3 comme gens de guerre 
B 11 
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vaillamment en tel cas. On diftingue bien 
la belogne du foldar, de celle Sa Capi- 
taine. La belogne du foldat; Ceft celle 
dechacun riere oy. Celle du Capitaie , 
celle.de celoi qui 4Pocil fur tous. Lé Ca- 
Itaine lans faire la belogne du foldar 
a dirige, 8 fait enfuite la fienne; ce 
qui far voir que Jeanne la Pucelle fe 
comporte en Captraine. Ainfi Montre- 
let parle plutót contre le fentiment de 
Rapin-Thoiras que pour lui,C'eft ce quiil 
dit encore aprés la bataille de Patay: 
Jeanne la Pucelle acquit en telle befogne 
fi grande lounge dr renommée quiil fem- 
blois 4 toutes gens que les enmeimis du Ro; 
wenjjent plus de puiflance de refiller contre 
elle, O que brief par fon moyen le Roi dis 
"Ltre rérabli dans tout fon Royaume. Je de- 
mande a Rapin-Thoiras, auroit-il dit 
cela d'un homme qui n'auroit combattu 
que comme foldar. Un homme quelque 
vaillant qu'il foie 1'a quan bras comme 
Jun autre, 6 sil n'eft que loldat , on ne 
peut jamais dire qu'on ne pouvoit pas 
seliterá la puiflance, 8: quil pouvoit 

rétablir le Roi dans fon Royaume. 
Jean Chartier dit, quelgnes contclufions 
que le batard Orleans , > autres Capi 
taines prifjent , quand icelle Teame la 
Pucelle yengit > elle congluoit au comraire 
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contre Lopinion de tous les Capitanes 
Chefs de querre > autres, Enifott fouvent de 
belles entreprifes fur les ennemis, dont tou- 
Jours bien lui prenoir , e> y fut fait guere 
de chofes mentorables , quelles ne fafjent de 
fon entreprife , 6 combien que les Capitai- 


Mes E autres gens de guerre executajffent ce 


qu elle difoit : ladite Jeanne alloit tonjonrs 
a Deftarmouche en fon barnois, Qucique 
ce fút contre la volonté + opinion de la plu- 
Part d'iceux gens de guerre, (> montoit fur 
fon comrfier armée aufi-1b1 que Chevalier 
qui fúit en Parmée ynienlaCour de Ro; > de 
quoi les gens de guerre furent fort ¿babis. 
Avant qu'elle Sen mélátn'éroit-ce pas 
les mémes troupes quí combattoient ? 
comment vaincues qu'elles éroient font- 


.elles vidtorieules 4 prelentz Les An- 


glois n'éroient-ils pas au contraire en 
poflellion de vaincre > nelt-ce pas dans 
cette occafion qu'on doit dire ce quon a 
dit depuis (ur Monficur de Vendóme ? 
quí fuccedant au Marquis de Bay , bat- 
tu a Sarragoce, raflembla le debris de 
notre armée , fondit lur Pennemiá vil. 


la-Vitiofa ot il le vainquit. Voila ce que 


C'elt, ditalors Louis XIV, quíun homme 

de plus 5 de méme quand on voit que la 

Pucelle fait entrer un convoi elcorté de 

douze mille hommes dans.Orleans aux 
E y 
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abois , qw'elle arraque les forts des affie- 
geans fans reláche , 8 les emporte, 
quelle oblige enfin les Anglois a lever 
le liege, dans toutes les atraques quelle 
paye de la perlonne, qu'elle elt la méme 
dans le combat de Patay ou les Anglois 
éprouvent un cruel revers, quielle elt 
confulcée , 82 que fuivant fon lentiment, 
on ne leve pas des Sieges qu'on vouloit 
lever, 8z quw'on [e trouve bien d'avoir 
uivi les avis , on elt en droit de dire ; 
Voilá ce que C'elt que la Pucelle de plus. 
Je ne veux point órer au Comte de 
Dunois , 84 plulienrs autres Capttaines 
la gloire qu'ils ont eu dans cette grande 
révolution. 1ls ont merveilleufement [e- 
condéla Pucelle, ils ont agi heureufe- 


ment , tantór en premier , tantót en [e- 


cond avec la Pucelle. Quand elle na plus 
été dans les armees , ils le font toujours 
foutenus. 

Mais pour revenir au fentiment quí 
veur qu'elle air été infpirée de Dieu, il 
well pas érrange qu'une fille (i jeune éle- 
véed la campagne > quí a non feulement 
un lens merveilleux , mais qui elt douée 
d'un genie militaire excellent , air don- 
né licu de croire qu'elle air éré infpirée 
K animée de Dieu méme. En lui attri- 
buant ce quí peut lui convenir, on laif- 
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lerad Phommece quiluí convient; 8 on 
donnera á une providence fpéciale, la 
conquéte de la France dlaquelle fon Roi 
a travaillé, 

Rapin-Thoiras ne veut pas que la ten- 
drelle de Dieu lait obligé de favorifer 
les Francois , de profcrire les Anglois, 
Mais quí fommes nous pour Pobliger 4 
nous développer fon caur. Adorons fa 
conduite impenetrable dans un profond 
£lence. Je daifle la liberté mon lecteur 
d'adoprer le fieme, qui veut que tous 
les évenemens de Philtoire de la conqué- 
te de la France, lans avoirrecours au mi- 
racle, foient arrivés par une Íimple perz 
million divine , qui arrive á les fins, 82 
quí difpole de toutes chofes, fuivant les 
loix generales felon lefquelles il gonver- 
ne le monde. J'aimerois 4 reconnoitre 
lagdedansle bras du Trés-haut, je lerois 
portéa croire quil a tranígrellé 1c1 ces 
loix generales aufquelles il a bien voula 
le (oumettre. 

Cependant je peníe au fonds quil ne 
aut point avolr recours au miracle , dés 
Quon peut avolr recours aux caules na- 
turelles. Elles entrent toujours dans Por- 
dre d'une providence particuliere pour 
la France. J'y admire (a lagefle quí fui- 
vant ces caules , elt arriyée á les fins. 

E yj 
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Je ne connois pas comment on peut fat- 
re la magie la caule de cette grande révo- 
lution >, puifque fuivant les regles que 
le Rituel donne pour difcerner la magie, 
-onnevoit polntlá-dedans de caule furna- 
turelle, (4) celtá-dire, de caufe qui fut- 
paíle les forces de homme, 82 que d'ail- 
leurs il [eroit indigne de la fagelle de 
Dieu de donner au démon ee grande 
partdans le gouvernement de l Univers; 
encore une fois comment concilier la 
magie avec cette pieté 3 cetre vie régu- 
liere 8% vertueufe de la Pucelle > P'atune 
«julte.. indignation* contre les Anglois 
qui ont traité (1 indignement contre les 
loix divines 87 humaines , une fille le 
olorieux inftrument de Dieu. Difons 
qu'il faut ici nécellairement ¿carter le fif- 
téme de la magie; quanta Pin(piration 
divine, il fur prendre le milicu que 
nous venons d'expliquer. 

A légard du troiliéme fentiment qui 

veut que Pentreprile de la Pucelle foit un 
jeu concerté par le Comte de Dunois, 
ou quelques aurres Seigneurs pour ani- 


(4) 11 Ya deux efpeces de furnaturel. Un furnátu- 
rel qui eft le vrai miracle qui ne peut écre que Pon- 
vrage de Dieu, telle eft une refurrection, ou un 
effer de ce genre. Er un furnaturel qui furpalfe 
ks forces de homme qui eft dans le pouvoir du 
" démon. Tels font les preftiges du démon , ou des efforts 
d'une force prodigicuíe, 
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mer le Roi, Sc relever fon courage ab- 
«bartu. | 


Il faut d'abord avoiier que le Comte 


de Dunois , ou le Seigneur quí a cré 


Vouvrier de Pintrigue a bien choifi la Co- 
O 


«medienne. Quelles Ícenes de combats 


Langlans , d'artaques foutenues! Que ce 
rolle e(t fort pour une fille de dix-huitá 


dix-neufans ! Quelle prefence d'elprir! 


Jamais elle ne fe dément ; quía jamais 
donné á la feinte cet air de veriré > quí 


ne sy méprendroit? Non, on ne teuflira 


jamais a faíre croire que la Pucelle d'O1- 
leans 'eft pas un perlonnage de bonne 
fol, qui obéit aux imprellions extraor- 
dinaires qui la font agir , foi que Dieu 
en foit le principe, ou une imagination 
vive qui enfoit perfuadee, 
A légard de Phabit d'homme qw'elle 
a prispour reprelenter ce perlonnage > Ho 
eft yrai que PEcriture fainte défend de 
ger d'habit, 8 d'en prendre uh con- 
traire 4 celui de fon fexe, Se ceft la 


-thele que les Doéteuts dévoités al Angle- 
«terre , ont falíx pour perdre la Pucelle; - 
«mais leur haine les a avenglé, 8z les a 
-empéché de voir qu'ils appliquoient mal 


cette loi. On ne dira pas que la Pucelle 
aitoffenfé Dieu en combarrant, puifqu'- 
elle a lauvé parlá la France fa patrie , $e 
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quwellea rempli un devoir pareil 4 celiá 
d'un fils quí lauveroit la vie á fon pere. 
Or dans cette fuppofition vexpoloit- elle 
pas fa chalteté dans nos armées en gar- 
dant fon habit > ne la confervoit- elle pas 
en fe déguilant en homme? Si Pon peur 
prendre un habit d'un fexe contraire au 
lien pour conferver la vie, 4 plus forte 
railon on le peut pour conlerverfa chalte- 
té. Ainíi C'eltle comble de Paveuglement 
des Docteurs devoiiés á l Anglererre», 
- d'avoir fait á la Pucelle un crime de 
lon changement d'habit 82 de fon dé- 
guilemenr. 1 faut que la pallion les 
air bien falcinés , pour leur avoir. fair 
prendre un travers aulli prodigieux. Tel 
elt lavenglement de celui qui acculoitun 
Relígieus devant Urbain VII. Pavoir 
été dans un lieu lufpedt, 8 quí lui fai- 
loit un crime d'ayoir pris un habit pro- 
fane. Enfiez-voms voula, lui dit le Pape, 
que soubliant jufqu'a fe porter dans ce liega 
la, il ett contervé fon babis religienx y 
quel feandale m'auroit-il pas canfé? Pate 
il pas été (age dans fon déreglement d'éviter 
ce feandale ? Comment pouvez-vows lui en 
faire un crime ? De méme la Pucelle guer- 
riere par érar, 8c par obligarion n'étoit-el. 
le pas oblig*e de facrifier á fa chalteré la 


1o1 qui défend de changer d'habit, 8 d'en 


a 
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prendre un d'un fexe contralre au fien> 
Rien ne prouve mieux que la fureur 
8X la paflion font incapables de railonne- 
mens , que ce travers od ont donné ces 
Doéteurs Anglois dans cette occalion. 
Telle eft la vie de la Pucelle d'Orleans, 
il y a point de Francois a qui la mé- 
moire ne doive érre chere, puifqu'il 
p'yen a point qui fans elle ne fúr An- 
glois. Un Anglo:s difoitá un Francois; 
Quelle honte pour la France de devoir 
fon falut á une fille ! Le Francoisrépon- 
dit : Quelle confufion pour l'Angleterre 
d'avoir éré vaincue , terraflée par une 
fille ! C'eftPobligarion que notre N ation 
lui a qui nYa engagé de rechercher la 
vie avec foin pour la faire connottre tel. 
le qw'éelle et, afin que nous pa 
la mémoire de cette héroine dans fon in- 
tegrité. J'a1 peníé que fa Caule orneroit 
mes Caules Celebres. 


Los 
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On un Cadet par prédilection eh 
E $ / / p: > 
amflitué Légataire uitiverfel, 


N va retracer de nouveau la mé- 
me Jurifprudence qw'on a deve- 
loppée dans la caffation du Teltament 
de Monfieur le Camus, afin de donner 
1c1d cette Loi autorifée par Pufage tou- 
te la perfeCtion. 
Quoique les loix ayent eu pour ob- 
jer d'érablir les volontés d'un teftateur 


dans ía famille , 82 de les faire Cut, 


ter religieulement, fur tour celles d'un 
pere entre fes enfans 5 82 quielles yent 
ordonnéde Sartacher ábienconnoitrelon 
intention lor/qu'elle n'eft pas clairement 
expliquée , 8 qwelle eft recelée dans 
-Quelques termes équivoques : elles Sé. 
levent pourtant contre fes dernieres vo- 
lontés , lorfque Péquité les condamne, 
ex quielles font Pouvrage de la paffion 
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«St de Pinjultice, quelque relpectable 
- que (oit d'ailleurs le Teftareur. 

Telle eftla Caufe qu'áfourenn Ms Erard 
inferée dans les Plaidoyers qu'il a donnés 
au public , elle m'a paru curicufe, fingu- 
liere Sc utile. Curienle 2 finguliere, par- 
cequ'il elt érrange qu'un Magiltrat véné-> 
rable par la dignité , eftimable parles lu- 
mieres dont il elt doiié , fe foir onblié 
dans fon teltament, 8z fe foit écarté des 
regles de la jultice, en difpofant de fon 

«bien en faveur de fesenfans; lui quila 
difpenfoir aux autres avec tant de droitu- 
re : en lubítituant la volonté de la fem- 

me ala fienne , quel ulage a vil fait de 
cette fermeté quí ne Pabandonnoit ja» 
mais quand il rendoit la juítice > 

Cetre Caufe me paroit trés-utile, par 
ceque le jugement qui a été rendu fer- 
vira de regle aux teftamens des peres , 87 
leur apprendra dá ne point abulet de leur 
autorité , 8 ¿ne point fe laifler aveugler 
a leur prédilection , pour un de leurs en- 
fans au préjudice des autres, 8% nous 

-montrera en méme tems la pureré SK Pin- 
tegrité avec laquelle décide le veritable 
Juge ; mais je 'anticiperal point fur Me 
Erard quí a mis ce (ujer la de tout fon 
jour, je me contenterai de ramenet en- 
fuite a mon fujer , tout ce qui peut ferviz 
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a la jurifprudence fur cette queltion. Que 
Jaime á expofer au public, un dif 

coursanime par la véritable 82 faine ¿lo. 

quence | n 

1 Sagifloir du Teltament de M. le 
Boultz Confeiller au Parlement, od il 
avoit inftiué Légaraire univerfel Louis 
le Boultz cader de tous fes enfans O 
reduir les trois aínés , S2 Mademoifelle 
le Boultz la fille 4 leur légitime ; la fille 
mourut pendant le Procés., les trois fils 
aínés demandoient que le teftament fúr 
callé, comme fait par le principe d'une 
haine 8 d'une colere injulte, infpitée 8z 
fomentée par Madame le Boultz leur me- 
re , 8 queles biens fuen: partagés (ui- 
vant la Coutume. Madame le Boultz 
étolt intervenue aux Requétes du Palais 
en qualité d'exécutrice teltamentaire , 82 
s'étoit jointe au cadet pour foutenir le 
teltament. 

Voici comme parla M: Erard Ayocat 
des enfans maltrairés, 

Je [gal combien il eft difficile de dé- 
truire le teftament d'un homme du mé- 
rite $ de la réputation de M. le Boultz, 
éx quel obftacle fon nom doit apporter 
au Ílucces de cette entreprife. 

Je ne leral point furpris de vous troy. 
ver prévenus en faveur des dernieres yg» 
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0 lontésdece grand Magiftrar , que vous 


avez vú porter avec tant de dignité la 
méme pourpre dont vous éres revérus 5 
Sí J'avoue que li Pon jugevit de la juítice 
des difpolicions qwil a faites dans a fa- 
mille , par celle des jugemens quon lui 
a vú rendre: on devtoit rejetrer notre 
demande , fans vonloir feulement Pe- 
xaminer. 

Mes Parties r'ont pú s'empécher d'é- 
tre eux-mémes frappés de ces lentimens 
a la vué dela (ignature de leur pere ap- 
polée á ce teltament, oú eft écrite leur 
condamnation. A lalpeét de ces caracte- 
res toujours julques lá confacrés á la ¡uf 
tice pour lefquels ils ont la derniere vé- 
nération 5 ils ont douté quelque tems de 
leurinnocence , ils ont balancé entre le 
témoignage de leur confcience, $ celui 
de M. le Boultz : ils ont cherché la caufe 
de leur diígrace dans leurs propres fan- 
tes, avant que d'ofer Pimputer á celle 
de leur pere. 

Mais ils ont reconnus , 82 vous en fe- 
rés perfuadés par les circonftances que je 
vous expliqueraí, que ce teftament inof- 
f1ieux n'elt point dans la verité, le telta- 
ment de M. le Boultz, 8 qu'encore que 
la (ignature qui le foutient loir Pouvrage 
de la main ; les difpofirions que Pon y 
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lit ne font point Veffer ce fon choix, ni 
Pouvrage de la volonté, 

L'on v"y trouvera en efferaucun velti- 
«ge , ni de Péquité d'un Magiftrar , ni de 
la pieré d'un pere , Pon "y verra queles 
tralts injuítes d'une main accontuméed 
diípofer de celle de M. le Boultz., 8z 4 fe 
lervir de fon nom pour rendre ces trois 
fils ainés malheureux , 82 vous n'aurez 
pas de peine a reconnottre Pouvriere de 
cette difpofirion , loríque vous verrez 
quéelle s'elt avancée elle méme dans cet- 
te Caufe, qu'elle y eft inrervenué de fon 
mouvement pour maintenir fon ouyra. 
ge, é pour conferver a lPintimé le pre- 


fent qu'elle lni a fait du bien de fes 


anés. S 

-Ainíi en combartant ce teltament mes 
Parties n'attaquent ni la mémoire , ni les 
dernieres volontés de leur pere, 8 en le 
caflantce ne lera point fon Jugement que 
vous condamnerez, vous ne condamne- 
rez que l'excés de fa complaifance pour 
Madame le Boultz , 8 la facilité quil a 
eué de le laiíler prévenir contre des en- 
fans innocens. 

Je dirai méme davantage , Celt une 
juítice que mes Parties doiventá la mé- 
mcire de faire connoítre á tout le mon- 
de quil n'a point été Pauteur, ni des 
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mativals traltemens qu'on leur a vú fouf. 
£rir pendant Ía vie, ni de ce teltament 
quí renverle Pordre naturel. ll et de 
denr devoir autant que de leur inte - 
1er de dérruire , 8 d'effacer sil le peut 
du louvenir des hommes ce monument 
d'injuítice qui terniroit une partie de fa 
gloire. 
Hs fouhaiteroient de le pouvoir faire 
fans que la haine de leurs difgraces re- 
- tombár fur Madame le Boultz, « ils re» 
gardent comme un nouveau malheur, 
lobligation on 1ls Je trouvent de publier 
dans cette audience [es injultices domel 
tiques. Quoiquiils Wayent jamais recu 
d'elle aucune marque de la tendrefe, á 
laquelle on a coutume de reconnoítre 
Une mere, $ quils n'ayent pú depuis 
leur maiflance s'appercevoir quilséroient 
les -enfans , que par. Pautorité dont 
elle Seft fervie pour les maltrairer; 
1ls ont pas laillé de relpeéter toujours 
en elle cette qualité dont elle a abulé , 
8 ce lang quellea [1 fort méprifé dans 
leur períonne. On ne les a point oiii fe 
plaindre, pendant qu'il leur a éré permis 
de [e tare : le public a vú leurs malheurs 
fans les entendre murmurer; sis rom- 
peor aujourd'hui le filence , C'eft la né- 
cellicé qui les y force , Sc Madame le 
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Boultz aura d'autant moins fujet de s'en 
plaindre , qw'elle méme les a attaqués, 
S« s'elt rendu vo!lonrairement leur par- 
tie. Poblerverai néanmoins fuivant la 
priere qu'ils m'en ont fait, de ne rele- 
ver que les faits ablolument nécellaires , 
d'adoucir aurant que je pourrai la peintu- 
re que je feral obligé de faire d'une par- 
tie de la conduite. 

Il faut vous propofer d'abord Pétar de 
la conteftation. 

Vous Ígavez que les défauts de for- 
malirés ne font pas les feuls qui peuvent 
rendre nul un teftament; il y en a de plus 
eflentiels qui atraquent direétement le 
principe de Ía validité , ces defauts font 
lorfquíil paroit avoir éré fait ou par co- 
lere ou-par fuggeftion. 

La premiere Ote au Teftateur la nette- 
té du jugement , la feconde lui óte la li- 
berté de Pattion; celle-lá offufque la rai- 
fon , celle-ci contraint la volonté ; Pune 
lui reprefente les objets autrement quiils 
ne font, $e trouble la tranquilité dont il 
a beloin pour fe déterminer , Pautre tire 
de la bouche des- difpolitions qui ne 
partent point de fon coeur : ainfil'une ou 
Pautre (ac pour détruire Pautorité du 
reltament le plus folemnel, parcequiil 
doit étre limage des vésitables fentimens 
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du Teltateur, éz Pouvrage de la feule 
volonté , mais d'une volonté libre, agik* 
fant avec connoiflance , 82 conduite par 
la raifon. 

Ce font les maximes que les Arréts 
hous apprennent tous les jours , % que 
J'établical plus amplement dans la fuite , 
lor(que je vous aurai fait voir par les faits 
Que J'a1 d vous expliquer , que ces deux 
défauts qui détruifent ce quí eft le plus 
eflentiel dans les teftamens,, le rencon- 
trent Pun £ Pautre dans celui de M. le 


- Bouliz. J'ai lPavantage que la plus grande 


partie de ces faits lont deja connus de 
toute la famille de M. le Boultz, 8z pref- 
que de tout Paris ; qu'il ny a perlonne 


- Quin'en ait congu de Pindignation , 82 


que la voix publique condamne depuis 
long-tems, les duretés 82 les injuítices 
que nous efperons de faire condamner 
par votre Arrét, 

- H elt nécellaire en commencant ce ré- 
cit de vous expofer létar de la famille de 
Monfieur 8 de Madame le Boultz, Sc 
de vous donner d'abord une idée géné- 
rale de la conduite qu'ils ontrenué en- 
vers leurs enfans. ls en avoient cinq, 
Quatre garcons , 8 une fille qui eftmor- 
tea láge de 23. ans depuis le decés de 
M, le Boultz, Les trois pour qui je parle 
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étoient les aínés de tous ces enfans , la 
fille les fuivo1t 3 Louis le Boultz qui fe 
pretend Légaratre univerlel éroit le cas 
der de tous, dans Pordre de la nature. 
Mais il a toujours tenu la premiere place 
dans le cosur de Madamele Boultz. 

Avec ce nombre d'enfans qui n'étoit 
pas excellif, Monficur 8% Madame le 
- Boultz polledoient d'aflez grands biens 

pour pouvoir leur donner fans s'incom- 
moder une éducation honnéte , 8% des. 
établiflemens proportionnés d leur naif 
lance. On fcait quiils avoient eu Pun 82 
lautre beaucoup de bien de patrimoine, 
- 8cilslavoientencore augmenté par leur 
ceeconomie. Il paroít par Vinventaire fair 
aprés le decés de M. le Boultz, quils 
jouifloient de plus de huit cens mille li- 
vres, compofes de la Charge, d'un grand 
nombre de rentes de toute nature, de 
plufieurs mailons dans Paris, de terres 
a la campagne , de cinquante ou foixan- 
te mille écus qw'ils avoient toujours en 
deniers comptans, 6% que Madame le 
Boultz ne laiíloit pasoififs , je fuis obli- 
gé d'expliquer Pulage qu'elle en faifoit, 
. parce quil elt tres-1amportant dans cette 
Caule. 
- Madame le Boultz avoit toujours fur 
da Place cette lomme d'argent, dontelle 
négocioit 
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négocioit fousle nom $ par le miniftere 
d'un nommé Manis Agent de Change, 
célébre par les banqueroures réiterées, 
qui étoit bien aile de mériter parce fer- 
vice la protection de M. le Boultz dont 
il avoit beloin. Inutilement voudrions. 
nous dilflimuler ce fait, il et devenu 
trop public par les billers trouvés fons le 
fcellé; il sen elt trouvé pour quarante 
mille écus, $2 nous avons prouvé quil 
devoit y en avoir encore pour plus de 
trente mille livres, cele un far que jé- 
tabliral en lon l1eu. 

Mais il y a une circonftance que je 
ne puis obmettre, parceqw'elle fert á 
faire connoitre le peu de part que M. 
le Boultz avoit á ce commerce , quol- 
quíl eut la foiblelle de le tolerer : ceft 
quil ya cing des billets trouvés fous le 
Icéllé montant a douze mille cent VINgt- 
une livres qui le trouvent renonvellés, 
€c datrés les uns la veille de la mort, les 
autres du jour quál regut le viarique : 
tems auquel ni fa foiblefle caulée par la 
violence 8z la longueur de la maladie , 
ni les peníées dont il devoit avoir Pame 
occupée , nelui pouvoient pas permet- 
tre de s'appliquer á ce commerce. J ene 
Cro1s pas que Madame le Boultz vemile 
hier que ce ne lot elle qui a tiré ces bil. 

Lome XIX, 
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lets , 82 difpolé de “ces lommes fans la 
participation de M. le Boultz. Ce qu'el- 
le a fair dans ces derniers jours vous doit 
faire connoltre que c'étoit en effer elle 
feule qui conduiloit toute cette intrigue , 
A que M. le Boultz fe rapportoit entie- 
rement a elle du maniement des deniers 
de ía Communanté. Nous lommes per- 
fuadés qu'il avoit raifon de le faire, quel 
le Sen eft acquitrée en perlonne habile, 
éc quéelle en a tiré tout le profie que ce 
commerce peut légitimement produire; 
il faut bien qu'elle ne s'en foit pas mal 
trouvée, puiíque nous avons la preuve 
quelle le continue encore anjourd'huj 
par Pentremile du méme Manis, 
Monficur Madame le Boultz jouif- 
fans de ces grands biens, failant valoir 
avantageulement leurs deniers , vivoient 
dans une fort grande retraite ; il paroik 
foit dans tout ce que Pon voyoit bean- 
coup de modeltie « de frugalité ; 1] y en 
avoir apparemment encore plus dans ce 
quí ne paroifloit pas; je dis apparem- 
ment, car mes Parties n'ont pas eu le 
bonheur d'en pouvoir erre informés par 
eux mémes; Paverfion que Madame le 
Boultz avoit congue contr'eux , % quel. 
le avoit fcú communiquer 3 M. le Boultz, 
lesa toujours fait regarder comme étran> 
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sers dans leur maifon. 11 y avoit au tems 
de la mortdu pere plus de dix ans que 
Pentrée en érolr interdite aux deux al- 
nés, « quíls v'oloient le préfenter de- 
vant Monficur 82 Madame le Boultz , $2 
il y en avoir plus de quinze quíils ne re- 
«evoient d'eux aucun lecours pour leur 
Iubliltance. Ces vérités font prouvées 
comme on le verra par des letrres se- 
conniies, € Madame le Bouliz a été 
obligée d'en convenir dans l'nterroga- 
tojre qu'elle a preté fur fatis , Sartcles. 

Cependant ce quí eft tout-a-fair [ur- 


prenant, Celt que Madame le Boultz 


avoué en méme tems que ces enfans 
bannis de la prélence € de fa maifon, 
abandonnés de leurs parens, n'avolent 
jamais manqué au refpeét quíils leur de- 
voient, ni fait aucune action qui leur 
púr étre reprochee. Permettez moi de li- 
re leulement quelques unes des réponfes 
de Madame le Boultz lur ces deux faits, 
8% principalement fur le dernier; je re- 
ferve les lertres +8 les aurres réponles 
pour des endroits plus importans. 

Ms Erard prouve par les réponfes quil 


sapporte de Pinterrogarolre de Madame 


le Boultz ce quíil a avancé, $ il die 
enfuite. 
Quelle a donc pú étre la caule de la 
: F jj 
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haine de Madame le Boultz contre mes 
Parties? Il eltévident que les feules qu'el- 
le peut avoir eues , font d'un cóté la 
prédiletion aveugle qu'elle avoit pour 
leur puiné, 8c de Pautre, fon extréme 
pallion pour le bien , 8 la crainte des 
dépentes qw'elle auroit été obligée de 
faire pour leur éducation , 82 pour leur 
établ:iflement, fi elle avoit voulu les 
tralrer corame [es enfans. 

En effet tous ceux qui ont été témoins 
de la conduite domeftique de Madame 
le Boultz, ont remarqué qu'íá melure 
que fes ainés avangoient en áge , $ que 
la difpofition de leur corps qui croifloit 
malgré eux augmentoit leur dépenfe : 
on voyolt diminuer a proportion Pami- 
tié de Madame le Boultz, Mais elle fe 
-convertifloic en haine, 6 il n'y avoit 
point' de rigueurs qw'elle n'éxercát con- 
tre eux. Lorfqwils. approchoient de 
Páge quí fembloit demander pour eux 
un érabliflement, quoiqu'ils n'en mar- 
quallent pas la moindre imparience; cé- 
toit en eux un crime irremiflible, d'avoir 
fuivi Pordre général de la nature , SY de 
n'érre pas toujours demeurés dans l'en- 
fance. 

De-la vient que Paíné a éré, comme on 
le verra, le plus malrraité de tous , 8 le 
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-econd plus que le troifiéme. Mais d lé- 
ard de la fille, lon lexe 8 fon áge quí 
llicicoient les parens de la pourvolr 
plutór que les ero la rendoient la 
plus coupable; aufli ce crimen'a pú étre 
expié que par la mort , quí fut louvrage 
de la trifte fituation ou elle fur réduite. - 
De-la vient encore que le plus jeune, 
don: Pérabliflement étoit plus éloigné , 
lui paroilloir toujours le plus parfar 82 
le plus digne de fes affeétions; £ d'ail- 
lenrs il £aloit bien que lon amitié s'arré- 
rat a quelqu'un de [es enfans , 8 qu'elle 
paílár aux cadets á melure quelle aban- 
donnoit les ainés , quand «cela v'auroit 
dúfervir qu'á augmenter la peine de ces 
deniers. 

La feule voie qui leur fut ouverte 
pour éviter lindignation_de Madame le 
Boultz étoit , ou d'embraller la vie Re- 
ligieule, ou de prendre les Ordres des 
quiils en avoient arteint Váge, 82 de re- 
cevoir des Bénéfices, a la charge d'en 
laiífer le revenu 4 Madamele Boultz, 82 
de dépenfer moins qwils ne produi- 
foienr. Ce n'elt point une éxageration , 
1l ne fufhiloit pas pour fatisfaire Madame 
le Boultz , que les ainés ne lui caulaffent 
point de depenfe ; elle vouloit encore. 
quíils lui apportaflent du profit, comme 

E ij 
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fi elle avoir voulu tirer Yeux un tribut 
pour le prixde la lumiere quelle leur 
avolt donnée, Ceux pour qui je parle 
n'ont pas été affez heureux pour pouvoir 
remplir entiérement fes intentions 3 
celt la principale railon quí leur a faie 
encourtr La diígrace. 
- Quelquinjuíte que fúr cette averfion 
de Madame le Boultz contre mes Par- 
ties , On ne s'éronnera point qu'elle aít 
pú Pinfpirer a M. le Boultz : quand on 
Ícaura lempire qu'clle avoir pris fur fon 
elprir. Cela pafle tout ce que Pon peut 
SImaginer , autant que M. le Boultz 
avoit de fermetda Pégard des étrangers 5 
autant avoitail de condefcendance , On 
peut dire méme de foumiflion pour tout 
Ce que vouloir Madame le Boultz, foit 
par eftime, foit par crainte , ou parce- 
qu'il ne pouvoit obtenir qua ce prix le 
repos qu'il avoit belvin de trouver dans 
a mailon , lorfqwil fortoit du bruit a 
de Pembarras du Palais. Toure (a famille 
Ícair, 8 tout le Publica éré informé 
quil noloit la contredire dans les cho. 
les mémes qui blefloient le plus ouyer- 
tement la juíticé , 82 la raifon. 
Madame le Boultz fe lervit de toute 
cette autorité , elle y joignit encore les 
artífices ordinaires aux períonnes de (or; 


1 
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fexe , pour féduire 8 pour corrompre , 
fi je Pole dire ,a V'égard de fes enfans, le 
cezur de M. le Boultz : tous leurs do- 
meltiques ont été témoins des diícours 
delavantageux qu'elle lui tenoit d'eux en 
toute occalion, 8% des autres moyens 
quielle a mis en nfage pour lui commu- 
niquer la haine. Enfin elle Paccoutuma 
tellement par degrés 4. cette haine , elle 
la lui rendit infenfiblement li familiere , 
quil fembloit que le principe en fut en 
lui-méme, 8 quil paroiflo1r agir natu- 
rellement, $ futyre fon propre pen- 
chant, quand 1l les maltraittolt. 

Cel ainfi que ce Magiltrat fi équita- 
ble dans les fonérions de la Charge , n'a 
pú sempécher de devenir par com- 
ploilance injufte dans fa famille. Il n'elt 
pas le premier qui a joint a d'éminentes 
qualités le défaut d'avoir trop de créance 
en la femme : combien d'hommes illuÉ 
tres ont obícurci comme lui par, cette 
foiblefle domeltique , Péclat de leurs 
vertas publiques > Tous les amis, tous 
les proches de M. le Boultz fe lont em- 
ployés vainement auprés de lui pour fes 
enfans ; Madame le Boultz a rendu tous 
ces efforts inutiles. 

Mais c'étoit peu pout elle d'avotr pri- 
vé fes enfans de la vué de leur pere pen- 

E iuj 
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dantía vie > 8c de tous les feconrs quils 
auroient dí recevoir de lui; elle Pa en- 
core en mourant obligé 4 les priver de 
les biens, parce Teftament quí elt la con- 
lommation de les artifices 6 de fesin- 
juítices. 

M- Erard entra enfiite dans un grand 
détail, 8z circonftancia en particulier les 
marques de haine, 8z les mauvais traite- 
mens foufferts par chacune de fes Par- 
ties. ll éroir obligé par le devoir de fon 
miniltere de rappeller tous ces fairs avec 
une exaétitude [crupulen(e, je dois leg 
épargner a mon leéteur, comme étant 
plus propre a le fatiguer qua Pinftruire, 
11s font un tablean bien vif de la dureré 
éc de Pinjuítice du pere 8z dela mere, 

ll ef étrange de voir Pempire que les 
palfions ont fur les hommes, qu'elles 
changent du tout au tout; de forte que 
la perfonne la plus raifonnable lous la 
forme qu elle prend , elt tout d'un coup 
changée dans un autre homme. On ne 
reconnoít plus ce lage Magiftrar qui fer- 
. yoit de modele. On le confond avec 
homme le plus pafionné. Quelle hu- 
miliation pour Phomme ! C'elt ce mé- 
lange de grandes qualités quil allie avec 
tant d'imperfection, $z de foiblee qui 
donnent licu de dire que Celt un como 
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pofé de grandeur 8z de ballefle. Cieft 
-Punion du ciel avec la terre. Quelle ma- 
tiere á refléxions ? : 

Aprés quion a expliqué le fait avec 
beaucoup de fincerité , on paflera á la 
procédure , elle elt fort fimple, 

Louis le Boultz a fait afligner fes freres 
alnés aux Requétes du Palais , pour faire 
ordonner la délivrance de lon legs univer- 
lel ; Se c'eftlá Peffer de la predilection du 
pere de la fuggeltion de la mere. Elle 
devoit naturellement demeurer neutre , 
elle eft intervenue, 8% selt jointe avec lui 
lous prétexte d'une qualité d'exécurrice 
teftamentaire , qui elt finie il y a long- 
tems, 8 qui d'ailleurs ne Pobligeo1t point 
4 prendre parti contre des enfans qwelle- 
méme déclare ne lui avoir jamais donné 
aucun fujer de plainte : mais elle n'a pú 
diflimulet fa paflion , 82 Vintérér qu'elle 
prenda faire valoir ce Teltament. 

Les Parties adverles ont obrenu aux 
Requétes du Palais une Sentence par 
défaut; ceux pour qui je parle n'ont pas 
voulu le lervir de la voye de Poppofiion 
qui leur étoit ouverte , 1ls ont micux 
almé enappeller , afín d'évicer un dégré 
de juriídiótion, 8z de finir plus promp- * 
tement ce procés quíils Mont entrepris 
quavec déplailar, . 

Y 
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ll na pas méme tenua eux quíils ne 
layent érouffé dans lon commencement, 
8 quils n'ayent évité Péclar de la plai- 


doir1e5 quelque fujer quils euflent de 


sen promertre un fucces avantageux , ils 
ne sy lont refolus qu'+prés avoir tenté 
toutes les voyes de douceur. . 

lls ont fait prier Madame le Boultz de 
convenir d'Arbitres , is lui ont offert 
- Plulicurs fois de temertre leurs intérers, 
éX leur fignature entre les mains de tels 
de leurs proches , ou d'autres perfonnes 
d'honneur qw'elle voudroit choilir 3. ils 
ont ebcore depuis peu réitéré Pofftie á 
M+* Robertfon Avocat , en prélence de 
M. le Procureur Général. Madame le 
Bouliz n'a voulu écouter aucune de leurs 
propolitions. j 

lls elperent que par P'évenement:, elle 
leur aura fait plaifir, Se qu'ils auront le 
double avantage > avoir fatisfait aux 
deyoirs de 'honntteré, €: d'obrenir en- 
core de votre juítice la caffation du Telta- 
ment dont ils le plaignent. 

J'a1 pour cela deux moyens, comme 
je Pai die des le commencement de la 
Caufe , quile tirent des faits que- j'ai 
eú Phonneur de vous expliquer. 

Le premier moyen cft que ce Tefta» 
menta eu pour principe une haine fans 
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fondement , une colere injufte , 8 que 
nous fommes precilément dans le cas od 
vous avez coutume de caller les tefta- 
mens qui paroiflent avoir été fatts par ce 
principe. 

C'éft une maxime conftante parmi 
nous, que toutes les fois qu'un pere te- 
tranche a lun de fes enfans une partie 
de ce quil lui devoir, ab inteffat, dans 


a luccelfion, pour en avantager un au- 


trez 8 quil paroít que fa difpofition quí 
eut pour motif un fentiment de haine , 
ou un mouvement de colere , ne doit 
point (ubllter. 

Nos Coutumes 4 la vérite larffent aux 
peres dí aux meres le pouvoir de dilpo- 
fer de ce qui excede la légitime de leurs 
enfans ; il n'y a que cette portion dont 
elles ont voulu demeurer maitrelfes ab- 
folués , elles permetrent aux parens 
de déroger pour le furplos á ce qwelles 
ordonnent > á elles ne le donnent aux 
enfans qu'en cas que le pere ou la mere 
n'en ayent pas difpolé autrement. 

Nene prérens point contelter ces regles 

¿énérales , il eft juíte que les peres quí 

dde les chefs , les Magiltrars de famil- 

le puillent le faire craindre , fe faire 

obéir par leurs enfans 3 qu'ils ayent de- 

quoi les punir , 82 les récompenfer fe- 
Ev] 
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Jon qu'ils Sen rendent dignes. Sans cela 
l'autoriré que la nature leur dónne ns 
que la loz leur confirme, ne feroit plus 
qu'un vaín titre, leur impuiílance les 
expoferoit au mépris de ceux quí leur 
doivent étre foumis. 

Mais quand la lo le démer ainfi de 
la puiílance en faveur des peres , cen'elt 
pas afin quíils lemployent a farisfaire 
leurs pallions. Elle veut quen prenant 
la place, ils prennent autli fon efprit; 
celt pour le pere 8 pour le magiftrat 


domeftique qu'elle a cette déference, 8z. 


non pour Pennemi de fesenfans, ni pour 
le tiran de la famille. Elle lui laife la 
difpofition de cetre partie de fon bien 
pour exercer la liberal > pour fatisfaj- 
re la tendrelle, 8 non pour affouvir ía 
-halne , ni pour exercer la vengeance. 
Toute la faveur que les nons de pe- 
re 8 de mere peuvent donner 4 leurs 
difpofitions, c'eft que quand les motifs 
qui les ont portés a réduire un de leurs 
enfans d (a légitime ne paroiéne point, 
on préfume favorablement qu 'ils en 
ont eú que de juítes , 8 quiils ne fe font 
propofé pour objer que le bien de leur 
famille : mais loríque les morifs paroif 
fent, 8: quils fon: injuítes, quand on 
voir que la paflion a eú plus de part q 
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“Teur teftament , que leur prudence 
leur pieté, que C'elt la haine quí les a 


* rendu libéraux, 8c qu'ils 'ont voulu en- 


z 


richir les uns que pour avoir le plasar de 
dépouiller les autres. Alors la loi quí 
leur avoit cede la place > indignée de cé - 
qu'ils en ont abuíé > prend la leura fon 
tour ; elle devient la mere la proteétrt- 
ce des enfans, dont ils fe font rendus 
indignes d'trre les juges : $ leur difpo- 
fition , quoique permile en elle-méme , 
devient :nulle 62 vicieufe par Pinjuftice 
du mouf quí Ya produite. 

Ceft aná que l' Auteur du Traité des 
Donarions s'en explique. S7 48 pere, dit- 
3L, animó de haine (> de manvaife volor- 
té fans raifon , contre fes enfañs > 00 contre 
Pún dVeux , difpofe de fes biens an profis 
d'une perfonne qui d'ailleurs pourroit le nié- 
rirerz néammoins ayant onblié les devotrs 


paternels , d' les regles de la nature, fa 


difpofition paje pour injufle, O demente 
fans effer. L'averfion qu'il a ent contre [on 
fang fait préfumer quéil ma pas en La liberté 
de déberer d'une attion de cette importan- 
ce ni sil étoit jujte de priver Pan de fes en- 
fans une parti de fes biens pour en grati- 
fer les autres. : 

Y a-vil aufíi rien de plus contraite 4 
Tétar od doit ¿we un homme pot! deci» 
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der du fort de la famille que cette ayer- 


lion? Les Jurifconíulres difent que le 
teltament ell, 7 efatio mentis, que Ceft, + 


Jufta voluntatis fententia? peut-on donner 
ces noms ad une difpofition faite dans le 


trouble qu'excite la colere > 4% la haine> 


Si nous confultons nos Coutumes, 
nous trouverons que la premiere 8 la 
principale condition awelles defirent 
dans un teltament, cel que le tefta- 
teur foicÍajn d'elprit ; peut-on dire que 
celui li elt fain d'elp It, qui eft agité 
par les mouvemens déreglés de cette 


paílion, qui lelon les Philofophes,ne dif 


fere de la fureur que par fon peu de du- 


réc? Un homme en cet étar eft.-11 capable 
de porter un jugémenr juíte 82 fín fur le 
mérite de les enfans > Sí fur la diftribu- 
tion de [es biens > : 

Aull tous nos livres font remplis 
d'Arrérs qui déclarent nuls ces lortes de 
teltimens : nous trouyons la preuve de 
Vancienneté de cette J urifprudence dans 
le Traité :ntitulé /e Confeil de Pierre de 
Fontaine, quia été fait du tems de laint 
Louis, L'Auteur dir, qu'un pere dont la 
fille Set mal gonvernée , peur dilpofer 
defes meubles, 8 acquéts , 82 non de 
les proptes au préjudice de cette fille, 
, Pourvú qu'il ne fait Émá que par labaine de 


ci, A 


ho Tofiament cafe» 135 

Lo fadeferte. Celt-a-dire, de la mauvaile 
 comduite, Y non par aucun autre ¿chanf- 
fement. Et dans un autre endroit il ajoú- 
te, sil wappert que le pere att fait tel devis 
plus par la haie de fesenfans > que pour fer- 
vices que Linfhirue lus a faits. : 

M: Antoine Mornac rapporte un an- 
cien Airér rendu en faveur de Sebaltien 
dela Faye > qui calle fur ce principe le 
teftamen: d'une mere qui avolt reduit les 
enfans á leur légitime > Senatus teftamen- 
sum illud ut irate immnerito > matris ham- 
nayit. 

2 'auteur du Traité des Donations > eh 
rapporte un autre du 13. Aoúr 1613. qui 
déclare nulle reftament d'une mete quí 
avoir inftitué fes enfans máles , 4 larfle 
feulement la légitime 4 la fille , parce- 
quiil fur prouvé quelle avoit depuis 
long-tems pour cette fille une averfion 
injuíte. 

ll en rapporte encore cing > entr'au- 
tre, un rendu le 10. Mal 1641. dans l. fa- 
mille de Meflieus de Maupeon, qui caf- 
(a le teftament du pere, quoique le ref- 
fentiment qui y avolt donné lieu parut 
allez juftez tant 1 et vral quun pere 
doit éure exempr de toute peffion pour 
diípoler valablement de (on bien au pré-' 
judice de fes enfans. ll rapporte auf 
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PArrét de Pollard du 10. Janvier 16 $8 
par lequel la Cour annulla le teltament 
de la Dame de Tierfaur , qui avoit inf- 
titué lon fils Légataire univerlel , 8z re- 
- dut la fille á la légitime; parcequil pa- 
rut que cette difpolition avoit eú pour 
fondement laverfion que la Teltatrice 
avoir contre a fille, 82 contre fon gendre. 
Nous en lifons un autre du premier 
Aott 1656. dans le Recueil de M: Lu- 
cien Soeve , un des plus exact que nous 
ayons. Cet Arrét prononce fur une el 
pece bien plus difficile que les autres, il. 
s'agiloit d'une donation entre vis, faj- 
te par un pere , au profit de deux de fes 
filles 5 le pere avoit fait tous les efforts 
pour en cacher le morif lecrer > il avoit 
méme pris la précaution d'exprimer une 
caufe [pécieule 82 favorable , que ces 
deux files éroient dans Pindigence , au- 
lien que les autres enfans érojent riches, 
éc que Vailleurs elles lui avoient rendu 
de grands fervices, Cependant la Cour 
lans Sarréter á ces motifs écrits dans la 
donation, alla fouiiler juíques dans le 
lecret des penfées de ce pere, 8 letrou- 
vant animé de colere contre les autres 
enfans, loríquil avoir fait certe donation, 
elle la cafía conformément aux conclu- 
fions de M. l'Avocat Général Talon, 


A A A 
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-Outre ces Arrérs qui (ont dans nos 

livres , Jen ai encore trois dans mon lac 

intervenus dans des elpeces enticrement 
lemb'ablesá la notre. 

L'un du premier Septembre 1676. 2 


café un teftament fair par le nommé Ga= 


mot entre fes enfans; 1] avolt reduit les 
enfans du premier lic a leur légitime , $£ 
inftirué deux de ceux du fecond lit Lé- 
garaires univerfels 3 1l n'y avolt rien en 
cela qui nelui fúr permis > le teftament 
étoit tour écrit, 82 figné de la main du 
pere: mais il paroiílo1t dans la conduite 
que Gamot avoit toujours tenué envers 
les enfans de fon premier lit, une aver- 
fion dont on jugea que le teftament éroit 
la fuire , 82 fur ce feul fondement il fur 
declaré nul. 

11 y a méme une circonftance a obÍer- 
ver , ceft que cet Arrér avoit éré préce- 
dé d'un premier Arrétinterlocutoire ren- 
du en ' Audience de la grand-Chambre s 
qui avoit permis aux enfans d'informer 
des faits de haine 8z de colere par eux 
articulés , parcequíils n'en avolent pas 
alors la preuve, 3 par la vous voyez. que 
nous fommes bien en meilieurs termes. 

Le fecond Arrét que nous rapportons 
et un Arrér du 16. Décembre 1672. 
rendy au profit de Guillaume Duchaut , 
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qui a café le teltament de Marie Hemart 
ía mere , par lequel elle Vavoit reduir á 
la légitime , 8% inftizué les petirs enfans 
quielle avoit d'une fille , fes Légaraires 
untverlels, 

Le Plaidoyé de M. Talon y eftrap- 
porté tout eutier , les motifs de PArrér 
y lont expliqués, 8z 1l paroir quíil efe 
fondé principalement (ur ce que Pon re- 
connut que cere difpolition étoit un ef- 
fet de la haine quela mere avoir concúe 
depuis long-tems contre ce fils, pour 
quelques emportemens de jeunefle dont 
il s'étoit depuis corrigé. 

Enfin nous rapportons PArrét celebre 
de M. Pinon du 3» Feyrier 1674. inter- 
venu fur la méme queftion qui eft 4 ju- 
ger. La feule difference qui le rencontre 
entre cette efpece 8z la notre; cel que 
les faits que nous articulons font beau- 
coup plus graves que ceux qwalleguoit 
M. Pinon, $2 quenos faits font prouvés, 
aulieu que les fiens ne Pétoient pas, 8 


-quil lui fallar, comme dans Paffaire de 


Gemotr, un premier Arrét qui lui permit 
d'en faire preuve par témoins. 

Y a-til rien de plus équitable que cet- 
te Jurifprudence , 82 ne peut-on pas - 
jultement appliquer á ces Árréts ce quí 
a été dic d'un jugement. de PEmpereus 


Y 
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-Auguíte, qui calla [ur le méme fon- 

- dement un teltament femblable 4 ceux- 
BN as . 

0 las Si ip/a equitas hac de re cognofceret > 


poffecne juftius aut gravius promunciare ? 
ll ne doit pas en effer Erre permis á un. 
pere de hair fans fujer fon propre fang » 
comme le marque le méme Pierre de 
Fontaine; eft-il rien de plus monítrueux 
dans la nature que Paverfion qu'un pere 
congoit contre les enfans , fans autre 
raifon que parcequ'ils lont les enfans ? Y 
a. til rien qui foit davantage contra offí- 
cinm pietatis , Sc qui mérite mieux le nom 
de difpofition inofficienle que ce qui elt 
fait par ce principe? 

L'autorité des peres n'eft fondée que 
fur Popinion que Pon a de leur tendref- 
le 82 de leur pieré , Se fur ce que Pon 

réfume quíils ne sen fervirontque pour 
e de leur famille. Paterna pietas 
optimum confiliuzn pro liberis capit» Voilá 
le tirre fondamental de leur puiflance 5 
ainfí quand ce principe de leur autorité 
manque > il eft juíte de les en dépouiller, 
8z Pon ne peut reclamer pour eux le [e- 
conrs des loix dont ¡ls ont trompelar- 
tente. 

Pour appliquer ces principes A notre 
Caufe, il ne faut que rappeller les faits 
que je vous al expliques. 
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Jamais teftament parutal plus ¿ví 
demment étre fait par un mouvement de 
haine > mais d'une haine in juíte que celut 
de M. le Boultz> Quand pourra-t-on 
caller un pareil teftament, fi ce nel 
dans les circonftances qui le rencontrent 
dans notre elpece ? 

Que peut faire le pere le plus irrité 
contre les enfans, que M. le Boultz nit 
fait contre les fiens? vous les avez vús 
challés de la maifon, bannis de la wué 
pendant les dix derniers annces de la 
vie. Punition la plus rigoureule que les 
peres les plus outragés impofenr a leurs 
enfans , 8z il "arrive méme jamais qu'a- 
prés les avoir condamnés 4 cer éxil, 1ls 
ayent la fermeré de le leur faire louffrir 
julqwá la fin, comme a fair M. le Bou!tz, 

Je [uis obligé en cer endroit de vous 
dire un fait quí n'eft venu dá notre con- 
noiflance que depuis deux jours : M. le 
Boultz Maítre des Requétes nous a2p. 
pris , qu'un jour quiil parloita fon frere 
en faveur de mes Parties ; M, le Boultz 
lui dit ces paroles : on frere ,choififfez 
ou de ne me jamais parler leux, ou dene 
me votr jamais 5 la haine alloic Julqu'ine 
pouvotr entendre parler de les enfans. 

Mais que dirons-nous du refus des 
alimens quíil a ajonté á cet exil refus 
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Yui eft comparé au parricide , q4í alímen» 


ta denegat , necare videtur. Et dans la vé- 
rité , fi mes parties ont fublité juíqu'a 
oo ¡ls n'en font pas redevables a 
'afliftance quiils ont regué de leurs pa- 
rens , ils nele font qua la pieté des per- 
lonnes érrangeres , % a une proteétion 
particuliere du: ciel qui les a prélervés 
une infinité de fois , prérsa fuccomber 
au defelpoir ou a perir de milere. 

Et ce qui rend ce refus plus injuíte, 
Ceft que cependant on dépeníoit en fu- 

erfluités pour le cadet , ce que Pon re- 

afoie aux extrémes beloins des aínés, 

Vous avez vú.méme que M. le Boultz 
non content de leur refuler les alimens 
quil leur devoit, a voulu encore leur 
Oter ceux qu'ils ¡ecevoient de la charité 
des érrangers 5 le fieur Abbé le Gendre 
vous rendra témoignage des efforts que 
M. le Boultz a falts pour cela auprés de 
lui, Sí ne fur-ce pas dans ce méme el- 
prit quil arracha á Frangois le Bonltz la 
commillion de Liemenant qui lui avoir 
été donné par M. le Préfident Robert, 

Je paíle fous filence toutes les autres 
marques de haine , tous les autres en- 
portemens que M. le Boulrz a eús contre 
eux3 parceque ceux-la renferment 8% 
Suppolent tous les autres, 
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Je vous fupplic feulement de faire 
deux oblervarions décifives, 7 

La premiere, que cetre haine de M. 
le Boultz contre fes enfans wéroit pas 
moins injuíte que violente; qu'ilsne lul 
ont jamais donné aucun fujer de mécon= 
tentement ; ils foumertent a la cenfure 
des Parties adverles toute leur conduite 
depuis quils font au monde. 1ls les dé- 
fient d'y trouver , je ne dis pas feule- 
ment une mauvaile ation , mais la moin- 
dre laillie de jennelle , le moindre man. 
quement de relpeét. 

Nous avons méme Pavantage , QU'0u- 
tre cerre preuve négative Madame le 
Boultz á tn elle-méme 4 ceux pour 
qui je parle une preuve polttive de leur 
bonne conduite, 82 la plus aurentique 
-Qquíls puiflent jamais avo1rc'elt la recon. 
noiflance quelle en a faite elle-méme 
dans Pinterrogatoire quelle a fubiá leur 
requéte. Ce témolgnage lans doute ne 
lera pas fufpedt, ils ne peuvent jamais 
étre loués par une bouche dont Pappro= 
bation leur falle tant d'honneur. 

La feconde oblervation eft que M. le 
Boultz a perfeveré dans cette haine in- 
julte pendant toute la maladie, € quil 
étolt encore actuellement dans cette 
mauvaile difpolition contre fes aínés, 





Feflament caffe. 143 


Joríque Madame le Boultz attentive ad 


Protiter de ía pañion , lui a fait fare le 
Teltament dont il S'agit. 
Cela paroic clairement dans le Billet 
crit par Pintimé au fieur Abbé le Boultz 
lon frere aíné. Les termes de ce Biller 
'Ont connoítre quil ne peut avolr été 
€crit que le marin du jour méme que M. 
le Boultz fut confellé, 8 qui: fi lon 
Teltament; puilque Pintimé y marque 
que Pon craígnoit á tous momens qu'il 
ne mourúr fans avoir recú les Sacre- 
mens, 8 quil y parle du Confelleur; | 
cependant ce méme 'Biller apprend au 
ficur Abbé le Boultz que lon pere ve- 
hoit encore de lui refuler la permillion 
de le voir. | 
Il lt donc prouvé par le témoignage 
de P'intimé , aufi-bien que par l'interro- 
gatoire de Madame le Boultz, que quand 
M. le Boultz a fat fon Tellament, il 
étoir encore agité des mémes monve- 
mens de haine « de colere contre les al- 
nés ; 8< que ce teftament elt un dernier 
effer de la pallion aveugle quí julques 
alors les avoir fair traiter li durement. 
Cela parol: encore par les reproches 


que M. le Bonltz leur fitle méme jour 


en prelence de toute la famille, lorÉ- 
quis fe prefenterent devant lul, depuis 
"co Teltament fait. 
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Prétendra - t-on apiés cela que ce 
Teitament foir valable > 
y a deux IOyens pour prouvet 
quun teltament a dé fair par un princt- 
pe de hame ou de colere. Le premier , 
loríque le Teltateur y a inferé quelques 


- Termes injurigux , quelque mauvais élo- 


ge qui marque Ía prévention ; dans ce 


cas 11 Welt pas befoin de chercher hors 


de l'adte, des preuves de la difpofition 
OU étoit le Teftateur; le teftament porte 
en lui-méme le carsGere de la mullité , 

8% le (can de. fa condamnation. 

Mais au défaut de ce moyen nous en 
avons un antre, pour comnottre (i ceft 
la haine qui a déterminé lo Tefltareur; 
1l ne (ufhe pas quil ait eu la précaution 
de ne la pas exprimer dans (on tefta- 
ment, loríque toute la conduite quil a 
tenué julques lá découvre fuftifamment 
les lentimens de lon carur., 

Tous les Arréts que je vous aj cités 
font dans ce dernier cas : le teftament de 
Madame Pinon, celui de Gamot , celui 
de Marie Hemarr, le teltament de la 
Dame de Tierlaule, 8 rous les autres 


généralement dont je vous al parlé, ne 


contenotent rien d'injurieux. On avoit 
méme exprimé un motif tout different 
dans la donation qui fut caflée parPArrér 

de 


Ot 
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de 16 56. La haine n'éro1t prouvée dans 
toutes ces elpeces , que par les circonk- 


tances, de par la conduire que les Telta- 


teurs avolent tenuc julqu'au tems de 
leur teftament, in 

Ne feroit ce pas eneffer uneillufion , 
£ Pon fe contentoit d'établir pour regle, 
que les teltamens faits par un pere ani- 
mé de haine contre fes enfans, feront 
nuls 8% que Pon ne permit pas la preuve 
de cette haine, á moins que le Teltateur 
Yeut eú la fimplicité de Pécrire lui mé- 
me dans fon teltament? Quel Teftateur 
allez mal avilé tomberoit dans cetincon- 
venient, fcachant que cette expreflion 
rendrotr fon teltament nul,8 quien ne 
Vexprimant pas, on ne feroit point re- 
sú 4 prouver la colere par une autre 
voye! De quoi ferviroit-il d'inftituer des 
loix , (1 Pon ouvroit en méme tems:4 
ceux quí voudroient y contrevenit un 
moyen aulhi facile de les éluder, € 
leur conviétion ne pouyoir venir que 
d'eux-mémes. 

Commenos actions découvrent mieux 
que nos diícours ce que nous avons dans 
le cocur, la preuve de Paverfion du Tel- 
tateur qui relulre de toute la conduite 
eltencore plus fire $ plus convaincan- 
te que celle qui relulte de ce quil a 

Tome XIX. 
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o écrit, peut étre avec, peu de reflexion 


dans fon reftament. 

Mais P'on peur d'autant moins faire de 
dificulté fur cela dans cerre caufe que 
la palion qui a donnélien au Teftament 
de M. le Boultz ne set pas feulement 
fait connoítre“par toute fa conduite,, el- 
le paroft encore par la qualité méme de 
la difpolition. 10m 

Quel autre motif auroit pú Pobligerá 
Choilir le cader de tous les enfans pour 
le mertre fur la téte de fes freres., 8 
pour en faire le chef de la famille? 1] £fauc 
avoiler que ce lentimento'elt pasnaturel, 


il ne convient ni au voeu commun de la 


nature, ni a Pefprit delaloi, ni aux fen- 
timens ordinaires des peres 8% meres, 
-Quoiqueles ainés n'ayent de preciput 
par la difpofition de notre Coutume 
que fur les biens nobles, ils-ne laiffent 
pas d'avoir fur lesautres biens ne elpe- 
ce de droit , au moins de bienféance qui 
relulte de ce quíls ont éré les premiers 
faifis de Pelperance d'y fucceder. Si la 
Coutume ne les avantage pas elle méme, 
elle les indique aux peres pour fuppléer 
a cetégard ce qui manqueá fa difpofi- 
tion. Áinfi quand un pere veut faire des 
avant ages a quelqu'un de fes enfans, il 
ne peut choifir pour cela un cader fans 


| 
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faire d les ainés une injuítice manifelte; 
au lieu quien avantageant Painé il ne 

alt point d'injultice aux caders, 8 le 
moins qu'il puille faire pour lui y+ eft de 
dajfler les chofes dans l'égalité. 

La feule incapaciré , la feule indignité 
des aínés, peut autoriler les avantages 
faits d un cader, Celt ce qui ne le ren- 
contre pointici, au contraire il n'yarien 
dansles aínés quin'eúr dá atrirer plutór 
une augmentation, qu'une diminution de 
leur part héreditaire. 11 eft donc évident 
que cette difpolition bizarre , contraire 
a Pordre dela nature $ de la lot, ne peut 
avoir eu pour principe que les paflions 
dont fon déreglement porte le caraítere, 
par conféquent elle ne peut fublilter. 

Les Jurifconfultes décident que fi un 
_ pere difpofe de fes biens au préjudice 
d'un fils quil ne connoifloit point , ou 
qu'une longue abíence avoit fait paller 
- Pour mort dans Pelprit de ce pere; cet 
enfant venant á paroítre doit rompre le 
teltament : ne peut-on pas dire que mes 
Parties font en quelque facon dans ce 
cas > M. le Boultz s'étoit tellement ac- 
coutumé a lesregarder comme des étran= 
gers qu'il ne les comptoir plus au nom- 
bre de les enfans, ¡ls ne vivoient plus 
dans fon coeur, il les ayoit eneveli dans 

Gi 
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un oubli volontaire, bien plus ficheux 
que celui qui ne vient que d'un défaut de 
mémolte 5 ces enfans reparorllent au- 
jourd'huí, la juftice les retrouve; elle 
doit lans doute rompre le Teltament, 
£X reparer le tort que leur a fait Poubli 
de leur pere, 

Toutes ces- railons. me paroiflent (1 
prellantes que Javové que j'ai peine 4 
prévoir quelles défenfes. on poura leur 
oppofer. 

Difconviendra-t-on de la vérité des 
faits que j'a1 expliques 2 ¡ls font prouvés, 
Sá par Pinterrogatoire de Madame le 
Boultz , 82 par des lettres de -M. le 
Boultz 8% de Plntimé; 8 quand je n'en 
aurois pas la preuve entiere par écrit 
comme je Pai par ces lertres, % par cet 
Interrogatoire > pourroit-on me refuler 
la permillion de lachever par témoins ? 
Vous Paccordez toujours dans ces OCCA- 
fions des qwiil y a le moindre commen- 
cement de preuve, la moindre apparen- 
ce que les fatts qu'on avance font lerieux, 
$ vértables; celt la regle que vous 
avez (uivie dans les Artéts que jaj 
cirés. 

T elt méme néceffaire d'en uler de la 
forte ; parceque d'un corté les enfans ne 
peuvent pas prendre des Actes par écrir 
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dela colere de leur pere , ni des mau- 


Vals traitemens qu'ils en (ouftrent 3 Se 
que les peres d'aurre pare ne pouvant 
manquer d'avoir quelque honte de leur 
Injuítice , le gardent ordinajrement de 
confier á Pécriture les marques de leurs 
emportemens : leur bouche peut quel- 
quefois. les trahir , mais leur main plus 
lente leur donne le tems de refléchir , 
dV'arrérer leur plume , 6% d'empécher 
qu'elle ne porte contre eux mémes un 
témoignage irréprochable. 

On ne peut donc s'étonner que Mon- 
fieur 8 Madame le Boultz [e lorent laiflé 
emporter á leur paflion y julqu'au point 
d'en donner eux-mémes des preuves par 
écrit 82 de n'érre pas maítres de rerenir 
leur main. 

Que fi la vérité de ces faits eft conftan- 
te , entreprendra-t-on de les exculer , 8% 

de foutenir qu'ilsne font pas allez graves 
pon donner atreinte au Teftament? ils 
e font incomparablement plus que ne 
Pétoient ceux dont vous avez permis la 
preuve dans les affaires de Gamot , S 
de M. Pinon, $ que ceux qui ont fait 
cafler tous les autres teftamens dont J'ai 
rapporté les exemples. 

Er quels trairemens plus cruels, un 
pere peut-il faire fouffiira fes enfans 
G 4] 
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que de leur interdire la maifon , de les 


priver de la vué,, de leur tefuler des ali 
mens > 6% que toutes ces autres duretés 
que mes Parties ont éprouvées pendant 
tant d'années , 8 que je ne repeterai 
point? | 
Siln'y a perfonne qui ne foit touché 
du malheur des enfans que la jaloufie, la 
hoate, ou la pauvreté de leurs parens 


fait expoler en nmaiflant: combien doit= 


On ploindre davantage un homme de con. 
dition qui connoillant ce quíil eft fe voit 
abandonné par des paren; riches , dans 
láge on ils devroient Pétablir> ne fem 
ble-t-il pas quíils ne Payent reconnu , 
¿levé jufques la que pour le mertre en 
état de mieux fentir le malheur de cet 
abandonnement >? : 

Je ne vois donc d'azile pour les Par- 
tiesadverles que dans ces moyens com= 
muns , 62 généraux que l'on a coutume 
d'employer dans toutes les Caufes, oñ 
les enfans (e plaignent du teltament de 
leur pere. On fera voir la nécellité de 
conferver Pautorité des peres fur leurs 
enfans , on ne manquera pas déxagerer 
la faveur de cette puifíance quí elt de 
toutes la plus ancienne. On táchera de 
rendre odieule la conduite de mes Par- 
ties qui viennent, dira-1-on, déclamer 
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€ontre leur pere , 8crroubler lerepos de 
les cendres; on foutiendra que le peude 
relpedt qwils font paroitre pour fa mé- 
moire , doit faire juger quíls en ont 
manqué pendant a vie, 8% jultifie la dif 
pofition que M. le Bouliza faite en fa- 
veur de leur puíne. 

Enfin on vous fera remarquer le dan» 
ger qwil y auroit á recevoirdes faits pour 
renverler le teftament d'un pere, Pou- 
vrage de fa lagefle, que ce leroit ouvrir 
4 tous les enfans reduits ¿leur légitime 
une voye pour s'en plaindre; que li vous 
le louffrez autant de teftament feront 
naltre autant de proces , SL que le pou- 
voir que les loix donnent aux peres de 
difpofer de'Pexcedent de la legirime de 
leurs enfans devient une ¡llulion. 

Mais ces confiderations générales ne 
reglent pas vos jugemens, elles n'em- 
péchent pas que vous ne cafliez tous les 
jours des teftamens folemnels fur les 
plaintes des enfans. Sil eft important 
quils fojent foumisá leurs peres 5 il ne 
Peft pas moins que les peres foient fou= 
mis ¿laloi,qw'ils foient équitables envers 
leurs enfans. Il faut que cetre puiflance 
paternelle que Pon ¿leve fi haut, S'hu- 
milie devant votre tribunal 5 il fant que 
ces Magiltrass domeltiques VIEnnent 

G 13 
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VOUS reconnoítre pour les peres comz 


cette autoriré que vous leur confiés, 82 
quils nexercent quavec une entiere 
iubordination 4 la vótre, 

l et donc nécellaire d'entrer dans le 
particulier de la Canfe qui elt a juger: 


il faut on que vous fafiez voir que les - 


faits que nous avons plaidés font fabu. 
leux., ou qu'en les rECONnOlHÍANE véritas 
les , vous prouviez quiils ne peuvent 
pas felon nos regles détruire un tefta. 
MEént , 6 que nous ne lommes point 
dans lecas des Arrérs que al rapportés, 
Or Ceft ce quiallúrément vous ne pour- 
1EZ falte voir 5 ainfi ce premier moyén 
pourroit fufire pour renverfer le Tefta: 
ment de M. le Boulrz. | 
a1s ce moyen ett encore foutenu, 82 
fortifié par un fecond 5 Celt que cette haj. 
ne injulte , ce Teftament nofficienx, 
lont des efets de la fédudion S des aro 
tifices de Madame le Boultz, que cer 
elle qui par cette haine qwelle a infpirde 
a M. le Boultz dans tous les tems l'a dif. 
poté de longue main 4 dépouiller mes 
parties de fes biens, $ que cell elle en. 
core qui lui en a fir Prendre en mon- 
tant la réfolution qwila prile, 8 qui lui 
a fugocré cer injuíte Teltament, 


SS 
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Je ne repeteraj point ce que je vous 


al dit de Pempire que Madame le Boultz 


sétoit acquis (ur Pelprit de M. le Boultz, 
Celt un fait fi public qu'il ne nous fera 


pas difficile d'en ayolr la preuve com- 


plette , Í vous la jugez nécellaire; 82 
J'elpere quil s'en trouvera déja des preu- 
ves dans le commencement d'nforma- 
tion dont Madame le Boultz empéche la 
continuation, parceque ce fait a quel- 
que rapport avec la louftradtion des ek 
feis dont nous avons commencé d'in= 


former. 


Je ne repeteral point non plus ce que 
Jal eu Phonneur de vous plaider tou- 
chantla maniere dont Madame le Boultz 
a abulé de cette autorité pour prevenir, 
Sí pour animer M: le Boultz contre mes 
Parties, ni ce que ai dir de Vaverfion 
quelle a témolgnée contre eux en tou- 
tes occalions. 

J'y ajomterai feulement deux faits 
Iimportans que javois reflervés pour cer 


-endroit. 


Le premier , qu'íun homme de Qua- 
lité parent de M. le Boultz, Pexhortant 
un joura mieux tratrer les enfans , 82 lui 
repréfentant Pinjuftice de lon procedé. 1 
luz arracha ces paroles: Je his per/uadé 


de ce que yous me dites > 1mais je veux avoir 
Gv 
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du repos dans mon domeltique. Powvoic- ¡1 


marquer plus nettement qwil ne pouvoit 
avoir la paix avecía femme, sil ne faifoit 
la guerre á les enfans , X que la dureré 
de la conduite réroir quun effer de la 
complailance. Je ne craindrai point de 
nomimer cette perlonne parceque fon 
nom augmentera le poids du fait que j'a- 
vance. Celt M. d'Aligre Confeiller de 
la troiliéme,, nous elperons qu'il voudra 
bien en rendre támoi gnage sil eft beloin. 

autre fair ceft que les proches, 8 
les amis de M. le Boultz, ont fouvent re- 
matqué qu'il parloit ayec beaucoup plus 
d'aigreur de fes deux alnés , lorfquil 
étolten prólence de Madame le Boultz 
que lor(qwelle éroit abíente. 

Mais venons aux preuves de la lug- 
geftion du Teltament: elle parolt éyi- 
demment dans toute la condutte de Ma- 
dame le Boultz queje vous ai expliquée. 

Peur-on attribuer 4 une autre caufe,, 
tous les loins qw'eile a pris d'empécher 
la reconciliarion de mes Parties avec M. 
le Boultz pendan: fa maladie > Nelt-ce 
pas dans cette wué qu'elle a refulé aux 
aínés la permiflion de voir len: pere pen- 
dant toute cette longue maladie; Pig 
ce que ce Teltament eur dé fui , 8 
qwelle a méme afeé de cacher antane 
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qwelle a pú ¿la famille de M. le Boultz, 
$ a lui-méme le peril ou il étott. 
Quelle autre railon pouvoit encore 
avoir obligéca fermer deux foisla por- 
te au Curé, S au Vicaire de faint Sul- 
pice, fi ce Welt la crainte qu'elle avoit 
quils ne fiflent connoítre a M. le Boultz 
Pobligation od il étoit derecevorr fes en- 
fans, Scde reparer autant quil pouvoit 
dans les derniers momens les injuítices 
quilleur avoit faites pendant fa vie? 
Sans ce motif Madame le Boultz au- 
roit-elle pú dans Pextrémiré oú éroit M. 


“le Boultz, refufer á fon Pafteur Ventrée 


daris la mailon? car elle demeure V'ac- 
cord dans fon interrogatolre que ce re. 
fus vint Welle feule ; M. le Boultz n'y eut 
aucune part; il ne [gut pas méme que le 
Curé s'étoit préfenté.. 

“On le renvoye encore le lendemain 
matin , on differe á donner a M. le 
Boultz un Contelleur jufques fur les dix 
heures , parcequiil fallo: da tems pour 
faire un choix de cette importance ; 82 
qui fait-on venir aprés cela ,un Thearia 
qui "avoir jamais contell € M. le Bouliz? 
je m'en rapporte 4 Madame le-Bonltz 
méme qui elt ici préfente , (1 ce queje 
dis Welt pas véritable, “+ 

Pourquoi certe at + 
y) 
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le véritable Palteur quí le prélentoit de 
lui méme pour produire en ía place un 


Inconnu qui ne Icavoit rien de Vérar de la 
famille, nide la conduire de M..le Boultzz 


Un érranger inftruiz dans des maxi- 
mes toutes oppolées d nos Coutimes - 
houtri dans un pays ou Pulage et de 
metrtre les aínés dans VEglife , 8clesca- 
dets dans le monde - Pourquoi cette af 
feótation > je vous le laiffe 4 Juger, 8xz il 
elt aité dele connottre par les fuites. 


Madame le Boultz entre en conféren- 


ce avec ce Religieux, avant que de Pin= 
troduite dans la chambre de M, le 
Bonliz;. «elle fait en méme temas aver= 


* tir deux Notaires > quoique M. le Boultz 


a 


men eut point donné Pordre , le Théatin 
le confell - Quel fut le premier fruit de 
ecrte confellion > un Teftament : Mo 
le: Boulez qui' ren avoir point parlé jul 
que lá demande des N otalres, ils droient 
tout prérs, ¿ls Wattendolent que lé (iz 
gual, Celtd-dire la fortie du: Théatin. 
On remer ¿lui faire donner le Viatique 


Lapres dince., quelque fujet quil y eur 


de craindre que la mort ne le prévint , 
comme il paroit par le biller que je vous; 
ai lá. On commence parle Teftament 
comme le plus prellé, 8c comme sil ne 
sto confellé que pour Le difpoler 4 


faire ce Teltament, 
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- Pourquoi cela? celt quil ne pouvoit 
tecevoir le viatique fans voir €n méme 
tems fes enfans, 8 fans quil lui fur ad- 
-— minitré par le Curé de Saint Sulpice > 
homme fulpeét 4 Madame le Boultz ; 
elle avoit peurou queles confeils de l' un, 
8cla vué des autres ne détournallent le 
coup, ou qwil ne reftár pas á M. le 
Boultz aflez de tems pour falre un Tel- 
tament. 
L'applicarion que Madamele Boultz 
a cué depuisa empécher larévocation de 
ce Teftament, la dureré avec laquelle 
elle refuía á fes enfans la permiflion de 
demeurer pendantla nuit fulvante dans 
la mailon, Paffettarion qwWelle ent le 
lendemain d'étre préfente pendant que 
M. le Boulrz fit fon Codicile : tout cela: 
ne prouve-t-il pas encorela part. qu'elle 
- avolteuca ce Teltament ? 
Mais que peut-on juger des termes 8£ 
de la difpoficion de ce Codicile > Vous 
avez reconnu M, le Bouliz , ce Magiítrar 
Li judicieux 8 ( ferme, cet elprit £ éle- 
vé > quelqu'un  voudroit-il crolre que 
cette difpofition baíle 82 puérile atr éré 
fon ouvrage : 4 moins que de convenir 
que ce n'étoit plus le méme M. le Boultz,, 
en la maladie avoir fair impreflion fur 
a elprir, ou que fon deffein avoit été 
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de faire quelqwautre difpofition , que lá 
prelence de la femme Pobligea de difli. 
muler. 

Enfin la paflion que Madamele Boultz 
a témoigné depuis la mort de M. le 
Bcultz pour: faire confirmer ce Tefta- 
ment, les moyens odieux qu'elle a em- 
ployés pour contraindre fes enfans de 
confenur a fon exécution, les démat- 
ches qu'elle fait encore aujourd'hui en 
le joignantavec le caderen follicitant ou- 
vertement , 6 faifant avec lui un parti 
formé contre ceux pour qui je parle, ne 
lont-ce pas encore autánt de preuves de la 
fuggeftion, 8: ne juge-t-on pas alfément 
que ce qu'elle fait aujourd'hui publique- 
ment auprés de vous, n'eft que la fite 
de ce qwelle a fait fecretement aupres 
- de M.le Boulrz. 

Quon ne nous objeéte pas que toutes 
les Parties érant également enfans de 
Madame le Boultz, il ny a pas d'appa- 
rence quelle ait youlu rendre 4 ceux 
pour qui je parle de mauvais ofhices an- 
prés de leur pere , que cela pourroit fe 
prélumer d'une belle mere qui auroit 
des enfans d'un fecond lit , comme dans 
Peípece de Gamor , mais qu'une mere 
duit érre exempre de ce foupcon. 

J'avouc qu'elle le devroir étre, mais 
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quand le contraire paroit, á quoi peut 
lervir cette qualité de mere , dont on 
vo1t qu'elle na pas eúl lesfentimens , qua 
tendre fa conduite plus odicufe ? 

Quand la pieté naturelle n'elt pasallez 
forte dans fon coeur pour Pempécher de 
former des delleins contre les enfans , 
le titre de mere nefert quía la mettre plus 
en étar de les exécuter , 82 4 rendre Ía 
haine plus odieufe. Une belle-mere n'au- 
roit pú avoir plus d'averfion contre mes 
Parties quen a eú Madame le Boultz , 
8c elle auroit eu moins de pouvoir fur 
Pelprit de fon mari pour leur nuire : il 
le feroit defié de les confeils, 11 auroit 
été en garde contre fes projets : mais 
quand unesmere joint Pautorité, la créan- 
ce que cette qualité lui donne avec un 
coeur de belle-mere , quí pourtoit relif= 
ter d les artífices ? 

Je finiral ce fecond moyen par deux * 
reflexions trés courtes. 

La premiere, que la fuggeltion elt un 
des moyens ordinaires 8% de droit que 
vous recevez tous les jours contre les te- 
ftamens ; 8 que méme lorfque les faits 
n'en font pas foffilamment prouvés, vous 
en permettez la preuve, pe quils 
fotent artículés , £ circonftanciés : nous 


-£n ayons une iofinicé d'Arrérs dans nos 
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livres, 82 cette maxime elt fi conflante 
que je ne crois pagavolr beloin de m'ar- 
réter a Pérablir. 

La feconde reflexion, cel quil ef 
prelqu'impoflible d'avoir des preuves de 
luggeftion plus pofitives que celles qui fe 
rencontrent dans cette Caufe ; parceque 
ceux quí en font coupables ne manquent 
jamais d'apporter tous lenrs foins pour 
empécher quelle ne puille ¿rre décou- 
verte , aflurés qu'ils en perdroient tout le 
fruit (1 elle venoit á paroítre. 

Voilá mes deux moyens d'appel , Se 
les denx nullités du Teltament de M. le 
Boultz. Je paíle a Paurre chef de la Cau- 
le qui regarde le recelé, 8 Pa pel inter- 
jetté par Madame le Boultz Sl elt nécel- 
[1re d'expliquer les motfs qui ontobli- 
gé mes Parties d intenter certe demande. 

Je vous ai dir que M.le Boulrz avoit 
toujours fur la place une fomme confidé- 
sable que Madame le Boultz faifoir va. 
loir par Pentremile , 82 lous le nom de 
Manis. 

M. le Boultz tenoit feulement un Re- 
giftre ot il marquoit les noms de fes dé- 
biteurs ,la lomme , $ le jour d'échéan. 
ce de chaque biller. : 

On a trouvé de ces Billets lous le (cel. 
lé pour quarante mille écus;ona au 
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trouvé ce Regiítre écrit de la main de 
M. le Boultz. 

Tous les Billers trouvés fous le Scellé 
Íont cotrés fur ce Regiftiez mais il y en 
a pour pres de trente mille livres qui 
Íont cortés fur ce Regiftre , 8% qui tou= 
tefois ne fe font point Hbuvés lous le 
Scelle. 

Ce n'elt pas quíils euffent été acquit- 
tés, 82 quils ne fullent plus fubliftans 
lors du décés de M. le Boultz : deux cho- 
les prouvent quils fubliftoient. 

La premiere, qu'ils n'érolent pas en- 
core échús : il elt mort le cing Février; 
leurs échéances marquées danslle Regi- 
ftre , font toutes poftericures. 

La feconde, que M. le Boultz avoit Pé- 
xadtitude de rayerles Billets qui étoient 
acquitrés , ou convertis , ou renou- 
vellés. Cela paroit par la vué de ce Re- 
Eli , Ec eft exprellément marqué dans 
nventaire , oú Pon 4 expliqué exaíte- 
ment toutes les ratures qui y érolent. Ces 
Billets qui n'ont point éré trouvés lousle 
Scellé ne font point barrés fur le Regi- 
Ítre , les articles font entiers ; que peu- 
ventils donc €tre devenus, $ quen 
pcut-on juger finon qwils ont été di- 
VCrtis ? 


Ce divertiflement étoit tres facile, par- 
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cequetous ces Billers, $ tous ceux qué 
Pon atrouvés lous le Scellé étoient paya- 
bles lés uns au porteur , les autres 4 Ma- 
nis ou a fon ordre, Ce font des Billers 
quí n'ont point de fuire; cela le donne 
de la mainá la main, fans quiil en refte 
aucun veltigs 

Voilá donc un divertiflement d'effers 
bien conftant. 1l ne sagit plus que d'en 
découvrir 'Anteur ; nous ne voulons pas 
croire que celoit Madame le Boultz, nous 
ne voulons pas méme en acculer Manis. 
Voici tiéanmoins quelques circonftances 
qui pourroient donner quelques loup- 
con, finón contre Madame le Boultz , du 
moI1ns contre ce Manis qu elle protege. 

La premiere, que loríque ce Regiltre 
écrit de la main de M.le Boultz qui dé- 
couvre le divertiflement fut troavé fous 
le Scellé, Madame le Boultz fit de fort 
grandes inftances pour empécherquilne 
le inventorié, 8 s'emporta avec beau- 
coup d'aigreur contre les enfans , parce= 
auls infiftoient ale faire inventorier, 

La feconde “circonftance elt que Ma- 
dame le Boultz et demeurce Vaccord 
dans fon interrogatoite , que dans les 
deux derniers jours de la vie de M. le 
Boultz , elle a renouvellé quelques Bil- 
lets quí éroient échás, € que pour cela 
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M. le Boultz lui ayant donné la clef de 
lon cabiner, elle y eltentrée ayec Manis » 
8 quelle a pris parmi les Billets qui y 

étoient , ceux quíil falloit renouveller. 
Il wa pas été difficile, je ne dis pas 4 
Madame le Boultz, nous ferions bien 
fachés de le croire, mais 4 Manis de 
f0uftraire ces Billers qui fe font écliplés,, 
Sí de tromper la vigilance de Madame 
le Boultz dans le trouble om la devoit 
mertre alors la maladie de M. le Boul:z. 

La troifiéme circonítance , elt la fa- 
cilité que ce Manis fgavoit qu'il auroitá 
le faire payer de ces Billets , commeje 
Pai dir, payablesa lui, ou au porteur en 
géneral. | 
 Jene prétens pas vous propofer ces 
Indices comme des conviétions, mais 
enfin on demeurera VP'accord quil y en 
a fans doute beaucoup plus qu'il nen fant 
a obligera chercher parles voyes de 

ajuítice Pauteur de la fouftraction qui 
paroít avoir éré viliblement faite de ces 
Billets. 

11 y a méme encore une reticence de 
papiers qui approche fort d'un recelé. 

Mes Parties Interpellerent Madame le 
Boultz en finiffant PInventaire , de dé- 
clarer fi elle ne fgavoir point quiil y eút 
quelques fommes dués a la Communan: 
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té, ou quelques papiers mis entre leg 
mains de quelques tierces perlonnes 
pour en pourluivre le recouvrement. 
Madame le Boultz ne voulut point 
répondre politivement, elle dit que Pin- 
terpellarion étoit hors de failon , qu'elle 
pouvoit ajoiter d PInventaire, juíqu'á ce 
quil fúr clos, 82 que dans ce tems elle 
feroit telle déclaration quelle jugeroitá 
propos. 
Cependantá la clóture , nulle décla. 
ration. Mes Parties depuis ce tems ont 
[cu que Madame leur mere follicitoit for- 
tement auprés de M. le Controleur Gé- 
neral un rembourfement des Greffes de 
- Beauvais , qui avoient été fupprimés 
pendant la vie de M. le Boultz., 82 dont 
elle avoit rerenu les titres, 82 que mé- 
me elle avoit mis depuis peu ces titres 
entre les mains du Sieur d'Hermenon- 
ville, 1ls Pont fait interroger fur cela, 
elle a été obligée d'en convenir; elle a 
dit pour route excuíe , que ( elle 1a 
pas déclaré ces papiers dans 'Inventaire, 
c'elt parcequ'elle n'en a pas éré interpel- 
lée; cependant on voit parle Procés ver- 
bal qu'elle Pavoit éré laa que fuftifam- 
ment. S | 
Cela nous a donné lieu de croire quil 
peut y avoir encore d'autres papiers, $4 
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autres effers divertis. Mes Partiesont 
prelenté Requéte au Lientenant Civil 
pour avoir permiflion d'en informer, il 


deura accordé cette permiflion, il y a eu 


un commencement d'information , Ma- 

dame le Boultz a empéché par un Arrét 

de défenle que Pon ne Pait achevée. 
Son prérexte eft quil falloir fe pour- 


VoJr en la Cour; vú principalement qu'il 


y avoir une demande formée par nous 
a ce fujer dans une Requéte. 

Je ne narréterai pointá foutenir cet. 
te procédure, 1l nous elt indifferent que 
nous ayons cetre permiflion de Pautorité 
de la Cour, ou de celle du Lieutenant - 
Civil. Je foutiens feuléement quon ne 
nous la peut refufer. 

1%. Parceque c'elt une voye de droit, 
que le feul foupcon fuftit pour faire in- 
former , 8% que celui qui sy oppofe $'ac- 
cule lui-méme : fur tour quand il auroit 
interét de découvrir les AÁuteurs du re- 
celé. | 

2%. Le recelé eft conftant , il paroit 
quwil y a eu des Billers fouftraits , il ne 
relte qui chercher Pauteur de ce diver. 
tllement : Madame le Boul:z doit avoir 
le méme interér que nous de le cher- 
cher : elle devoit donc plurór fe jodre 
avec nous que de traverler cette procé- 
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dure , ainfi on ne doitayoir aucun égard 
a fon oppolition. 

J'elpere qu'aprés tour ce que j'ai éta- 
bli, vous vous déterminerez. Vous voyez 
les fils ainés d'une famille illuftre 8 puil- 
lante dans la Magiltrature qui ont re- 
coursá votre Juíftice , non pas pour re- 
vendiquer des préciputs, 82 des droits 
dainelle, ni pour reduire leur cader 4 
une portion modique des biens de leur 
pere , commeil elt ordonné par plufieurs 
de nos Coutumes, $ comme font la 
plupart des peres dans les Provinces on 
la Coutume a manqué d'y poutvoir : ils 
n'implorent votre lecours que pour n'é- 
tre pas eux mémes partagés en cadet , ou 
plutór pour obrenir quon les traite au 
moins comme la loi fous laquelle nous 
vivons , traite les puinés; c'eft-á-dire 
avec une entiere égalité. Loin de fe plain- 
dre de cette égalité crablie par notre 
Coutume , comme il femble quils pour- 
rolent le faire, ¡ls demandent feulement 
qu'elle leur foit confervée, $e que Pin- 
Juítice de leurs parens ne les faffe pas def- 
cendre au-de/lous de celui que la nature 
“a fait naítre leur inferieur. 

A my a que tro long-tems quiils 
font bannis de la plate quils devoient 
- occuper dans leur famille. La moitié 
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de leur viema dé qu'une foufirance 

*ontinuelle , il ell tems que votre au- 

torité lauve des mémes difgraces le re- 

fte de leurs jours , 3% qu'elle commence 

- A les faire jouir des avantages de leur 
"nalílance. 

Ne rendez pas inutile le fenl bonheur 
quils ont eu dans leur infortune d'a- 
Volt été confervés par une elpece de 
miracle jufqu'á cet heureux moment 
Qui doit finirleurs miferes par votre 
lecours. « Najoírez pas á leurs autres 
maux la honte de voir confirmer cette 
difpofition injurieufe , par le plus équi- 
table de tous les Tribunaux", dont le 
Jugement autoriferoit toutes les dure- 
tés que leur pere a eués pour eux , 6% 
perfuaderoie quils mont rien fouffert 
¿Qquíils n'ayent mérice. : 

Vous ne devez point étre retenus par 
Peítime que vous avez du mérite 8 
de la lag. Me de M. le Boultz ; combien 
avez-vous callé de reltamens falts par 
les plus lages Magiftrats? Vos regiftres 
nous apprennent que vous pelez leurs 
difpofirions an méme poids que celle 
de tous lesautres hommes , $ que vous 
jugez de la fagefle du Teltateur par 
celle de fon teftament , 82 non pas de la 


fagelle du réltament par Popinion avan- 








168 Teffament cafe. 
tageufe que le public a conqué du Te. 
ftareur. Clelt dans ces dernieres volon» 
tés que vous cherchez ce qu'il étoit vé= 
ritablement 5 8 de méme que le Senat 
de Rome confirma le teftament d'un 
pere connu publiquement pour infen= 
íé , parcequiil avoir inftitué les enfans > 
-S£ que Pon n'y trouva que des difpoli- 
tions équitables ; vous ne faites point 
de difhiculté de caffer le Teltamenr de 
homme que vous avez cru le plus ju- 
dicieux , quand ce quíil a ordonné ne 
répond pasa cette Opinion. 

Principalement lorfque ce Teltament 
eft foupgonné de fuggeftion ; il arrive 
en ce cas ou que l'njuítice de la dife 
policion détruit Vopinion que vous aviez 
de la fagefle du Teltateur , ou que cette 
opinion avantageule vous perfuade que 
de Teftament qui paroit ne peut tre 

on ouvrage. pS 
Tous ces défauts [e rencontrent dans 
le Teftament de M.le Boultz: en fut- 
1l jamais un plus vifiblement fuggeré , 
X fait par desmotés plus injuítes ? a- 
ton jamais vú dans un pere, ou dans 
une mere, une haine,- une colere (1. 
violente , fimal fondée, 82 fi conftante ? 
¿Si les coleres ordinaires ne different de 
la fureur que par la durté, que doit- 
on 
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On dire d'une colere permanente 8 ha- 
bituelle que dix anncdes entieres Nont 
pú rallentir? Enfin une derniere réflé- 
Xion qui doit encore vous engager da- 
vantage á conferver d mes Parties le 
bien de leur pere, 8 d réparer Pinju- 
Ítice de ce Teltament; celt que ce ne 


fera pasapparemment la derniere quils - 


louffriront., 8 quil ne faut leur comp- 
ter prelque de patrimoine que celui que 
vous leur aflurerez par votre Arrét. Si 
Madame le Boultz a fait tant d'efforts 
pour procurer a Plntimé des avantages 
fur un bien quí n'éroit pasa elle , qui 
peut douter qu'elle ne lui en falle par des 


- votes Indireétes des biens dont elle et 


maitrelle > n'a-cil pas fur eux allez d'2- 
vantage d'avoir par précipur le coeur d'u- 
ne mere dont il es tant dans les let- 
tres la génerolité, 8 la rendrell: > 
Quil joui/le en paix de cette fortune 
que mes Parties lui envieroient inurile- 
ment; mais ¡ls efperent qu'en les voyant 
alnífi abandonnés de leurs parens, vous 


- voudrez bien par une efpece d'adoption 


prendre pour eux des fentimens de pere, 
que vous leur accorderez cette. prote- 


-Ction , que vous ne refulez jamais aux 
perlonnes malheurenles $ innocentes : 


8 que la juítice fera lur vos elprits ce 
Zome XIX. e GO 





4 
Premier 
Arrér, 
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que la nature auroit dí faire Lur le carut 
de M. le Boul:z. 

Voici le premier Arrér qui fut rendu. 


La Cour, avant faire droit fur Pappel 


interjetté par les parties d Erard , leur per= 


met de faire preuve tant par titres que té- 
moins dans trois mois pardevant 21M. Ni- 
colas Quelin Confeiller, en icelle des faits 
contenas en leur Requéte du cing Janvier 


dernier , (> les Parties de Nivelle, de. 


Robert au contraire fi bon leur femble dans 
ledit tems, € faifant droit fur Pappel in- 
terjetté par la Partie de Nivelle, a mis by 
met Pappellation » (Ó' cedont a été appellé 
auntant 5 émendant furlaplainte, les Par- 
ties hors de Cour, [auf aux Parties d'E- 
rard 4 former en la Cour telle plainte con- 
tre quí , Ó' ainfi qu'elles aviferont bon étre, 


€ prefenter telle Requéte que bon leur fem 


blera. Eten cas de permifjion de faire pret- 
ve » permet de faire entendre les témoins 
ouis dans Pinformation faite au Cháteler, 
pour raifon du recele feulement , donne dé- 
faut contre Manis, € pour le profit ordon- 
ne que dans un mois pourtout délai , il ye 
prefentera fon Regiftre pardevant ledit Con- 


Jeiller , dépens refervés. Fait en Parlément 


en la premiere Chambre des Enquétes 
le 6. Féyricr 1688, 


y 
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- Voitci enfin le fecond Arrét qui fut 
tendu : Tout joint (> confideré. Ladite 
Cour faifant droit fur le tout fans s'arréter 
aux Requétes de Lonis le Boultz , du 31. 
Décembre 1689. (> 2. fanvier 1690. Y 
a celle de ladite Dupont leur mere du 12. 
Juillet dernier , amis Uappellation, Y ce 
dont a été appellé au néant émendant fans 
s'arréter au Teflament dudir Francois le 
Boultz , ( intervention de ladite D ame 
Dupont , ordonne que les Parties viendront 
4 partage fuivant la Contume, > fans 
avoir égard a DPoppofition de ladite Dupont 
dontellel'a deboutée, permet au/dits Eran- 
gois 7 Luc-Lonis le Boultz. d'informer des 
recelés , (> divertiffemens qu'ils prétendent 
avoir eré faits des biens dela fuccefion du- 
ditle Boultz. leur pere pardevant le Con- 
feiller Rapportenr, O fur la demande def 
dits Francois (7 Luc-Lonis le Boultz y 
ordonne que fans préjudice du droit des Par- 
ties, au principal par maniere de provifion, 
ils feront payés de la fomine de huit mille 
livres fur les revenus provenans des Etats 

de Bretagne, b* Languedoc, du Clergé 
d' Ayranches , de la vente de la Charge de 
Confeiller au Parlement , augmentation de 
gages , rentes O loyer demaifons, ponr ce 
qui peut leur en appartenir julqu'a concura 

vence de laquelle fomme dehuitmille Livres , 


Ay 


Second Át- 
rec définitit. 
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. ladite Dame Dupont » (> autres debitenrs 
defdites rentes feront contraints par tontes 
voyes dues > raifommables , monobflant tous 
tes faifiesfaiteson a faire : quoi fuifant ils 
en demenreront bien (> valablement quittes, 
O déchargés: ce faifant main levée efe 
faite 4 ladite Dame Dupont des faifies 
> faites fur les arrerages 6 revenus fenlement 
deflites rentes, jufqu' a concurrence de ce 
qui lui en peut appartenir , tous dépens com- 
penfes. Donné en Parlement, le 17. Juil- 
let 1691. 
J'aurois louhaité avoir recouvré les 
- Plaidoyers de M* Nivelle Avocat de la 
mere , 82 de M* Robert de Saint Martin 
Avocat de M. Louis le Boultz Légataire 
univerlel. J'aurois remp!i mon deflein 
qui eltde donnet le pour, 8 le contre, 
$ que je remplirai autant qu'il lera en 
moi dans mon Recueil; mais quelque : 
plaiir qu'on eur eú de voir Part avec le- 
quel des Avocars li diftingués dansle Bar- 
rean ont tralré leur fujer , je crois qu'on 
peut ici sen paller par deux raifons, 
parceque la queltion de fait érant ¿clair- 
cie, la queltion de Droit le décide aifé- 
ment , écle plus habile Avocar ne fgau- 
roit la faire pencher en fa favenr, des que 
celle de fait eft contre lui, | 
« D'ou il geníuit que le premier Arrég 





, Tefhament cafj. 173 
quía permis la preuve, arranchéle noeud, 
de la difícalté , Sz ne laifferien d deft- 
rer, 82 éclaircit entierement la queltion 
en le joignantan Plaidoyer de Me Erard... 

Secondement, toutes les ra:fons qu'ont. 
mis en acuvres M: Nivelle , SM: Ro- 
bert font rappellécs , 6 dérruites par Me 


“ Erard. ; 


Jajouteral ce que dit M: Giller dans 


Lon fixiéme plaidoyer oú il parloxt con- 


tre un reltament ab ¿rato : Qu'on ne doit 
rien arrendre de railonnable d'un Telta-. ' 
teur que la haine , que la colere domine. 
Toute paflion eft un égarement d'efprir, 
un dereolement de coeur; une maladie 
de Pame , 8 de toutes ces maladies la 
haine eft celle dont il faur craindre de 
plus fácheux fimprómes , celle qui maf- 
trife le cosur avec plus d'empire 5 qui 
jetie plus de confufion , plus d'aveugle- 
ment dans Pelpric , qu trouble , qui 
agite Pame avec plus de fureur. De la 
vient qu'en droit, toutes les difpolitions 
Inofficieufes que la colere , que la haine 
adiátdes font traitées comme les tefta- 


- mens desimbeciles, 8% des furieux ful- 


vant la loi feconde. De imoficiofo teffa- 

mento , au Digelte : hoc colore de inofficio- 

fo tefamento agitur , quafi non fane Mmen- 

lis fuerit, qui teflamentióm ordinayertt + 
H nj” 
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€ hoc dicitur, non quafi vere furiofas > 
vel demens teflatus fit; fed rece quidem 
fecerit teflamentum , fed non ex oficio pie- 
tatis. Celtune fureur, dit M. Cujas, fut 
cette lor, celt une elpece de folie de 
Srriter capricienfement contre la famil- 
le. Furor efi non agno/ftere proprium (angui- 
nem fuccenfere nature € fangnini fuo ; 8z 


dans un autre endroit, e/2 enim fpecies, qua 


dam 1m/anie fuccenfere finecan/a gener fuo. 

Si les loix, dir M* Giller dans le méme 
Plaidoyer , ont eu lP'indu'gence de nous 
permettre de difpoler de nos biens au 
préjudice de nos héritiers légitimes : 
c'elt une grace qu'elles nous ont accor. 


dée , pour recompenferle mérite 8c la 


-VErtu, pour reconnoitre des obligations 
8z des bienfaits ; pour fatisfaire des af 
feétions raifonnables : 8 non pas pour 
exercerd'indignes vengeances; pour con- 
tenter des caprices bizarres; pour flater 
d'injuítes bad ;ainí quelque mérite, 
quelque faveur qui puillent d'ailleurs fe 


rencóntrer dans la perlonne ou des lé- 


gataíres ou de Pinftitué; quelque raifon- 
nable , quelque pieule que paroille la 
difpolition ; cela ne (uftit pas pour Pan- 
-torifer lorfqwelle elt injulte dans fon mo- 
uf, 8 vícieule dans fon principe; jufz 
ques-la méme quen droit , quelque lé. 
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gitime que pr terre la caufe de Pexhére- 
dation , telle qu'auroit été lincontinen- 
ce 8z la débauche publique d'une fille: 
cependant fon pere ne pouvoir pas la del- 
heriter qu'apres une meure déliberation; 
$ sil avoic fair fon teltament dans la 
chaleur de la colere , Pexhéredation ne 
fubliítoic pas , tant on apprehendolt que 
les paffions n'alreraffent tant Ío1r peu la 
liberté d'elprir fi néceflaire pour la vali- 
dité des teftamens. C'elt Pefpece de la 
loi dix-neuviéme : de inofficiofo teftamen- 
to, au Code Si filiam tuam , eo quod 
envpiter , d cum flagitiofa feditate vivir, 
atná fuccefione eam excludendam putes : Ñ 
fi non inconfulto calore > fed ex meritis 
ejus ad id odium incitatms es 3 pofiremi ja- 
dicii liber arbitrium habebis. 

Ms Erard auroit pú dire ce que M* Gil- 
ler dit dans fon Plaidoyer , ou 11 fait un 
portrait des femmes d'apres nature. * fPortraitdes 
Le Teftament, dit-11, dont nous nous as = 
as eltune preuvebien fenfiblede m0 

'alcendanr qu'une femme eft capable de 
prendre fur un mari , qui donne dans la 
foiblefle d'une complailance trop aveu- 
gle Lon fgait combien les femmes lont 
“adróites ; combien leurs larmes ont de 
pouvoir , combien leurs carelles font 
dangercules ; combien toutes leurs pal 

: H mj 
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fions font vives. Toujours attentives á 
leurs interéts , on occupées de le leurs 
plaifirs , également martrilées, 8 par 
Yamour $ parla haine 3 appliquées fans 


reláche a faire réufir leurs delleins, ou - 


acharnées d exercer leurs vengeances : el- 
les careffent, eiles pleurent, elle prient, 
elles menacent; relifte-t-on A tout ce que 
le fexe a Vartifice > Un mari enflorcelé 
par les fateries enchanterelles d'une 
femme, époule tous [es rellentimens ; 
11 donne dans tous fes caprices, tous les 
lentimens de fa femme deviennent [es 
propres fentimens : 8c que peut faire de 
railonnable un homme qui ne fuit que 


les mouvemens, qu n'agtt que par les 


impreflions d'une femme emportée ? 
En géneral tous les teftamens fugge- 
rés oú Pon fubítitue une volonté étrange- 
re a celle du Teftateur font nuls. Mais 
1l faut prouver les faits de fuggeltion ; 
on ne lesadmet pas facilement, €: pour 
que la preuve fort admife, il £aur que les 
faits.qu'on articule foient bien précis Sí 
biens concluans. On 1admet point la 
preuve de la fuggeltion contre un telta- 
ment holographe, ceft le principe; il 
faudroit quiil y eñt des circonftances 


bien particulicres pour recevolr une Ex» 


ception, 
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Nous avonsdansM: le Maítre un Pla- 
doyer fort éloqugnt fur un teftament (ug. 
geré. 11 expole que M. Defbarras ágé 


de 80.ansavoit deux enfans, un fils im- 


becile, 8z une fille. Leur oncle Magiltrar 
qui s'empara de Velpric du pere, étei- 
gnit toute Paffedtion quil avoir pour la 
fille. Le pere la perfecuta , il s'oppola á 
Íón mariage quo1iquil £út honorable , $2 
Quelle eúr 25. ans. Aprés qu'il eur agréé 
la recherche , étant tombé malade, il 
eut unremords, Pline dit ¿legamment , 
quand nous tombons malades nous deye- 
nonsbons > Davarice cefe de nows poffeder » 


O nous nous fousenons alors que nous 


Sommes hommes , (> quil y a.des Dieux. 
Optimos effe dui infirmi fumas quem enim 
infirmum., aut avaritia , aut libido follici- 
tat ? Tunc Deos tunc hominem efe memi- 
mit, Plin, 6. ep. 26. 11 mande la fille, 
ui demande pardon , il Pembralle. Le 
lang, dit M: le Majtre, qui $ étoitrefroidi 
dans les veines du pere parle venin que 
la Partie adverfe y avoit répandu , com- 
nence a reprendre la premiere ardeur: 

a confcience lui reprelente quil avoir 
été injufte , fon caur le fair refouvenir 
quil elt pere. 

Ma Parue, dit-il, entre dans la cham- 

iC. Elle demeure toute interdire , elle 

. H y 
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ne lui parle que par la préfence, par les 
loumiflions 82 par fegylarmes : mais la 
nature parle pour elle. Elle remue les 
entrailles de Pun 8 de Pautre, 8% agit 
puillamment fur tous deux, ma Parue 
employa pour fe faire entendre , la vojx 
des filles qui elt le filence , 8cle pe:e 
pour Pécouter fe fervit de Poreille des 
peres qui eft le coeur. Elle demeura éva- 
noule , á peine eft elle revenué que lon- 
cle quí furvient la challa indignement. 
11 enferma peu de jours aprés avec fon 
clerc , compofe un teftament avec le pe- 
re , 1l s'y inftitue Exécuteur, il s'y érablit 
Curateur du fils furieux,, lequelil infti- 
tue héritier univerfel, 82 lui fubítitue fon 
fils aíné de lui, 82 fes delcendans, fon 
lecond fils, 87 les defcendans, $í ainki 
tous feg autres parens juíquá Pinfini: 62 
quant á la fille, 11 la désherite enpartie , 
$c non feulement fur la fucceffion du 
pere, mais méme encore fur celle de la 
mere quí étoit échué auparavant. 

- Toutes les nullités qu'employa Me le 
Maítre pour obtenir la caffation du tefta- 
ment le reduifent proprementá prou- 
ver quil elt ab ¿rato. 1 fit voir qu'on fe 
fondoit mal fur le mariage contre le 
confentement du pere , $ montra que 


Pon avoir un fáux pretexte , parcequ'el- 


le avoit plus de 25. ans. C'eft la-dellus 


ras avoir fait une lommation do 


Teflament cafe. 179 
quil dit, que Juftinien ordonne que li 
un pere 82 une mere different juíques á 
25. ansle mariage de leur fille, $ qu'el- 
le péche contre fon honneur par incon- 
tinence , ou [e marie fans leur confente- 
ment 4 un homme libre, ils ne lui peu- 
vent reprocher ces deux aÉtions comme 
des effers d'ingratitude, $ encore mois 9. 
la desheriter, parce, dit la lol, que ce já culpá fed 


avefi pas elle, mais la faute di pere E de teen, id 


commififJe in- 


La mere qui en efb caufe. telligitur. 


- Apparemment Mademoifélle Defba- e 
lea fon pere, car. fans cette formalité OS 
que ciel les Otdonnances , elle pies 
n'auroit paséré a Pabri de Pexhéredation E E 
auffi-bien que les*garcons qui ont 30. par deux No- 
ans fon fujers á la méme loi. Les uns $ A 
les autres fuivant le Reglement do Par- par un Noraí: 
lemen: de Paris du 27. Aoút 1692. font £; a 
tenus d'en demander permiflhion aux Ju- moin. 

ges Royaux du domicile de leur peré Se 


"mete 5 8 les Juges font obligés de la 


leur accordet fur leur Requéte. 

Par Arrérdu 20. Avril 1635. la Cour 
ordonna fur les coriclufions de M. P'Avo- 
cat.Géneral Bignon que les deux enfans 
viendrojent á partage. 

La Jurifprudence qui calleles tefta- 


mens faits abirato, des petes contre leurs 


H y) 





180 Teflament cafe. 


enfan. , comme Poblerve Bretonnier 


danslelivre fixiéne queft. huitiéme, deu- 
xiéme partic des Arréts d'Henris , a pris 
nalílance depuis un hiécle : PArrér le plus 
ancien eft de 1617. il elt citó par Mormac 
fur la loi Papinianus , $ Si imperator. am 
dig. de ¿neff. ref?. fur la loi 1. versla fin 
au Cod. de ¿noff. donat. Bretonnier ob- 
ferve que la queftion eft plus difficile dans 
les pays de Droit écrit, ou les peres 82 
meres ont une plus grande liberté de di£ 
poler de leurs biens , illeur elt permis 
d'inftituer leursenfans ou les desheriter, 
cum convicio , cum malediéto , 1. 3. £E. de 
lib. poft. bh 1.48. $.1. dehared. inf. 
-Cet Auteur cite l'Arrét qui fait le fu- 
jet de cetre Caule, 8éremarque que Me 
Erard qui plaida merite d'étre comparé 
a Ciceron , 8 que le Parlement le: per- 
ditá la leur de fon: age. Je propofeá 
nos jeunes gens fes Plaidoyers pour mo- 
dele. 
Ricard , tome 1. des Donations chap. 
3 .[eCt. 14. traitela matiere á fond , il ob- 
ferve que le caraétere de cette Jurilpra- 
dence fe trouve tracé dans le Dentero- 
nome chap. 21. v. 15. qui ne vouloit pas 
fouffrir que les droits que Pordre de la 
nature ayoit attribué au fils aíné puílent 
étre tranímis parle pere d les autres en= 


e 
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fans pour le féul mouf de la halne. 5% 
babuerir homo uxores duas , unam dile- 
tam, alteran od:o0fam > genuerinique 
ex co liberos, O fuerit filius odiofe primo- 
genitus, volueritque fubflantia inter filios 
fuos dividere non poterit filiun drlecta fa- 
cere primogenicum , Ó* praferte filio odiofz. 
Si un homme avokt deux femmes, Pune 
Pobjer de fon amour , % Pautre Pobjer 
de la haine » 8 quelles lui engendrent 
des enfans; que le fls de celu1 qw'elle 

-malme point (oir Paíné, 82 qu'il veuille 
partager fon bien entre fes enfans, il ne 
pourra polo: preferer Pautre, en lui con- 
ferant le droit d'«Inelle. 
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PARA A 


ENFANS 


RECONNUS LÉGITIMES, 


Ijús Pun Mariage qiéon a préten- 
du fecret , déclarés incapables de 
recucillir aucune chofe dans une 
fucceffiorn ouverte , Ó autres fuc=': 

_ celjions de lénr famille qui pour- 

— FOLemt s oMUrÍr , aufquels 0m ad- 

Juge néanmoins des fommes con- * 
fiderables contre les héritiers, 


| E E Caule prélente une que- 


ftion trés-importante , 8 trés-cu- 
rienfe. 11 S'agit de fcavoir fi des enfans 
légitimes ias d'un marlage qu'on pre- 
tend clandeftin , font la de re- 
cueillir aucune fucceflion dans la famille 
de leur pere, 821 ayant traitó , 8c tranfi- 
gé , Sí obren par le traité des fommes 
confiderables , apres avoir pris une Re- 
quéte civile contre un Arrér qui les dé- 
clare incapables , $ serant delifté, pou- 
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Votent tire relevés fous lé pretexte que 
Céroit une queltion de leur ¿rar quí elt 
Imprefcriptible, $e auquel on ne peut 
point déroger” Les queftions ont cté 
creulées , 8 approfondies, de part $c 
d'autre par les Avocats quí ont parlé en 
Jurifconfultes profonds, $ ont deguilé 
en Orateurs délicats le, foible de leur 
Caule , 82 ont merité dans leur jennelle 
d'étre aflis parmi les vieillards pour ren- 
dre des jugemens.. .- hago 
Les efforts qu'ils ont faits pour dé- 
«truire réciproquement leurs moyens les 
reduirontá leur jufte valeur , % nous ra- 
menerontá lexacte verité quí nous re- 
prefentera leur droit tel quil eft”, Ez tel 
quiil a éré décide. : 


Expolons le fait dans toutes les cit- 


conftances néceflaires pour faire com- 
prendre la Caufe,, 8 fatisfaire la curiofi- 
té des parties. C'elt le double objer que 
je me propofe pour unir Pagrément avec 
Putiliré. : ; 

Pierre de Turgis des Chaifes , Fer- 
mier Géneral, 82 Secretaire du Roi, ma- 


1ié 4 Dame Barbe Guillaume de. Cha-, 


vaudon , a eú.deux enfans , Louis Pierre. 


de Turgis, Confeiller en la Cour, de : 


Charles-Conftantin de Turgis , Lieute- 
nantau Régiment des Gardes Fran coiles. 


Hiftoire du ; 


.r 
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Le premier, M. de Turgis avoit epotl- 


fé Cecile Langlois de Canteleu, fille de. 


Nicolas Langlois Chevalier, Seigneut 
de Canteleu, Sí de Catherine de Brinon. 
De ce mariuge font 1dus deux enfans 5 


Louis-Pierre de Turgis, mort en mino-. 
rité, € Catherine Babe de Turgis,. 


époule de Bonhervé Caftel , Marquis de 
Laint Pierre. : 

Le gout du fecond fieur Charles Con- 
ftantin de Turgis pour les Speétacles , 
lui procura la connoiflance de Marie- 
Francoife Apolline Biancolelly , Comé- 
dienne du Théatre Italien , connué lous 
le nom d'labelle , $ connué en méme 
tems par Ía régularité , $ quí n'a jamais 
donné prife á la critique la plus maligne, 
malgré le préjugé contre une fille de fa 
profellion, préjugé encore plus fort lork- 
qwelle elt pourvué des agrémens de la 
nature. Ona dit que pour érre un mo- 
dele de Religion , elle n'avoir qu'i del- 
cendre du Théatre , elle Pa quirté depuis 
long-tems. Elle étoit fille du célebre Do- 
mivique Biancolelly , Pancien Arlequin 
de ce Théatre , qu'on dit d'une famille 
ancienne 8 noble du Bolonois ; homme 
quí unifloit le merite de la Ícience 8% de 
l'honnéte homme , d'un commerce déli- 
cicux ,loné X recherché par M. de Har= 


e a 1 
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Ly Premier Préñident (a). Il fuggera 
a Habelle fa fille des principes de lagel- 


le 8 de veriu. Urlule Cortezi, con- 


nué fous le nom d' Aularia étoit fa mere , 
femme fort reguliere. 
o a 

Rien weft plus propre a imfpirel une 
paffion qu'une fille jolie S fage , X ja- 
mais Pamour ne fot plus fort que fous 
cetre forme. Le fieur Conftantn de Tur- 
gis ¿pris des fentimens les plus vifs, 


époufa Habelle le 2. Avril 1691.4 Pingu 


de [es parens aláge de 21 an s elle avoir 
27. ans. Cer áge plus avancé a donné 
lieu de dire qua Paide de la mere, elle 


avoir féduit Conftantin de Turgis. Mais: 


il feroit affez difficile de décider lequel 
elt p'itot. le féducteur 5 un militajre elt 


. muni de toute Pexperience qui peut le 


défendre ; il et vra1 que malgré fon €x- 
Eo , lesagrémens d'un fille fcavent 
e chemin du cozur. Mais ce coeur le leur 
fraye lui-méme , difons donc que la fé- 
duction eltréciproque. : 

Le pere cla mere de Conftantin de 
Turgisrendirent plainte en crime de rapt, 
de (ubornation contre la mere é< la ll =5 


(4) Ce Magiftrat le rencentra a la Biblioteque de 
faint Viétor, cuil lui parla fans le connoltre , Í04- 
haita par Peflime que celu =ci lui infpira de fgavoir 
qui il étoie, E quand il le fut le pria de le vente 
Voir, Dominique (e rendirá [es defits. 
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mais ilsne pourluivirent point cette pro- 
cedure criminelle.Sousle voiledel'nnion 
que les Parties ayojent contraétée naquit 
un enfant, qui fut baptifé lous le nom de 
Charles- Dominique de Turgis , fils de 
Chailks- Conftantin de Turgis, $ de 
Marie Apolline Francoile Brancolelly fa 
femme , le 21. Novembre ¡692. 

Le 12. Juiller 1694. le pere 8z la me- 
re desheriterent leur fils, sil fe marioit 
aprés leur mort avec la perfonne quiil 
almoit. Quelque tems aprés fuppolant 
quíils viennent d'étre informés E má- 
rlage de leur fils, ¡ls en interjerrent ap- 
pel comme d'abus. lls envoyent á leur 
fils le modele dela procurarion qu'ils de- 
voient addrefler á fon Procureur 4 Paris, 
pour déclarer en fon nom la nullité de 
lon mariage, Il éroit pénetré de douleur ,. 
8 il alla proteíter chez un Noraire con- 
tre cette demarche oú Pon Pengageoit 
malgré lui. 

Le 11. Fevrier 1695. la Cour rendit 
fon Arrér par lequel, il elt dic, quily 
avoit abus dans la celebration du mariage , 
O faifoit défenfes aux parties de fe hanter >. 
O frequenter, dG de contratler mariage 
entre-elles a peine de nullité. 

Le premier Mars 1695. les pere 8 
mere firent un fecond Acte d'exhéréda- 
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Hon , fuppolé que leur fils le remariár a 
a perfonne quil avoir choifie, - 

Le 9. Juin fuivant le pere mourut 
lans avoir fait de teltament. Conftantin 
le porta héritier de fon pere, ayant pris 
des lertres de benefice d'áge. La mere 
prit la qualité de créanciere de fon ma- 
ri pour les droits , 82 conventions ma- 
trimoniales. M. de Turgis le Confeiller 
Painé renonga a la fucceflion de fon pere, * 
po le porter créancier des lommes 4 
ul promiles par fon contrat de marlage. 
Le fieur Conftantin de Turgis prit plu- 
fieurs arrangemens de famille pour Pa- 
vantage de la fuccellion , $2 toujours 
dans la qualité d'héritier, 82 ent pour 
la part dans la fucceflion de fon pere 
cent quatre-vingt mille livres. 

Le 16. Mars 1696. il vint au monde 
une fille, 1(fué de ce marlage Í1 conte- 
fté, elle ne fut qu'ondoyée. 

M. de Turgis le Confeiller mourut le 
4 Septembre 1698. : 

Le fieur Conftantin de Turgis ind- 
- branlable dans fa pafion , ágé d'environ 
3 l.an, époula le 7. May 1701. le mé- 
me objet de la tendrelle ágée de 37.ansa 

Ainíi .1l renoua les liens que fes pa- 
rens avoient fompus par Pautorité de la 
Juítice. Il reconnur avec la mere quils 








A 
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avolentdenx enfans vivans, un fils 8 une 
fille. On fuppléa a la fille les cérémonies 
du baptéme, $ onla nomma Marie. Rel- 
ne, 1! conferva toujours un appartement 
chezÍa mere, oú ildementoiravec fes do- 
meftiques , 82 les ¿quipages. 11 avoit 
aufli, dit-on , un logement dans Pappar- 
tement de fon époule qui demeuroit á 
cinquante pas de la maifon de la mere. 
Le mariage fut contraété fur une autre 
paroiíle que celle des mariés, en vertu 
d'une difpenle de M. le Cardinal de 
Noailles , qui permet aux Parties de le 
marier par le miniftere de tel Curé ou 
Prétre que bon leur femblera. Au dos de 
la difpeole fut infcrit Vacte de célebra- 
tion , $ celui de la reconnoiffance des 
deux enfans fur une feville volante qui 
fut remifle a Pépoux par le Prétre. Au 
relte le mariage fur revéru de fes for- 
mes ellentielles, | 

Le 4. Aoúr 1703. la mere fir fon telta- 
ment , 8 fir PAbbé Chavaudon Lon ne- 
veu, Confeiller au Parlement, fon exé- 
cuteur teftamentalre. 19 Elle desherira: 
le fieur Conftantin, an cas quil le rema- 
riár á ce méme objer de fon inclination. - 
On conclut de la qu'elle n'2voir aucune 
connoillance du mariage contradté. 2%, 
Elle lus fubítitue une partie de lon bien, 
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Sil ne le marie pas. 32-Au cas quil fal 

eun martage fortable de Pavis de qua- 
te parens les plus proches, la fubíticu- 
tUOn naura pas lieu. Elle mourut le + 
Fevrier 1704. Do eje 

Conftantin fe retira 4 un troifiéme lo- 
sement qu'il occupoit rue neuve (aint 
Roch. Ce logement avoit été pris pour 
teceler le commerce d'un amonr ¡illégi. 
time, Mais dans fon coeur valle le légiri- 
me tenoit le haut bout. 11 e porta pour 
héritier de la mere, en ft blades 
actes , € protefta de fe pourvoir contre 
lon teftament , puifquil reconnoifloit 
parla qu'il craignoitétre Pobjet de Pexhé- 
redation ne déclaroit-il pas lon mariage? 

Le 14. Novembre 1705. 1l naquit un 
trolfiéme enfant, quí futnommé Lonis- 
Auguíte. Le fieur Conftantin mourur le 
30. Avril 1706. aprés trente trois jours 
de maladie. Son époufe étoit allée pen- 
dant la maladie lui confacrer tous fes 
vins, elle reprelenta au naturel, 8z 
comme elle Péprouvoit le róle d'une 
femme tendre. 

Avant la mort il recomimanda au fieur 
de Canteleu, fils de fon frere afné fa fem- 
me € fes enfans. Celui-ci les embralía 
tendrement,8c devant lui promit que juf- 
quau dernier foupir, il en prendroir lojn. 


e 


Les créanciers du défunt parurent 
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apres fa mort , 6 ne voulurent pas té4 
connoitre fa veuve, dont ils ne con- 
noifloient que le Premier mariage quí 
avoir été déclaré mul: Le Tutenr des en- 
fans de Paíné intervint dans la contefta- 
tion, 8 demanda quil fr fair defenfes 
á la veuve de Turgis d'en prendre le 
nom», 8 les armes. Les créanciers en 
Paccufant de recelé , firent faire des 1n- 
formations quils ne pourÍuivirent pas. 
La veuve fit fignier les preuves' de 
la celebration de Lon fecond mariage » 
dont l Aéte original, étoit comme on la 
dit, fur une fenille volante. Ces preu- 
yes n'entrainerent point les créanciers. 
La conteftation fut portée au Chareler, 
oú intervínt le Tuteur des enfans du 
Confeiller. 11 demanda qu'au cas que la 
veuve fúr reconnué pour telle, $ que 
les enfans fullent déclarés légitimes, 1ls 
ne pourroient rien prétendre dans les ef- 
fets civils. 

Ceft fur cette inftruétion qu'inter- 
vint au Cháreler la fentence du 28. May 
1707. elle déclara Pexhérédarion bonne 
8X valable , permera la Dame de Turgis 
de prendre la qualité de veuve, ex á les 
enfans celle de légitimes , /4ns néanmoins 
qu ils puiffent rien prendre dans la fuccefror 
de leur ayeule , dh autres biens, depens 
compenfes. $ 





Mariage fecret. 191 

Les créanciers interjerrerent appel de 
ce jugement, il leur enlevoit toute el- 
perance, car li leur débiteur demeuroit 
€xhéredé, 82 ne pouvoit rien recueillir 
de la lucceflion de la mete, ¡ls ne trou- 
Voient aucune rellource pour Etre payés. 

La Veuve anticipa les créanciers fur 
Pappel , 82 fans artacher á juftifier fon 
mariage du vice de clandeltinité qwon 
lui imputoit , elle demanda (ur les biens 
adjugés aux enfans de fon Beautrere, 
quil fút pris cinquante mille livres: pour 
alimens d'elle Sz de fes enfans Le Tu- 
teur des enfans de Painé demanda que 
les enfans de Conftantin 82 leur pofte- 
rité fulent déclarés incapables de toute 
fucceflion. Apres s'étre porté pour fes 
mineurs heritier du fieur Conftantin, il 
renonga a la fucceflion , voulant néan- 
moins la faire déclarer vacante. 

Par Arrét du 30. Aoúr 1709. la Cour 
en confirmant la Sentence, déclara /es 
enfans du fieur Conflantin incapables de 
recuesllir aucune fucceffion dans la famille 
de leur pere , accorda a chacun troiscens li- 
Vres de penfion viagere, ce qui faifoit nemf 
Lens livres 5 (7 aux créanciers la fomme de 
dixmille liyres A repartir entre enx. 

_Le Roi voulant recompenfer les fer= 
Vices du fieur Conftantin dans la veuve ». 
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la grarifia en 1713. Uune penfion de t£013 
cens livres. En 1714. mourur fieur Piet- 
re Louis de Turgis de Canrelen , fils du 
Confeiller. Par fon teftament olographe » 
il legua au fils du fieur Conftantin hult 
mille livres, pour, dit-1l, avec la penfion 
guil a par Arrétde laCour, Paider a fot- 
tenir fon nom, O a sentretentr honorable- 
mentdans le fervice, Y 4 fa four quatre 
mille lgvres. 

En 1721. la Demoifelle de Turgis > 


fille du Confeiller époula le Marquis de 


Saint-Pierre , elle mourut le 8. Jura 


1723. fans laifler Venfans 5 ceux de 
Conftantin comme fes coufins getmalns > 
fe prefenterent pour recueillir la fuccel- 
fion. Plulieurs parens de confideration 
dans diverfes branches de collaterauX > 
fe porterent héritiers. (4) 
sz 

(a) M. Louis Guillaume de Chavaudon ancien Pré: 
Gidentau Grand-Confeil , Maltre des Requétes hono- 
raire. 

M. Pierre Nicolas de Chavaudon , Seigneur de fainte 
Maure, Confeiiler á la Cour des Aydes. 

M. Eltienne Guillaume de Lanhré , Confeiller d'hon* 
neur an Siége Prélidial de Troyes. 

M. Pierre le Courtois, Confeiller en la Cour. 

_M. Nicolas Louis de Brinon, Scigneur de Fomain- 
ville , Confeiller en la Grand-Chambre du Parlement 
de Mormandie. : 

M. René de Brinon , Chanoine honoraire en 1'Egli- 
fe Carhedrale de Rouen. 

M. Louis-Henry de Brinon, Chevalier , Seigneur 
de Calligny= 

M, Maximilicn Anferay , Chevalier, Seigneur de 

Jls 
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lis leur oppoferent PArrét de 1709. 
Ceux-ci obtinrent des lettres en forme 
de Requéte Civile contre cer Arrér, 82 
tous Áétesqui pourroient étre approba- 
tifs , la Caule en état d'étre portécal'Au- 
diance , les Parties 'accommoderent , 
Sí pallerent une tranfaction le 18. Mars 
¡EPA 
Par cer Acte les enfans du lieur Con- 
ftantin le déliftent des letrres en forme 
de Requéte civile 8z de refcilion, enfem- 
ble de la demande afin d'enterinement, 
confentant que tout foit (> demenre nul , 
comme non fait (Y avenu 5 en confequence 
que P_Arrét du 30. Aoíit 1709. foit exé- 
cuté felon fa forme (> teneur. 
En confideration de ce pour amortir les 
1300 liyres de penfion viagere adjugtes par 
cet Arrét, tant ala veuye qu'aux enfans de 


Courvaudon, Préfident á Mortier au Parlement de 
Normandie, « Dame Maríe-Francoife de Brinon fon 
¿poufe. 

Dane Anne-Francoife de Brinon, veuye de Muy 
Pierre Faucher de Cordey. 

Dame Magdelain: de Turgis , époufe feparée quant 
aux biens de M. Charles de Villemin , Seigneur de 
Coin, ancien Confeiller au Parlement de Metz , $ au- 
torifée á la pourfuite de les droits. 

M. Guillaume Nicolas Jofeph , € Jean Baptifte de 
Turgis, Officiers enla Monnoye de Rouen. 

Er M. Jean René de Turgis, Seigneur de Bullé, Maltre 
- ordinaire en la Cour des Comptes , Aydes 8l Finances 
de Normandie. Tous héritiers de Catherine Batbe de 
Turgis, Marquife de Saint-Picrre, 


Tome XIX, 
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Conflantin-de Turgis 3 les héritiers de la 
Dame de faint Pierre leur abandonnent 
2501. liv. de rente perpetuelle, au prin- 
cipal de 100040. liv. dont les contrats leur 
furent delivrés a Cinftant , au moyen de 
quoi les enfans de Conftantin de Turgos fe 
défifient de tous droits dans la fucceffzon de 
la D.me de Saint-Pierre, (7 confentent 
que tout proces Y infance entre eux, E 
Tes héritiers demenrent affompis. 

Depuis les enfans du fieur:Conftantin 
ont all-gué qu'ils ont fait ce tralté en mi- 
norité , 83 ont dit quiils w'étoient pas li- 
bres, 82 ont apporté des proteltarions 
faites pardevant Noraires de la veille du 
jour $ du lendemain , quíils ont renon» 
vellé chaque année 5 ils ont larilé écon- 
ler plufieurs années fans rien dire , leurs 
actes d'hoftilité Mont commencé qu'en 
1736. le 18. Aoút de cette année la, ils 
formerent une tierce oppofition a P'Arrér 
du 30. Juillet 1737. reoduau rapport de 

*M. de la Michaudiere quia partagé les 
biens de la Dame de Saint-Pierre entre 
les héritigrs , 8% ls demanderent en mé- 
me tems que les biens 3 effers de certe 
(ucceffion Jeur £uflent adjugés comme 
¿tant fes coufins germains parernels , 8% 
les plus proches parens dans Vordre de 
la famille, ils obrinrent des lertres de 

| 


SA 
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Tefcifion contre la tranfadtion , dont ils 
demanderent lenterinement a la Cour. a 
«qui étoit la troifiéme des Enquétes. Les 
«enfans du fieur Conftantin de Turvis 
changerent toutá coup de fiftéme, $ 
Obtinrentde nouvelles lettres de refcilion 
Quíils ont addrefféesa la Grand-Cham- 
DIC >, $ en méme tems ont afligné en re- 
pus d'inftance de la Requéte civile les 
éritiers de la Dame de Saint-Pierre, 
fur le conflic auquel ces variations ont 
donné lieu. 1s ont cenfenti á étre ren- 
voyés a la troifiéme des Enquétes, de- 
puis ce renvoi prononcé a paru le Tu- 
teur de Marie-Philippe Millin de Tref- 
Loles , fille mineure du ficur de Trefloles, 
8% dela fille de Marie-Reine de Turgis, 
'elt dans cet érar que les Avocars le 
font fignalés, $ ont deployé toute la 
Ícience que leur fujer leur donnoit lien 
d'étaler en la mariant » avec Péloquence 
dont elle étoir fufcepible. 
Comme ona d'abord plaidéála troi- 
léme des Enquéres fur Penterinement 
Cs lettres de refcifion contre le traité, 
$c qu'on lesa renvoyé ¿la Grand' Cham- 
re fur Penterinement de la Requéte ci- 
“Mile , comme feule competente des: Re- 
Quéte civiles ¿ Ona repeté les mémes 
-Moyens dans les deux. Chambres. On 
I y 


pour les en- 
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na garde de multiplier les mémes Plar 
doyers, on les reduira chacuná un feul 
de pare € d'autre. On commencera 
par le defenfeur des d emandeurs des en- 
fans de Conftantin de Turgis. C'eft Ms 
Mars Avocat , préliminalrement il sSat- 
tachea purger le mariage du vice de clan» 
deftiniré qu'on lui impute. Il produit des 
preuves qui en juftifient , dit-il, la pu- 
blicité. 

Plaidoyer Une femme, pourfuit-1l, porte le nom 
eur de fon mari, elle prend en toute occalion 
Conftantin de vive vOIX 82 par écrit dans les regiftres 
E pS ¿comme dans les ates particu- 


vemariage MES yla qualité de femme d'un tel. Elle 
dont il sagit Welt plus connué que lous ce tirre , non 
mapas Eee (enlement deles proches, de fes amis, de 
| les domeltiques , mais encore de ceux 
qui lui font le plus érrangers , des per- 
lonnes de tout érar 8 de toute condition , 
qui ont avec elle qu'une relation pafla- 
gere, qui demeurent avec elle, 8% ceux 
qui demeurent dans les quartiers les plus 

¿loignés du fien. 


Elle remplit tous les devoirs de fem- 
me, de mere de famille, á Pégard de fon 


mari , de fesenfans 8 de fes ferviteurs. 


Que faut-il de plus pour rendre un ma- 
riage notoire , 87 pour le revérir de tou- 
te la publicité dontil eft fufcepuble; La 


A AR 
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Certitude des mariages les moins dou- 
teux pole-t-elle fur de plus folides fonde- 
mens? 

Or la mere des Sieurs 82 Demoifelle 
de Turgis a toujours été depuis le ma- 
tlage connué dans le monde, fous le 
nom de la Dame de Turgis , fes dome- 
ftiques Ponttoujours fervie en cette qua- 

ltés Celtá ce titre qu'elle trouvoir du 
crédit chez les marchands , qu'elle em- 
ployoit les ouvriers , qwelle placoit fes 
EM chez les maítres les plus propres 
a leur donner Péducarion qui conyenoit 
a leur naiffance. 

Celt comme femme du fieur Charles. 
Conftantin de Turgis , Lieutenant aux 
Gardes Francoifes qu'elle et mie á la ta- 
xe des pauvres de a paroille. C'eft tou- 
jours comme Dame de T urgis qu'elle eft 
connué au Bureau de la Ville, foit quon 
Limpofe á la capitation , foir qu'on mo- 
dere la fommea laquelle ellea éré impo- 
(ce. Ceft encore la Dame de Turgis qui 
elt aflignée conjointement avec fon mari 
$ au méme domicile, par le Boucher 
qui fournifloit leur maifon. 

Tient-elle quelques enfans fur les 
Íonts de Baptéme > Alñifte-t-elle comme 
témoin á quelque mariage > elle fe qua- 
Life fur les Regiítres du nom de fon ma- 

I 1 
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ri, du nom de Dame de Turgis. 

On n'appercoit dans toute cette con- 
duite aucune ombre de myftere, rien 
quí puille faire foupgonner qwelle veuil. 
le derober la conno1fíance de fon maria- 
ge. Au contraire elle le publie par tout > 
elle fait gloire de porter le nom de Tut- 
gis dans toute la Ville, elle afecte dele 
prendrefousles yeux-mémes, prelquia: 
la porte de la Dame Barbe Guillaume; 82 
cependant celle-ci éroit la feule perfonne 
a quilé fieur 8 la Dame de Turgis cul 
fent intérér de cacher leur mariage. 

Ces piéces quí prouvent la publicité 
du mariage, font quitrances pardevant 
Notaire, qhitrances de Capirátion , més 
moire de Marchands, extrait des Regi- 
ftres de Hotel de Ville, ceux de diverles 
paroifles, aflignation donniée en com- 
mun, 87 au méme domicile. Tels font lés' 
titres qu'oñ a comimuniqués aux Parties! 
advetles. lls ont encore d'autres pieces 
jalqu'au nombre de foixante , qui prou- 
vent année parannée la publiciré du ma- 
riage. La Cour verra par la dépofition: 
d'un rrés-grand nombre de témolns dans 
les informations du recelé des effers de 
fon mari , dont on accufe la veuve. In= 
formations aportées au Greffe, quelle a 
cohabité publiquement avec fon mari, 
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St pendant lalóngue maladie qui la con- 


duitau tombeau; qu'elle remplifloit tou- 
tes les fonétions de maítrefíe de la mai- 
fon, qu'elle y difpofoitde tout. Ainíi des 
que le mariage elt public, vainement pré- 
tend-t-on le prévaloir de la Declaration 
de 1639. contre la veuve 82 les enfans 
de Conftantin de Turgis. Voici les ter- 
mes dans lefquels elle eft congué. Def- 
rant pourvoir a l'abus qui commence a s'in- 
troduire dans notre Royaume , par cer qui 
tiennent leur mariages fecrets d* cachés pen- 
dant leur vie , contre le refpedt qui efi dí 2 


an fo grand Sacrement ,nous ordonnons que. 


les majeurs contraftent publiquement , (> 
en face d'Eglife , avec les folemnités preferi- 
tes par lOrdonnance de Blois , (> décla- 
rons les enfans qui nattront de ces maria- 
ges > que les parties ont tenu jufqu'ici , ou 
tiendront a Pavenir cachés pendant leurvie, 
qui reffentent plutótr La honte d'un concubi- 
nage , que la dignité d'un mariage , inca- 
pables de toutes fuccefions auji-bien que 
leur poflerité. 

Qu'entend le Légiflateur par un ma- 
rage caché? 11 n'en: donne point de défi- 
nicion ; alní ce terme, caché, doit étre 
pris felonles notions les plus communes, 
éz les plus populaires. : 

Un mariage caché eltun mariage dont 

11111 
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l'exiftence demeure pour ainíi dire con- 
centrée parmi un petit nombre de té- 
moins, $2 quí pour le relte des hommes 
elt comme sil nel'éroit pas; queles te- 
nebres du myftere dérobent mémeá cet- 
te portion de la focieté ; qui par rapport 
al e parriculier forme ce.que nous 
appellons le public. 

La lo1 qui condamne Íi feverement les 
marages que les époux tiendront cachés 
pendant leur vie, ne dit point comment 
les mariages doivent étre manifeltés : 
elle ne prefcrit aucune condition parti 
culiere de laquelle dépende cette publi- 
cité quí peut feule rendre les enfans ca- 
pables des effers civils. 

La Déclaration de 1639. elt une loi 
pénale : uneloi pénale en matiere d'étar, 
lot autant plas rigoureufe quelle frappe 
moins les contrevenans que leur inno- 
 cente poftérité. Ce feroit donc la fouve- 
_Taíne injuítice d'exiger pour la publicité 
d'un mariage ce qu'une telle lor n'éxige 
pas. ll faut donc S'en tenir aux idées or- 
dinaires , 82 regarder comme non ca- 
ché un mariage connuVun li grand nom 
bre de perfonnes , quon ne puille rai- 
fonnablement foupconner les parties d'a- 
voir pris tant de confidens, d'avoir in- 
térellé tant de perfonnesá leur garder le 
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lecret 3 en un mot un mariage eft public 
loríque les époux unis légitimement ne 
rougiflent point del'érre , $ s'annoncent 
pour ce quíls font, 8z ls manifeftent (uf 
filamment les liens quí les uniflent, ¡ls 
font ce qui dépend d'eux pour manife- 
fter leur étar. 1%. Si la femme porte le 
nom de fon mari. 2%. Si les enfans por- 
tent le nom de leur pere , dc paflent 
pour légitimes, 3”. Si les deux époux vi- 
vent enfemble. Celt par-lá que la plú- 
part des mariages viennent ala connoifl- 
lance du public. La perfualion oú nous 
lommes que tels 82 tels font mariés, na 
prelque jamais d'autre fondement. 

11 n'elt pas méme befoin que ces trois 
conditions foient raffemblées. Une infi- 
nité de marlages fonttrés-publics > QUOÍ- 
que les deux époux pour de bonnes ou 
de mauvailes raifons , Nayent point em 
de demeure commune. Qui pourroit 
donc contelter avec ombre de vraifem- 

lancela notorieté d'un mariage qui réu- 
nit Ces trois caracteres , comme les rén- 
nit celui du fieur de Turgis? 

La Dame de Turgis depuis lon ma» 
rage a toujours porté le nom de fon ma- 
11, elle le prouve par des pléces qu'elle: 
a Tangées en ordre chronologique , elle 
conftate année par année, 82 Preta de 

Y 
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mois en mois une tradition fon inter- 
rompué de la poffeflion ou elle étoit de: 
porter le nom de fon mari. Elle figne en 
qualité de Dame de Turgis , des Billers. 
payables au porteur. Un Biller de cette 


elpece elt un effer commergable silen 


fur jamais 5 il pafe ou- peer palfer de 
main en main, il circule quelquefois 
juílqu'a Pinfint; donc prendre dans un 
Billet payable au porteur , telle qualité 5, 
celtlaficher, d'elt en rendre le public 
dépofiraire , C'eft Pannoncer ¿tout Puni- 
vers. | 
Elle a été infcrite, impolée 82 mode- 
rée dans les Regiftres de la Capitation ,, 
comme femme de M. de Turgis, Lieu- 
tenant aux Gardes Francoiles; elle éroie 
donc en poflefion publique de cet état. 
Eft-ce donc ferienfement qu'on revo= 
que en doute une verité confignée (ur les 
Regiftres de la Ville > Quox de plus au- 
tentique que ces Regiftres, de plus fo- 
lemnel , de plus décifif dans la matiere 
dont il elt queltion > Toutes les fois 
quon voudra s'affurer fur quel pied un 
citoyen s'annoncoit dans le monde, ce 
quil prétendoit étre , fous quelle quali- 
té, fous quel nom il érojt connu, ot 
trouvet des lumieres plus certaines que 
dans le róle méme des ciroyens > On 


: 
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Ícait que les róles de capitation ne S'ar- 
rérentá la Ville que fur la notorieté publi- 
que, 8 furlesinformationsqw'on faitdans 
€haque quartier, dans chaque mailon des 
noms 82 des qualités de ceux qu'on veut 
impofer ; donc la Dame de Turgis éroit 
déja connué fous ce nom avant que d'étre 
impofée, 82 quand on prétendroit qu'el- 
le-méme avoit didté ces noms 82 quali- 
tés aux Commis chargés de faire la vifite 
dans les maifons, il Senfuivroir toujours 
que loin de cacher qwelle portoit le nom 
de Turgis, elle a pris un moyen infail- 
lible pour le manifíter ;, car le róle de 
la capitation Sarrétane au Bureau de la 
Ville , 8% palfant par les mains d'un trés- 
grand nombre d'Officiers , de Regif- 
fcurs , de Receveurs, de Commis , lé 
nom fous lequel on eft inferir ne peut de- 
meurer fecrer, furtout loríqu'll gagit 


-Pune perfonne auffi connué que la Da- 


me de Turgis. Ses malheurs 8 fa veí- 
tu avoient rendu París arrentif a la deftí- 
née ; une infinité de gens y prenoient 
Interét par eítime , par compallion, 82 
méme par limple curiofité. 

- Que Pon dile tant qu'on youdra fans 
preuve 82 fans fondement, que la Da- 
me de Turgis seft fait infcrire elle mé- 
mé , nous ferons dumoins en'droit d'ex 

ly) 
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- conclure qu'elle a donc fait profeflion de - 
fon étar devantle Prévor des Marchands 
8z des Echevins., qu'elle leura demandé 
aéte de la qualié qu'elle s'artribuoit , 82 
Pa obrenu. Or ce qu'ona folemnellement 
notifié a ces hommes en pl:ce, qui re- 
préfentent le corps des citoyens, ce dont 
115 ont donné aéte eft ellentiellement 
public. 

Aufíi la Cour par fon Árrét du 26. 
May 1705. déclara fecrer le mariage de 
Marie Jonvelle , avec Sonnet de la Tour, 
parcequ'elle avoir pay la Capitation fous 
lon nomde fille. Perfonnen'ignorequ'on 
prend toujours certe précaution , lorÍ- 
qu'on veut tenir fon mariage caché, tant 
il et vrai qu'on pafle dans le public pour 
érre ce quíon eft fur les róles de la Ca- 
pitation , € que le nom fous lequel on 
porte les Charges publiques , on le pof- 
fede néceflairement dans la focieté.. 

Ona fait voir que la Dame de Turgis 
s'elt toujours portée pour telle. Qwá ce 
titre elle a fait tous, les adtes qu'on a' 
coutume de faire dans la locieré : Sic 
agebat , fic contrahebar. Cela fous les, 
yeux de fon mari ,.4la porte de la belle 
mere , fans contradiction , fans oppoli- 
tion de la part desinterellés , fans pren- 
dre elle-méme aucune précaurion, La0s 
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aftefter de myltere. Si ce Welt pas allez 
pour prouver une poflefion publique 
«XX pailible de Pérar de femme, on ne 
voir plus ce qui pourroit Pétablir. 

On ajoútera que le fieur Charles Do- 
Mminique de Turgas fils , a roujours porté 
le nom de fon pere, 82 a toujours été re- 
gardé pour fon fils légitime ,1l a eu 'hon- 
neur d'étre atraché ¿ M. de Gévre en cet- 
te qualité, 8% d'étre admis dans la Com- 
pagnie; honneur quil 'auroit pas eú li 
la naiílance avoir dté équivoque. 

Enfin on a vá dans le recit hiftorique 
des fatts qu'avant la mort le fieur Con- 
ftantin de Turgis ayant mandé le icur 
de Canteleu , fils de fon frere aíné, lui 
recommanda ía femme 8z les enfans ; 
que celui-cilesembralla tendrement, 82 
promit que jufqu'au dernier foupiril en 
prendroit foi. Nous avons la preuve de 
ce fait dans les difpofitions teltamentai- 
tes que le fieur A Cantelen a fait en 
leur fayeur : dilpolirions relatives aux 
prieres defon oncle» $ conformesa fes 
engagemens. | 

Leficur Conftantin de Turgis n'a pas 
habité continuellement avec fa femme, 
quil ait par des railons d'intérers confer- 
vé lon appartement chez la mere, S ale 


donné lien par-la d'addielfer a la femme 
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la taxe de la Capitation ; elle n'en étojt 
pas moins envifagée comme femme du 
fieur de Turgis, comme on le volt pat 
cerre méme adrefle : Pailleurs 1ls habi- 


toient fouvent enfemble en campagne 8 


a la Ville. Ainíi cette cohabitation dans 
la longue maladie du mari n'eft pas Peffer 
dun marlage im extremis mais une con- 
firmation d'un mariage contracte plu- 
ficurs années auparavant, mariage quí 
n'étolt point fecret. 

Vaivement a-t-on prérendu que le 
mariage du ficur Conftantin de Turgis 
étoit lecrer , parcequ'il n'étoit pas écrit 
fur le Regiftre > 82 quil éroit fur une 
feuille volante. Combien de mariagesfe- 
crets InÍcrits fur les Regiftres  ils ne font 
fatts que pour les affurer , 8 non pour 
les publier. La feule polleffion d'étar par- 
lible eft deltinée a ce dernier ulage. ' 

Il eft vrai que la Déclaration du 9. 
Avril 1736. en defendant aux Cutés 
fous des peines trés-griéves!, de redi- 
ger les Altes de celebration de mariage 
far des feuilles volantes, permet aux 
Juges de prononcer contre les époux la 
privation des effers Civils, sil y échoit.. 
Mais outre que ces termes sil y échoit , 
font allez entendre que les o a nÉ 


erits fur des fcuilles volantes.ne font pas 


s 


DD 
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ellentiellement fecrers; la Déclatatiom 
he parle que de ceux qui fe contradte- 
tonta Pavenir, 82 ne peut avoir def. 
fer rérroa if fur celui des Siéent Sc Da- 
me de Turgis, diíous 30. ans avant la 
promulgarion de la loi: donc ce feroie 
avancer un paradoxe infoutenable , que 
de prétendre qu'un mariage elt caché 
pecas > parceque Paéte de céle- 

ration n'a été remis dans aucun dépór 
public. 

On foutient encore vainement que le 
fieur Conftantin a tenu fon marlage fe- 
cret , parceque, dir-on , il ena point 
parlé dans a maladie en termes expres ». 
ní dans fon teltament, on tépond quil: 
Pa fuppolé public, 82 que ceft fur ce 
pied la qu'il a recommandé á fon nevew: 
la femme 82 les enfans. 1l avoit cohabiré: 
publiquement avec fa femme , il ne 
pouvoit pas ighorer quelle ne portar lor» 
nom , en gardant le filence il autori/oir 


- donc fa polfelfion d'érat. On a produie 


les proteftations concués dans les termes 
les plus énergiques » il les avoit faites 
avant fon fecond marjage , il declare 
quil regarde la Demoifelle Biancolelly 
comme [on époufe, qwil men aura ja- 
mais Vautre , quiil réitereroic fon ma- 
Mage; étant obligé , difoir-11, par hen- 
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neur 8 confcience, 3. par la conduite de 
la femme. 1 difpole dans [es proreltations 
de les biens en faveur de (es enfans , 
avec rtélerve des droits -appartenans 
á la femme felon la Coutume. On re 
peut donc pas douter qu'il n'eút le del- 
(cin de rendre public le mariage qu'il 
projettoit > 82 quand il protelta a la mort 
de la mere contre fon exherédation , ne 
declara-t-il pas alors en Juítice fon ma- 
riage qu'il avoit public. 

Il fair, dit-on, des legs a plulieurs 
particuliers de lommes coníiderables aí 
préjudice de fes enfans , doncil ne les 
reconnoilloit pas pour légitimes. Pou- 
voit-il ne pas reconnoítre pour légitimes 
des enfans qui font déclarés tels par Sen- 
tence confrmée par Arrér. D'ailleurs 
dans combien de teltamens des peres 
quí ont des enfans légitimes ne font-ils 
pas des legs confiderables á des étran- 

ers? » 

La Déclaration quí parle contre les: 
marjages cachés , parle de ceux que les 
parties auront tenu fecrers, $ non de 
celui qu'une des deux Parties ne revele 
point. 1 ne peut méme étre caché des. 
que Pautre les revele, tour le myltere 
alors séyanoilir. La partie qui obéx a la 
lol ne peut fouffrir ni dans la períonne 
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hi dans la pofterité de la defobeiffánce 
dPautrui, d'une défobéiflance que la 
loi ne connoít plus depuis quele maria- 
ge eft public ; feroit-il juíte de faire dé- 

endre du caprice, ou de la mauvaile 
mao: dVune feule des Parties, 8 la 
publicité du mariage 82 le fort des en- 
fans? Il en elt ici comme de la bonne 
fo1, pourvú quielle fe trouve dans un 
des deux époux , les enfans font légiti- 
mes, quoique Pautre foit engagé ail.. 
leurs. Ainfi la Dame de Turgis faifant 
profeffion publique de fon étar , le ma- 
rage eut été public malgré le fieur de 
- Turgis 1d Pelt donc bien á plus forte 
railon , puilqu'il a fortifié cette polfel- 
fion non feulement en ne s'y oppolant 
pas , mais méme en reconnoiflant la 
qualité de fa femme en d'vers occafions , 
$ de la maniere la plus éclatante. 

Enfin, dit-on, la famille du fieur de 
Turgis, 8% particulierement la Dame ía 
mere , ignoroient qu'il fút marié; donc 
le marlage étoit fecrer. 

On repond que la famille du fieur de 
Turgis 8 la Dame fa mere, étant la por- 
tion du publiolw plus curicule, 82 la plus 
atrentive a les démarches , ne pouvolent 
pas ignorer ce que le public fgavcit. 
usdnotum ef remotioribus proximas na- 
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tum effe deber. Si le public étoit abreuvé 
d'un faie quíl ne recherchoit pas, pou- 
voit-il le derober 4 une famille inquiete 
qui fouilloit partout pour le tronver. On 
a vúl'elpace de trois années confecutives 
la belle-mere 82 la brue , aflilter en mé- 
me tems aux offices publics dans PEglife 
de faint Jofeph. Celle ci menoit avec el- 
le (on fils encore enfant, la prefence de 
ces deux femmes étoit un [pectacle ha- 
bituel , 8 une fource inépuifable de dií-* 
cours pour- tout le quartier, parfajre- 
ment inftruit du maríage de Pune , 8% de 
la rigueur inflexible de Pautre : la pre- 
miere environnée de perlonnes qui mur- 
muroient autour de fes oreilles, pou: 
voit-elle s'étrourdir fúr la caule de ces 
murmures > Sa curiofíté inquiere nePau- 
roitrelle pas d'abord mile au fait malgré 
elle. Les honnétes gens quí aimoient 82 
eltimoient Péponfe du fieur Conftantin , 
8: qui la nommoient dans les expreflions 
de leur amitié 8 de leur eltime , la petí- 
te de Turgis , ne montrolentils pas qu'ils 
étoient inftruits du prétendu myftere. 
On a furabondamment prélenté une 
Requéte pour étre regú'a la preuve de la 
publicité du marlage. 
Quand on fe retranche á dire que le 
mariage n'étolt pas lortable , on né voit 
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Pas que les alliances les moins propor- 

tionnées n'en font que plus connués par- 

cequ'elles excirent davantage la curio(fi- 

té, dailleurs certe difproportion eft 

compenfée par bien des aVantages , com- 
me on le dira dans la fuite. 

Aprés qu'ona montré que le maria- 
ge dont il sagita été public, 8: quil 
1'eft point dans le cas de ceux qui font 
privés des effets civils; les moyens de 
relcifion queles Sieur 82 Demoifelle de 
Turgís ont contre le Traité du 18. Mars Moyens de 
1724. le prelenteront dans toute leur A 

force. ls obferveront d'abord: que cen 18. Mass 
| Prairé elt (1 fingulier dans (on elpece , 1724* 
quon ne peut trouver de dénominarion 
qui lui convienne, car il ne peut étre 
envilagémi comme partage , nicomme 
tranfiétion , ni comme donation ; les 
définitions propresa ces Traités ne pen- 
vent jamais lui ete appliquées. Qué 
faut-11 done de plas pour le faire regat- 
der comme un TFraité inutile 8 frivole, 
quine peut par confequent leur ¿rre opa De 
pue dans une queftion qui concerne: 
eur érar? . 
En effer comment le faire paffer pont 
un partage ? left de Peffence d'un Atte 
€ pattage, que ceux qui parlent dans 
-  Pacte ayent un droit d la chofe partagée.. 





sr 
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Or les Sieur € Demoifelle de Turgis ne 
paroiflent avoir aucun droitá la (uccel- 
lion de la Dame Marquife de Saint. Pier- 
re. Ce leroit done le tromper que de le 
regarder comme un partage , cependant 
il elt certairi que tout ate fur une fuc- 
cellion entre des prétendans, quand il 
n'elt précedé d'aucun autre, elt un veri- 
table parrage 5; mais dans celui-ci Pinten- 
tion des Parties , les termes de Paéte, 
le défaut de qualité determinent á penfer 


que la définicion de partage ne peut lui 


erre appl:quée. 
On ne peut aulli le prefenter comme 


une tranfadtion : pour traníiger fur quel: 


que chole il faut y avoir un droit cer- 
tan 6% reconnu il faut que le point dile 
Els foit énoncé comme douteyx entre 


es Parties. Or £1 Pon croit le langage. 
des Parties dans Pate dont il s'agir, 1L 
n'y avoit rien de douteux ni de contelté 


fur la fucceflion de la Marquife de Saint- 
Pierre, Lesdefendeurs fuppolojent com- 
me abfolument indubirable qwils éroient 
les héririers, 82 les Sieurs 8 Demoifelle 
de Turgis Sétant reconnus incapables 
de reciteillir aucune fucceflion dans la 
famille de leur pere, déclaroient ny pon- 
voir rien prétendre , par conféquent on 
peut dire quil ny avoir pas méme ma- 


a 
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tuere á tranfadtion : 8 Pon doit prendre 
- Pour un vetbiage illufoire 8 vuide de 

lens, ce que porte le trairé, que confide- 

rant les diftufioms qui pourroient natrre 
de leur conteflation, d* voulant les pré- 

Venir > ilsonttraité, tranfigé, accordé, 

O font convenus de ce qui fuit. 

Regardera-t-on ce Traité comme une 
donation ? 11 £ant étre maltre de ce qu'on 

«donne, $ que celui qui recoit n'y air 
aucun droit. Or dans le fonds les defen- 
deurs n'étoient pas les maíttres de la fiuc- 
cellion de la Marquile de Saint-Pierre, 
les loix du fang ne les y appelloient pas; 
elles appeiloient les Sieur € Demoifelle 
de Turgis, Ceux-ci par conféquent ne 

Pouvoient recevoir á titre de liberalité 

une portion de leur propre bien. 

Mais outre que cer alte ne fcam- 
toitíe définic, ef qwil n'étoit pas lj- 
bre de la part des demandeurs. Leur tri- 
fte fituation leur impofoit la loi dVaccep- 
ter les propofitions quon leur faifoit, 
1ls 1avoient pas recueilli la moindre 
parte de lear bien paternel, $ ils vi. 
Voient aux dépens de leurs protecteurs , 
Sí de leurs amis. Qui ne concoit que l'ef- 
perance d'un tel changement d'étar des 
quelle nuit 4 Pame, ne lui donne pas 
licu de déliberer fir le parti qui lut efe 
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le plus avantagenx. 11 lui fuffit d'en eme 
braffer un quel qu'il loit , qui la tire de 
la trifte Íiruation on elle eft. Mais quel- 
Que preflantes que foient ces refléxions 
pour combattre le Traité du 18. Mars 


1724. atrachons-nous aux moyens dé- 


cilifs... 


Sil eft vrai que les .enfans du fieur 


Charles-Conftantin de Turgis ayent 
traté de leur erat ; sil eft vrai quils 
Payent cedé pour une lomme d'argent; 
on ne peut nier quils n'ayent faic un 
contrat illicite, une vente nulle un 
tralté qui repugne aux bonnes mearurs. 
Quiconque oferoit contefter cette pro- 
poliion > 11 fufhiroit de la rappellerá une 
maxime fondamentale, maxime Ái uni- 
yerlellement reconnué qwelle forme 
une elpece de cri public. 

L'éracr d'un citoyen eft une qualité 
dont il eft faifi par une loi polirive , c'eft 
un bien quiappartient ála Republique, 
8 dont la Republique feule peut difpo- 
ler. Le citoyen ne peut entreprendrede 
s'en dellaifir fans donner arreinte au droit 
public : par conféquent tout ce quil 
pourroir entreprendre ád cer égard ne 
peut jamais Iublfter. Zas publicumpriva- 
torum pattis Mutari non poteft. 1.28: f- 
depadt. Aimh Penfant quí naicd'un ma- 
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tiage valablemenr célebre, né legitime 
par la loi qui le déclare tel, ne [caurolt 
£n aucune maniere, ni dans ancun cas 
renoncer a Pavantage de la légitimité. 

Létat eft donc une qualité que la loi 
imprime aux citoyens ; c'eft un Cara- 
¿tere indélébile quíils portent partout , 
quileur donne une relation nécelaire 4 
certalns engagemens , 8c par Jequel 
d'autres leur font interdits. 

De-lá vient que les majeurs font capa- 


- bles de tous les engagemens, 82 que les 


mineurs nen penvent former de vala- 
bles qua leur profit. Ainfi la majorité 


- forme un étar particulier. La minorité en 


elt un autre diftingué par les effers, 
>/ Pio : 
L'étar des enfans légitimes cf diffe» 


- Tent de Pétar des batards. La qualité 


Qu'ils ont regue les uns 82 les autres par 

la difpofition dela loi, fixela mefure de 

leur pouvoir par rapport aux engage- 
B Pp p 


mens dans lelquels ¡ls.peuvent entrer. 


Difons mieux , parle fait de leur naif- 
lance la loi les (aifit de la capacitó des en- 
gagemens quí leur conviennent, $ les 
trend inhabiles á ceux dont le Leégillarcur 
lesexclur. 

Les Sicur 82 Demoilelle de Turgis 
nes Yun marlage valide $ public, fe 
Íont trouyés incapables d'aucune efpece 
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de convention fur leur légitimité. Done 
tout ce quíils ont pú faire au préjudice de 
cerre qualité inaliénable, tombe de luí- 
méme puifquils ont ftipulé Pun bien 
qui 1'entrant point dans le commerce > 
ne pouvoir faire la matiere d'aucune 


convention. 
Erqwon ne dife pas que les fieur 6 


Demoifelle de Turgis n'ont fait aucun 
aCte fur leur légitimité , en renongant á 
a faculté de recieillir des fucceffions ? 


On ne craint point de Pavancer > parce- . 
Pp p 


quon le démontrera dans la fuite. 11 n'elt 
point de légitimité véritable , fans la fa- 
culté de recieillir des fucceflions ; ou ce 
qui revient au méme. 11 faut admettre 
deux efpeces de légitimité , lune entie- 
re, Pautre imparfatte 5 mais quí confti- 
tuant deux étars diftingués , mettent 
ceux qui en font faifis dans une égale im- 
puiflance d'y renoncer. 

Avant POrdonnance de 1639. on ne 
connoiffoit point en France cette efpece 
de légitimité incomplete, que nous pou- 
vons appeller un étar mitoyen entre la 
bátardile 8z la légitimité , érat équivo- 
que , qui reduit un citoyen á la ftérile 
denominacion de légitime , 82 luilaifTe 
réellement la milere, 8 prelque Pigno- 
minie de ha bátardile, 

Alotrs 
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Alors pour joui: d'une légitimiré par» 
faite, il Luffilor denafrre Yun marlage 
valablement célebré. Cerre unique Cit- 
conftance meéttoit en pollEllion de tous 
les droits d'une nmaiflice lévitime , elle 
leur rendoit parfarte la condition des 
citoyens , elle lew donnoit droir de 
recue llir lhéritage de leurs peres, 

Que les marges fullent denteurés 
dans les tenebres du myítere Y du lilen- 
ce ,ou quils enllent éclaté dans le public, 
par la notorieté la plus folemnellez cette 
difference aujourd bui (i diftinétive ee fi 
elfentielle, n'étoit point encore ni pré- 
vué n1 marquée parle Légiflatenr, + lle 
- ne caradtériloie point les enfans; elle 
ne fixort pas Pérendué de leurs droits 8z 
de leurs prérogarives. 

La lo1 éxigevit pour toute condition 
la validité du mariage. Cettre fénle CON= 
dition rendoit parfaitement légitime, 
parceque la légitimité efl um étas civil, 82 
non un état de la nature , elle ne tire fon 
ellence que de la loi qui Pérablic. On ap- 
pergoit du premier comp d'exil, que le 
mot de /egirimiré ne lignifie qu'un état 
conforme a quelque lo1 pofitive, 

A confulter uniquement la loi de la 
hatute , il femble qwelle done indi- 

InCtement droitála fucceflion de ceux 

Zome XIX. K 
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dont on a regu le jour; mais la fagefle 
des Légiflateurs a reftraint fucceflive- 
ment , « par degrés cette lo1 narurelle. 
Les batards parmi les Romains né- 
toient pas exclus de la fucceflion de leur 
mere : mais ils ne pouvoient prétendre 
aux biens du cóté paternel. Vovifime 
friendum ef? , etiam illos liberos qui vulgo 
quefiti funt, ad matris hereditatem ex Se- 
matus-confulto admitti. lib. 3.Inflit.tit. qu 
-S.3. En France fi les batards reciieilli- 
rent autrefois les (ucceflions de leurs pe- 
res , ce ne fut jamais qu'au défaur d'en- 
fans légitimes. : 


Enfuire déclarés inhabiles, 1ls "eu. 


rent á elperer que des penfions alimen 
taires. Pour fucceder il fallur naítre d'un 
mariage conformeaux regles de PEglife, 
8c aux loix du Royaume. da 
Enfin le Légiflareur frapp € desincon- 
yeniens inféparables des mariages tenus 
fecrets die la vie, reftralgnit par 
une derniere modification la liberté na- 
turel'le , 82 voulut que délormais le. ma- 
riage , pour donner á la focicté des ci- 
toyens pleinement légitimes , ft non 
feulement régulier dans la celebration, 
mais encore rendu plus refpeétable par 
le fcean de la publiciré. 
2 Jl eft clair que la Declaration de Lovig 


a 


H 
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ár débauche 82 dla diflolution 5 puniflons- 
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XIIL du 26. Novembre 16 39. que nous 


avons citée , loj publique, sil en fut ja- 
mais, lifant bles par refpeét pour 
le Sacrement, 8z pourlesloix précéden- 
tes , les mariages revérus des formalités 
preÍcrites par POrdonnance de Blois: 
lors méne quíils feroient tenus fecrets 
€ cachés pendant la vie , veur bien ad= 
mettre une (orte de légirimité qui refulte 
de ces marlages. E! 

Mais puifque la méme Declaration quí 
ne fait que les rolerer , loríqu'ils demen- 
rent lecrets pendant la vie ,- exclut des 
effets civils les enfans quí en nal ront. 
Het vifible qu'elle appolea la légitimi- 
té parfaite, une condition quí n'avoit 
point été nécellaire jufqu'alors. Comme 
lle Leégiflateur difloit : Tandis que les 
homes ont affez refpedté la Religion, 
pour ne pas faire myltere de Punton la 
plus facrée il éroit inutile de les obliz 
ger par la terreur des peinesá rendre 
leurs martages publics. Alorsil étoir ju- 
fte que la légitimité parfaite fic la préro-" 
puse de tout mariage validement céle- 

é : mais puifque Pon commence á rou: 
gir devant les hommes des engagemens 
contraétés a la face des Autels, puifqu'on 

att lervir la fainteré du Sacrementa la 


K ij 
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ces coupables par Pendroit qui leur 
doit érre le plus fenhible , frappons-les 
dans leurs enfans, 8 faifons paller la 
peine julqu'a leur poftérité la plus recu» 
lée. Que Vétar de légitimicé ne lost plus 
atraché deformais á la feule validiré du 
mariage >, mais quil depende encore 
de la publiciré. 

Ainfi deux fortes de légitimité , Pune 
quí nelt quíun vain tire, Pautre quí 
produit les avantages les plus réels L'nne 
qui tranfier les fucceffions fuivant Pot- 
dre de la narnre 5 Paute dont Peffer elt 
" d'intervertir la loi du fang. L'une qui 
donne les biens; Paurre quí condamne 
á la pauvreté. L'une quí fournit dequol 
foutenir honorablement le nom de [es 
peres; Pautre qui oblige de le trainer , 
8z qui le renda charge á ceux quí ont le 
malheur dérre ainli légirimes. Lune 
forme des citoyens parfaits , Pautre vin- 
troduit dans la focieré qu'nne efpece 
d'hommes difficile ¿ définir, quí tenant 
tout a la fois de la batardile , de la 
léyitimiré ,ne font á parler proprement , 
ni légitimes ni batards, Lune enfin , Íui- 
te d'un mariage ou la dignité du Sacre- 
ment (e trouve pour ainfi- dire décorte 
de lhonnéteré publique; Paurre, fruit 
d'pne conjonétion prefque clandeltune y 
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a demi profcrite , leulément tolerée, te- 
bant plutót de la honte d'un concubina- 
ge, quede la dignité d'un Sacremente 
A des caradteres 8 á des effers [1 op- 
polés , eft-1l poflible de ne pas reconnoi- 
tre deux états li differens? 1l font cepen- 
dant les confondre pour ne pas regarder 
comme nul le tráié dont il sagir  ” 
Les Sieur 8 Demoifelle de Turgis 
nés d'un mariage dont ils font en droit 
de démontrer la publicité, fariis par con- 
léquent de la vrare légitimité , de cette 
légitimiré parfaite 8 honorable , qui ré- 
pond a la dignité du Sacrement, fe font 
degradés en fe reduilant d une légitimiré 
fétrie 8 Aérriflante, qui tient de la hon- 
te du concubinage $ de la clandefti- 
nité, : 
lls ont donc fait un échange de leur 
étar; Hsont cedé un bien quine leur ap- 
pepenar pas : lls ont donc difpolé d'un 
ien dont ils n'étoient que les timples 
depolitaires ; le bien qwils ont aliené ap- 


: pon la republique; ceft la repu- 


lique quile reclame aveceux , pour 
Cuxonlias 
-Quelqu'un pourroittraiter d'idée nou- 
velle cerre diftinétion d'une double lé- 
Itimité; mais quand méme le langage 
bs nouveau , du moins Pidée eft auf 
K 1j 
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ancienne que la loi qui Pérablir depuis 
POrdonnance de 1639.01 efttorcé d'ad- 
mettre deux fortes de citoyens légiri- 
mes, « (1 Pon ref pas encore familiari- 
fé avec les termes que la juítelle 8 la 
préciion nous obligent d'em ployer, ceft 
que Pelpece dontal Sagir ne sel peut- 
Etre jamais préfentés depuis la loi de 
1639. 

Dans lelpace d'un fiécle on voit plu- 
fieurs hommes entreprenans 8 témerai- 
res, alpirer 4 un érar que la loi ne leur a 
pas accordé , mais combien faut-il de id. 
dles pour trouver un homme qui renon- 
ce a fon étar , 8 qui Pabdique dans le 
car párticulier aux Sienr $ Demoifelle 
de Turgis 2 ! 

En effer , quelle réunion bizarre d'une 
infinité de circonítances n'croit pas nécel- 
lame pour former cette conteltation 
inoilie, 8 pourla faire parvenir juíqu'au 
aribunal de la Cour ? 

la fallu que le fieur Charles-Con- 
ftanun de Turgis air été géné, quil 
ait gardé des meures dans la publicité 
de fon mariage. 11 a fallu que des mi- 
neurs abandonnés á la conduite d'une 
mere mal confeillée ayent Cte les y: éti= 
mes de 'on inexperience, 82 de la timia 
dité ; devenus majeurs quand ils ong 
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Connu leur étar, il a falla que le crédic 
des collateranx éloignés, les ait fait re- 
noncer á la reflource certaine d'une Re- 
quéte civile. (la falla que les héritiers 
appellés parle fang 82 par la loi , ayent 
accepré une portion fi 'modique de 
leur propre bien, quils foient inconti- 


nent retombés dans l'indigence. Da fallu 


que dans les plus preflans belomms les 
Sieur 8% Demoilelle de Turgis n'ayent 
obtenu des moins inhumains de leurs 
collateraux que des promefles vagues, 
8 une compaflion ftérile; ce n'elt pas 
tout, ila falu que la Providence leur 
aitrendu une main fecourable , 8% que 


- de labime de la milere, elle leur aittra- 


cé une ronte pour venir fe jetter aux 
pieds de la Cour. 4 
- Une pareille elpece ne Sérant peut- 
étre jamais prefentee, eft-11 éronnant 
qwon mait pas fait affez d'atrention 4 
cetre double legirimiré , 8 quion malt 
pas reformé le langage fur Pefpricde cet- 
te nouvelle loi ? 

Mais fi quelqu'un refufe d'adopter ce 
langage , on peur ménager fa delicarelfe. 
La Caule des Sieur 8 Demoilelle de 
Turgis wen louffira point, puifque la 
capacité de fucceder quand la lol la don- 
inc, eft inaliénable , imprefcripuble », 

K 11j 
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aufli - bien que la légitimité. > 


Si les Demandeurs avoient renoncé 


au titre de légitime, on ne peut con- 
tefter que cette renonciation ve fit nul- 
le, S£ de nul effer. Pourquoi cela ? 
Celt quérant forris d'un mariage valide, 
la loi les faifir de la qualiré de légitime , 
$ ne leur permet pas de sen delfaifir, 
Or eft-1l qu'étant nés d'un marlage pu- 
blic , la loi les a pareillement revétus de 
la capacité de reciieillir des fucceffions , 
Sí ne leur a point permis de fe déponil- 
ler de cette capactté. Donc en fe décla- 
rant inhabiles á fucceder., ils ont faitune 
«convention aufli nulle que s'ils s'éroient. 
déclarés bátards, : 

Dira ton quils n'auroient pú fe pri- 
ver du titre de légitime, parceque ce 
titre elt une qualité honorable , 2u-liea 
que la capaciré de lucceder , qualité uti- 
le , avantage lucratif, peut-étre la ma- 
tiere d'une convention ? 

Mais 12, le fimple titre d'enfant 1é- 
girime que la loi n'óte pas a ceux qui 
nalllent d'un mariage tenu fecrer, ne 
Ícauroit paffer pour une qualité honora- 
ble. C?eft un titre moins deshonorant 
que celui de batard. Mais encore un 
coup , il n'elt pas honorable; il eft Aé 


triflane puiíque le Légiflateur la Hérri 
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dans fa fource, comme au terme de la 
loi les mariages lecrets le pa de la 
honte du concubinage ;:il faut nécelflai- 
rement que la:(imple légitimiré quí en 
relulte le -rellente de la honte de la batar- 


dile. 


2%. La faculté de fucceder ne peur 
étre regardée comme une qualité fen- 
lement urile , comme une affaire de 
pur interér , puiíqu'elle et la marque 
[pecifique qui caradtérile les citoyens 
ius d'une alliance entierement hon- 
nere, d'une union irréprochable á tous 
égards , laquelle ne le reflent en aucune 


. maniere de la honte du concubinage, 


X ne tient que de la dignité du Sacre- 
ment. i 
Dailleurs les droits honorables fon 
quelquefois fufceptibles de conventions. 
Ce n'elt donc pas précifément parceque 
la legitimiré et honorable , qu'elle ne 
tombe point dans le commerce , c'elt 
parceque la loi la donne, $ ne permet. 


pas d'y renoncer. Or la loi donne égale- 


ment d celui qui nai d'un mariage vali- 

de % public, la faculté de recileillir des 

luccellions + Pon ne prouvera jamais 

que la loi permette d'abdiquer cette fa- 

culté, Donc les Sieur 8% Demoifelle de 

Turgis Sétant dépouillés de cette facul- 
, K y 
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té, font exaétement dans les mémes 
termes que s'i1ls avolent renoncé au titre 
de légirime. : : 
On objeétera fans doute que sils 
avolent renoncé au titre de légitime, 1ls 
auroient renoncé a leur état 3 ce qui n'é- 
toir pas en leur pouvoir , mals qu'en le 
recornoiflant incapables de fucceder , 1ls 
W'ont point traité de leur état. 

Ici nous reprenons le méme raifon- 
nement, Fécond dans la fimplicité, ¿1 
fournit dequo1 détruire ce qu'on peut 
oppoler ce plus fpecieux. Poyrquoi le 
tire de léguime eltal eflentiel a Pórac 
des citoyens qui doivent le jour á un 
¡arlage validement célebié> Ceft que 
la los veut quils foient legitimes; cell 
qwelle veut leur imprimer le carabtere 
de la légitimité. Or la lo1 veur que ceux 
qui naiílent d'un mariage public foient. 
- capables de fucceder : Elle veut, sil eft 
permis de le dire, quíils portent cette 
empreinte , quils loient frappés d ce 
coin 3 donc Pun $ Paurre appartiennent 
a Pérar des citoyens. 

Létat de chaque membre de la fo- 
cieté confifte á te ce que la loi veut 
qu'il foir ; ce que la loí veur que nous 
loyons, nous le fommes indéependam= 

ment de nous, lans notre confentement 
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'S méme malgré notre refiftance, 

Comme les proprietés de chaque étre 
naturel font inféparables de fon ellence, 
de-mémes les prérogatives que la loi 
donne aux membres de la locieté civile, 
les facultés , les capacités qu'elle leur 
imprime, conftituent leur étre civil. El 
les lont des qualités inhérentes aux ci- 
toyens , € font partie du citoyen mé- 
me ; La loi feule peut Pen priver , par- 
ceque c'eftala feule puiflance qui crée, 
quil appartient d'anéanur, 


Ces principes font inconteftables ; or 


il eltimpofible d'en faire aucune appli- 


cation au titre de légitime, (Ceft-3-dire 
a la faculré toute nué de porter le nom 
XX les armes de fon pere, ) quíon ne la 
puille faire en méme tems, $ a plus 
forte raifon a la capacité de ES as 
donc line Se Pautre font. Vérat du ci- 
toyen ; donc les Sieur £ Demojfelle de 
Turgis, pourvús de Pine. 8 de Pautre 
par la loi , éroient dans une égale impuif 
lance d'y renoncer, ; 

Quon fup pole pour un moment qu'ils 
le fulTent déclarés illégitimes, le ferotent- 
lls devenus , non lans doute. Mille 8 
mille déclatarions de cewe narnre faires 
de gré ou deforce , Wauroient pú dé- 
tinire la circonftance d'od relulte lewe 

AN 
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légitimiré. 11 n'en feroit pas moins vral 
que leurs pere $ mere ont éré mariés 
conformément aux loix du Royaume. 
Comment  oferoír.on prétendre que 
Paéte par lequel ¡ls fe font declarés inca- 
pables de recijeillir des fucceflions , les 
-a dépouillés effteótivement de cette ca- 
pacité? Leur conventon a-t-elle donc un 
effer rétrroactif fur le mariage dont ils 
fortentz de public quiil eft, a-telle pú 
le rendre fecret> La puiflance infínie 
elle-méme ne peur changer le pafle. 
Quodfatum ef? infeétum fieri nequit. 
Quelqu'accommodement qu'ayent fait 
les Sieur 82 Demoifelle de Turgrs ¡quel 
ue renonciation que la néceflité les aít 
pe de fouícrire , la publicité du ma- 
riage de lenr pere fublifte toujours ; le 
corps de preuves qui. la démontre n'en 
regoit pas la moindre atteinte. ]l elt en 
état ce corps de preuves, 6% ils n'afpirent 
qu'au moment ou il leur fera permis' de 
le mettre dans tout fon jour. Done puif- 
quil eftindubitable quele mariage des 
pere 8 mere des Sieur 8 Demoilelle de 
Targis na point été renu (ecrer Sí caché, 
il ef certain que par la difpolition préct- 
fe de la loi, ils ont éré capables de re- 
ciieillir des fuccefions. Or ce qu'ils ont. 


été parla difpofition précile de la loi., 


A 
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il elt impofíible qwils ayent ceflé de Pe- 

tre , finon par une difpoficion de la loí.. 
La feule loi peut enlever au citoyen 


s » . bi e, ' 
ce que la lo1 lui donne á titre de capacité, 


Les chofes qui confiflent en une pure facul- 


Defpeifles. 


té ne peuyent pas étre preftrites en aucnn “it. de laprel- 


tems. Comme les capacités legales [ont 
données au particulter molins pour fon 
ES avantage que pour Purilité pu- 
lique , elles ne font point fufceptibles 
de convention 3 le crroyen nen a A ; 
recu la proprieté , mais Pufage. La locie- 
té les lui confie pour en joitr5 $ nulle. 
ment pour en difpoler. Ce n'elt pas quil 
foit toujours obligé d'exercer effeótive- 
ment la faculté , lorfque Poccafion's'en 
prefente, il peut renoncer a Pexercice 
actuel , parceque Paéte et un bien pat- 
ticulier; mais il ne peut renoncerá la . 
puillance ; parcequle elt un bien gé- 
néral. Par exemple il eft permis de ne 
point uler de la prelcription dans les cas 
particuliers , mais il ne Pelt point de 
s'engager d ne pas ufer du bénefice de la 
prefctiption; ce principe eft (1 générale- 
ment recu, quíl forme un axiome dans 
le Bareau. Axioma forenfe non po/Je renun- 
tiari prafcriptioni. On trouve dans Loúet 
lettre P. au ritre des Preftriptions> un | 
Arrét de 1582. qui déclare nulle une 


cription $. 
34+ 


Mornac (ur 


a loi 20. €. 


de pat. 
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renonciation faite a la preferiprion de 
30. ans. - 

]| eft permis de ne jamais faire de te- 
ftament , 8 de ne point révoquer celni 
quwon a fair , mais un adte par le- 
quel on sobligeroit 4 ne jamais telter , 
á ne jamais revoquer lon teltament, [e- 
roir un aéte nul. /Vemo fibi eam legem po. 
teft dicere, ut a priore es recedere non li= 
ceat. l.22. ff. de leg. 3- 

Ona droit de renoncer á une fuccefe 
fionéchué , maison ma pas celui de re- 
noncer á une fuccefion quí n'elt pas Ou» 
verte. Quelle foule d'exemples ne [e- 
roir-il pas facile de rallembler , pour 
faire voir que tout ce qui eft de pure fa» 
culté elt toujours inalienable ; hormis 
les cas od quelque difpolition finguliere 
de la loi donneroir la liberré de Sen dé- 
faifir ou pour mieux dire , hormis les cas 
oú la loi en dépouilleroxt le citoyen ? 

Or deux chofes font ¿galement certal= 
nes. 19. Les Sieur 8% Demolfelle de Tur- 
gis mont jamais été dans un cas ou la 
loi leur ait permis de fe déponiller , ou 
bien les air dépouillés de la capacité de 
fucceder. 2%.Parmi les diverfes capacités;, 

armi les qualités inhérentes , 82 les fa= 
cultés pures quela lo1 confere an citoyen, 
il en elt point de plus crenduc, de plus 


/ 
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mtle de plus elentielle que la faculté de 
lucceder. Qui de nous ne croiroit étre 
moins citoyen, qui ne croiroit avoir per- 
du fon érar 3 qui ne le regarderoit com- 
me érranger dans la propre patrie, fi dé- 
claré incapable de reciieillir aucune fucz 
ceflion; il fe trouvoit alli frappé d'une 
exhéredation génerale ? 

Quoi! Si les Sieurs € Demoifelle de 
Turgis s'étolent engagés á ne point fé 
lewvir dela faculté de preícrire, faculté 
reelle, il elt vrai, mais dont le plus 
grand nombre des citoyens ne trouye 
pas occalion de faire ulage dans le cours 
de la plus lengue vie; un pareil engage- 
mentne Ígauroit foutenir les regards de 
la Juítice, 82 Pon le Álate de faire con- 
firmer un marché odieux dans lequel les 
Sieur S% Demoilelle de Turgis ont ven- 
du pour une lomme modique la plus 
précieule des capacités légales; celle 
dont Pulage eft le plus ordinaire, celle 


¿quí confticue , Su qui rehaulle d'une 


Imaniere fpéciale P'érre du ciroyen. j 

Quand il anroic faie que ceder une 
fucceflion future , ils auroient pallé la 
melure de leur pouvoir; parcequwils au- 
toient renoncé en partie á la capacité de 
fucceder , 8 ¡ls ontrenoncé, non pas á 
une portion de cetre capacitó de lucce- 
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der, mais á la capacité toute entiere , 11$ 
mont pas cedé une lucceflion particolio- 
re , mais indéfiniment toutes lucceflions 
ouvertes non ouvertes. 

Le Brun, Trarte des >ucceffions , 48 ti- 
tre des renon:iations : établic exprellé- 
ment quil o'elt qu'un cas oú Pon puille 
renoncer aux fuccellions futures. 11 re- 

¡marque que cette renonciation n'eft in- 
troduite quien faveur des mariages 5 


qu'elle ne le peut faire que par les filles 


au profir des máles, dans la vué de lou- 
tentr les familles. 11 dir que Pon ne doit 
jamais s écarter de ces vués, quí leules 
ont pú érablir les renonciations par con- 
trat de mariage. : ; 

Il ne craint pas méme de qualifier cet 
ulage de droit exhorbitant ; mais, ajotite- 
t-il, nos renonciations a fucce/fions futures 
wétabliffent pas dans la perfonne de la re- 
noncante une incapacité de fucceder > au- 
quel cas elles ne powrroient fe foutenir. 
Donc la renonciation des Sieur $2 De- 
molfelle de Turgis á toutes fucceflions 
futures et ablolument nulle, puifqu'elle 

Welt point faite dans le cas oú la loi la 
- permet: Doncleur renonciarion qui éta- 
bli dans la perfonne des: renongansune 
incapacité de lucceder, ne peut ablolu- 
ment [e loutenir. 


A AAA 
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Le méme Auteur oblerve que la ré- 
honciation autorilée par la loi dans les 
contrats de mariage ne s'érend pas gé- 
neralement a toutes fucceflions Eros , 
 qwelle ne regarde point la fuccelfion 
des colla:ereaux 5 permettre de rénon- 


“cer aux fucceflions collaterales , ce fe- 


roit, ditail, rendre la renongante incapa- 
ble de fucceder, ce qui ne fe peut pas , (> 
merite la reftifion : car Uincapacité de fuc=. 
céder doit dependre de la los; Cefl-a- dire 
doit étre prononcée par la loi. D'aillenrs 
il y aune elpece de démence dns ces fortes 
de conventions quiótent meme indirectement 
la faculté de tefler. | 

- U weftdonc permis dans aucun cas de 
renoncer a des fuccellions futures colla- 
terales, parceque ce feroit le déclarer 
incapable de tefter. Donc les Sieur 8% 
Demoifelle de Turgis en renoncant á 
toutes luccellions , méme collaterales , 
ont fait, felon le Brun , ce quine fe pent 
Pas > ce quí mérste la reflitution. 

Non feulement ils ont renoncéd tou- 
tes luccellions futures 5 ftipulation qui 
toute feule conformément aux principes 
de cet Auteur emporteroit par une con- 


, p . o . 
-féquence nécellaire un aveu d'incapaci- 


té , mais ce qui doit paroitre monftrueux, 
St ce quí répugne direótement aux bon- 
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mes moeurs ; ils fe font reconnus for 
mellement incapables 82 indignes de 
- toutes fucceflions. Non feulement ils ont 
dit : Nous ne piérendrons jamais rien 
aux fucceffions qui pourront s'ouvrit 
dans notre famille ¿ mais encore ¡ls ont 
dit, nous 1avons aucún droit d'y pré- 
tendre , quand la mort enleveroit ceux 
avec qui nous traitons, 6% tous ceux 
quí nous tenons par les liens du fang, 
nous ne pourrions jamais reciieillir la 
moindre portion de leurs héritages ; 
nous nous en reconnoillons incapables , 
SS pourquol en fommes-nous 1ncapa- 
bles? 4 railon de notre indignité , nous 
tirons notre origine d'une al iance peu 
réguliere, qui n'a pú mettre au monde 
que des demi citoyens, des infortunés 
indignes de fucceder , 8% prelque morts 
civilement. Ceux qui nous ont donné le 
jour , ontau mépris des loix négligé de 
décorer leur mariage de Phonnéteré pu- 
blique : leur mariage reflentoir plurór la 
honte d'un concubinage, que la digniré - 
du Sacrement. Nous avoiions notre in- 
enité , nous fouferivons pour nous 8% 
pour norre pofterité a láloi qui nous a fle- 
tris dans leurs perfonnes : nous acquief 
cons d P'Arrér qui nous en applique les 
peines 3 elles pafleront jufqu'á nos def: 
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«cendans, 82 Pincapacité de recucillir les 


lens de leurs ayeux , leur rappellera 
éternellement le vice de notre origine. 

Voilá le lens du traité , yoila ce que 

la mifere a fait dire aux fieur 82 Demo:- 


Íelle de Turgis contre leur confcience , 


contre la veriré des faits , contre la certi- 


tude des preuves, contre la notorieté. 


Fut-il jamais permis de le noircir , de fe 
deshonorer injuítement , 82 d'accepter 


pour les autres, 82 pour fol une Aérriflure 


non méritée ? 
Nous nous fommes couverts d'oppro- 


bre, peuvent dire aujourd'hui les Sieur 
-S Demoifelle de Turgís, en nousrecon- 
boiflant indignes de fucceder ; nous 


avons donné prétexte á nos adverfaires 
de répandre les libelles: dont nous nous 
pS , de nous regarder comme il- 
vs d'un mariage nul , 8 de nier méme 
notre éxiftence. Oiil nous avons confen- 
tien partie notre mort civile, en renon- 
gant a la portion la plus eflentielle de Pé- 
tar de citoyen. Cetre ftipulation eft, 
ou bien il nen fut jamais, une de ces 
ftipulations infámes qui lont nulles d'el. 
es-mémes , aufquelles on ne peut avoit 
égard. Novimus turpes fipulationes nul= 
dius efJemomenti. E. lib. 45. tir. 1. lib 26. 
On croit avoir prouvé juíquia Pévio 
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dence qu'un homme né d'un maria 
public ne peut lans blelfer les borines 
MCEuts le reconnoítre indigne de re- 
cit -illir des fucceffions ; qu'l luz eft im- 
poilible de fe dellaiir du pouvoir de 
lucceder , parceque la fociéré lui confie 
ce pouvoir a titre de faculté pure , 8Z 
de portion ellentielle de lon étar. Les 
preuves des Steur 8% Demoifelle de Tur- 
gis (ont de telle nature qu'elles ont dl 
porrer dans tous les elprits équitables 
la lumiere de la conviétion. 

Ea raffemblane dáns un petit efpace 
les moyens des Sieur $ Demoilelle de 
_Turgis , on dira que le mariage de leurs 

pere X mere a été un mariage public. 
Leur mere a toujours éré connué fous le 
nom de Dame de Turgis , elle a coha- 
biré publiquement avec lon mari en di- 
vers ems, 82 furrout durant une longue 
maladie qui le lui enleva pour toujours, 
8z sil falloitjoindre aux preuves écrires 
les preuves teltimontales , on verroir s'é- 
lever, 87 de la Cour, 8 de tous les 
quartiers de cerre Ville une nuée deté- 
moins qui ne formeroient qu'un cri en 
faveur de la publicité de ce mariage. 

Nés d'un mariage public, les enfans 

des Sieur 8% Dame de Turgis ont donc 
recu de la loi le caraftere de citoyen 
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pu quí confifte principalement dans 
a capacité de fucceder. Suppolez tous 
les membres de la republigue incapables 
de lucceder , $2 qu'aucun citoyen n'eut 
la faculté de reciieillir aucune luccefñion ; 
vous la détruilez julques dans les fonde- 
mens, du moins ce n'elt plus notre Re- 
publique , vous lui ótez la prérogarive la 
plus florifante, 8z la plus précieute XX la 
plus ellentielle. Les Sieur 82 Demoilelle 
de Turgisnés d'un mariage public ont 
eté (21115 indivifiblement, $e dela légiti. 
miré, 6% de la faculté de recijeillir des 
luccellions : donc-en le déclarant inca» 
Pables de fucceder, ils ont pour le moins 
- Autant renoncéá leur étar que sils sé> 
tolent déclarés bátards, 
lls ne pouvoient pas renoncer a la luc» 
ceflion de la Dame de Saint-Pierre , 
quils n'y eudent un droit certain 8£z 
Connu. /s poteft repudiare qui ,Ó' acquirere 
Potef?. Donc méme de l'aveu des défen- 
eurs , les Sieur 82 Demoifelle de Tur- 
gis font nés d'un marjage public, puik 
Que ce ne peur érre que la publicité 
e ce mariage qui leur ait donné 
droit ¿la fuccefion de la Mar quie de 
Saint Pierre. Donc les défendeurs four- 
nillent eux mémes une nouvelle preuve 
de la publicitó de ce mariage, 8 de la 
Á 
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capacité de fucceder qui réfident dans les. 
demandeurs. 
Les défendeurs diront-ils pour éluder. 
ce railonnement péremptoire queles de- 
mandeurs ont renoncé géneralement á 
toutes luccellions, 8 Le font déclarés m- 
capables de n'en recijeillir aucune ? 
Tout ce que la los donne au citoyen 
á titre de capacité génerale , tout ce quí 
eft de pure faculté, fait portion de fon | 
«état, 62 par conféquent appartient au yl 
droit public. ) 
Le citoyen peut Sabltenir de Péxerci- 
ce de les facultés ; maisil ne peut fe dé- 
fifter des facultés mémes. Ce que les 
membres 8< les organes des fens font a 
homme confideré dans fon état natu- 
rel, les facultés 8 les capacités léga- 
les le font ¿lPhomme confideré dans lon 
¿rar de citoyen. Perdre toutes fes facul- 
tés légales , C'eft mourir civilement , 6% 
celler d'étre citoyen » en perdre quel: 
qu'une, c'eftun commencement de mort 
civile ; par conféquent nul citoyen ne 
peut de [on autorité privée , abdiquer 
une de [es facultés , fans atrenter a Pinte- 
grité de fon trre civil, fans rénoncer á 
une portion de fon étar. Von auditar pe- 
rive volens. 
¿Que ferviroient aux défendeurs d 
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dite que les démandeurs n'ignoroient 
Pas leur état, qu'ils étoient majeurs , 
quils mont pas réclamé dans Je tems 
prelcrir par les loix. Ceux-ci répondront 
quon ne prelcrit point contre les bon- 
nes maeurs, contre les facultés pures, 
contre les capacités légales, contre Pétar 
de citoyen. Ainf le Traité du 18. Mars 
1724. elt eflentiellement nul; 11 prou- 
vera ce “Traré que Pindigence $ la 
milere plus affreule $ plus terrible 
po des ames bien nées, que ne feroit 
2 mort méme , portent quelquefoisa 
d'étranges extrémites. Il prouvera que 
Popprimé .compofe á quelque prix que 
loit avec Popprelfeur , pour avoir la li- 
berté de refpi er: mais il ne prouvera ja- 
Mais que les Sieur 8% Demoifelle de 
-Urgis foient incapables , foient indi- 
gnes de fucceder. 11 n'empéchera jamais 
Quilsne fojent nés d'un mariage public, 
par une conféquence nécellaire qu'ils 
Be foient eflentiellement capables de 
Fecúeillir des fucceflions. 
Si la loi permer pour Pavantage du 
particulier, 82 pour Vurilité du public 
tenoncer 4une lucceflion non ouver» 
te, celt une .exceprion finguliere qui 
loin de détruire la regle , ne faic que la 
confirmer, 


> 
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Les Demandeurs étant mineurs, $2 
non défendus , loríqu'ls firent un paréil 
trairé (1 criant , cu dls donnerent une l1 
grande atteinte d leur érar , ont lieu Vel- 
perer qu'ils feront écoutés , loríqw'ils 
font valo1r les droits de la nature , recla- 
ment Pexécution des loix, dele rerablib- 
lemen: de Pordre public. 4 | 

M: Mars qui fent que Palliance quil 
fourient n'a pas d'abord un coup a'ceil 
favorable, piefente des circonftances quí 
peuvent lu1 donner du mérite. 

T dit quele lieur Dominique nonob- 
ftant la défaveur de la profelñion , mért- 
ta Peítime de toute la France , non feu-. 
lementá titre de génie fuperieur , 8€ 
de Ícavant univerlel , mais encore á titre 
d'homme vertueux. La régularité de les 
meurs , la conduite irréprochable de 
la femme les ¿leverent rellenent Pun 8 
Paurre au-deffus de leur condition, quíils 
n'ont jamais été confondus avec les Co- 
médiens, ni pendant ¡eur vie, ni aprés 
leur mort. Entrainés par un préjugé na- 
tional, ils le flartoient d'allier leur pro- 
feflion , 82 la pratique des vertus chré- 
tuennes 5 82 $11 n'érolt pas impoflible de 
concilier la Religion avec le Théatre > 
on etc crá quil y avoient réufli. Louis. 
XIV. ¿on Altefle Royale , Madameen 

perfonnes > 
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Perfonnes, 8z les principaux Seigneurs 
de la Cour..( 4) leur firent Phonneur de 
tenir leurs enfans furles fonts de Bapté. 
me. L'éducation qu'ils donnerent 4 leo 
nombreufe famille, juítiñia Peltime per- 

*fonnelle que le public avoir pour eux, 

Le public fera bien aile d'¿t:e inftruic 
du fort de certe famille... 

Les enfans du ficur Dominique ont 
prefque tous éré honorablenient: pour- 
vús. Un feul des la plus tendre jeunefle 
pendant l'ablence de fa mere qui le de- 
ftinoit au Barreau, fut enlevé par des 
fuborneurs, 8z fe livra au Théatre mal. 
gré les efforts 82 les larmes de la veuve 

_ Biancolelly., qui ¡s'étoit retirée depuis 
long tems. Des lumieres épurées lui 
avoient défiillé les yeux, elle gémilloit 
lur une profefñion quelle avoit regardée 
autrefois comme innocente. L'aíné ef 
mort Chevalier de Saint-Lonis, Dire- 
Éteur Géneral des Fortificarions de Pro- 
vence , 8% Brigadier des Armées de Sa 
Majelté. La mémoire de fa vertu $: de 
les talens le trouvent conlervée dans des 
monumens publics. L'autre qu'on appel- 
le le ieur de Boilmorand , elt Doyen des 


(4) M. de Vendóm:, Madame la Ducheff: de 
Bouillon, M. le Duc de Bcauvilliers , Madame la Prin- 
ccfle d'Elbeuf, gc. 
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Confeillers:au Confeil , Superieur du 
Cap Francois , 8 de Leogane; ££ Com- 
miflaire de la Marine. 11 et eftimé uni 
verfellement de tous ceux quí le cons 
noiffent, il joiiit d'nnespenfión beaucoup 
plus confiderable qwon n'a coutume* 
Ven accorder-C'elt la recompenfe d'un 
fervice important qwil a rendu en Ame: 
£ique. : ETS 20 

Outre la Dame: de Turgis, Domint 
que a ei encore trois files y'dont Pune 
édifie depuis cinquante-trois ansle Mo- 
naltere de la Vifitation de Montrargis ; 
oú elle eft entréc A Páge de treize ans. 
L'autre eft mariée en Iralie a un Gentik 
homme des Etatside -Venile. La dernié= 
re vit actuellementidansun Couvent de 
la Rocheile y ésalement confiderée du 
Monaftere 8z de la Ville. 

La veuve Biancoleily “et morte en 
_edeur de fainteré an Coavent de la Yi ' 
firation de Monrargis 3 elle y a paffé 
quinze ans dans Pexercice de toutes les 
vertus chrétiennes, on. Va actuíée d'a- 
voir tramé le premier mariage. Sil fut 
en partie Pouwwrage de Pamour du fieur 
Conftantin de Turgis, Peftime quil 
avoit pour Pépoule en avoit tout Phon- 
meur. 2: bd : 
- La veuve Biancolelly nés en Italie , 
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regardoit ce mariage comme valable, 41 
le feroit en effer dans tous les pays oYon: 
<oblerve la difcipline du Concile de Tren 
te. Sion a fair défenfe aux Parties de le 
marier, elle ne Sétend que pendanr la 
minorité du fieur Conftantin de Turgis, 
Sí neva pas julqu'a la pleine majorité, 
ou il asbien fair ulage de la liberté; preu- 
ve de cela C'elt que le mariage n'a pas 
Cté déclaré mul, quoique par le premier 
Arrét , ce.fúr la peine d'un fecond ma- 
riage entre les Parties. L'époule a vécu 
dans plulicurs Communautés , d'oú elle 
elt lortie avec les témoignages les plus 
avantageux 5 depuis quinze ans elle s'eft 
retirée a PUnion-Chrétienne, od elle 
vit dans une parfaite regularité.. 
Louis XIV. en recompenfant dans fa 
_perlonne les fervices de fon mari parune 
penfion , a inontré qu'il jugeoit qwelle 
n'avoit point deshonoré le titre de fem- 
me du de Conftantin , apres cela tous 
ceux quí le lu1 difputent doivent fe taire, 
Tant de circonftances qu'on areciieil. 
lies peuvent faire fupporter Pintervale 
quíon a voulu trouver entre les condi» 
tions de Pépoux 8 de lP'époufe; V'aillears 
les mariages qui font calada 
he font pas nuls par cerre taifon. On doit 
convenir que jamais Caule Es cté micux 
1 
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foutenue , 8 que Pon na jamais micux 
allié ¿4 Pérudicion Péloquence $ Pare 
x de mettre en ceuvre ce qu'un fujet peut 
prélenter pour la defenfe des Clients, 
Mais on peut lui oppofer le Plaidoyer de 
M: Carfillier Avocat , 8% les deux dé- 
fenfeurs font dignes Pun de Pantre , 82 
le combat de leurs talens a offertan des 
plus curieux fpeétacles que Pon ait vá au 
- Barrean. 

Plaidoyerde - On abregera ce que M* Carífillier a 
Me Carálicr dit pour faire envifager comme lecrer le 
laceraux , sc mariage dontil Sagit. On a crú méme 
hétiticrs dela don ne devoit point rapporter ici tou- 
Pierre. tes les vivacités qu'il a crú devoir fe per- 

: mettre pour donner un jour plus favora- 
ble á la Caufe ; le zele de 'Avocat le me» 
ne bien avant. L'Arrér qui a érérendu , 
S que Pon rapportera á la fin nous fixe 
au point od nous devons nous en tenir. 

11 pretend d'abord quele premier ma- 
riage eft Pouvrage du rapt de féduétion 
commis dans la perfonne d'un fils de fa- 
mille par une Comédienne, par une fa- 
mille entiere de Comédiens , gens ac= 
coutumés au jeu des palñions, qui fga- 
vent le plier á toutes fortes de caracte- 
res 87 de circonftances, dont Part funelte, 
4 le bien définir , elt Part de la féduttion 
méme , felon PAuteur des loix Ec- 
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cléfaltiques , au Traité du mariage , 
article deuxieme. La minorité fans au- 
tre preuve fufhit pour faire juger que le 
mineur a éré ravi 8% fuborné, la prelomp- 
tion elt juris de jure établie par POrdon- 
nance. | 

M. le Procureur Géneral portant la 
a dans la Caule de Michel Jom- 
ert le 5. Mars 1710. rapportée an cin- 
quiéme tome du Journal des Audiences, 
Loutint ce méme principe , que le ma- 
riage d'un mineur fans le confentement re 
quis efl un raprs Quíil ne pouvoit y avoir 
le moindre doute á cet égard, pui/que 
POrdonnance (article 40. de Blois) /e 
décides 
Jene parle point de toutesles circonftan- 
ces que M: Carfillier a mifes en ceuvres 
pour faire voir la nullité du premier ma- 
riage , parceque c'eft une verité certaine 
que la"nullicé n'en elt point conteítée , 8£ 
que par cette railon Pépoux 8 P'époufe 
ont contraété un lecond mariage , Pépoux 
étant parvenu a la pleine majoriré que 
Yon demande pour les mariages. Com- 
ment auroit-il pú loutenir le premier, 
puilquiil avoit été déclaré par Arrér con» 
tradiCtoirement nul ; Pai donc crú quil 
ne falloit pas Sérendre dayantage fur un 
mariage prolcrit, És 
L 1 
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M* Carfillier a prétendu que les dés 
fenfes de contracter un nouveau maría- 
ge á Poccafion du mariage du mineur 
£uborné5 ne fe bornent pas an tems de 
la minorité par rapporta la perfonne qui 
Va léduir. Ces defentes. dit-11 , font de 
tous les tems , elles doivent étre éren- 
dués julqu'a celui de la majorité. C'eft 
ce quí a été jugé par un Arrér de 1703. 
rendu fur le: conclufions de M. le Chan- 
eelier lors Procureur Géneral, au fojer 
du mariage de Pierre la Couture , avec 
Marguerite Piner. Ce mariage avoir été: 
précedé d'un premier , quí avoit éré dé- 
claré nul par un Arrét du 18: Juiller 
1688. avec defenfes aux Parties de fe 
hanter , ni fréquenter fur telles peines qu'il: 
appartiendra. Ku préjudice de ces défen- 
fesle lecond: mariage ayant éré contradté 
en majoriré, la mere de Pierre la Cou- 
ture en interjerta appel comme d'¿bus ,, 
douze ans aprés la celebration: monob- 
fant la circonftance de la majorité , ce le- 
cond mariage fut déclaré abulif fur le. 
fondement des défenfes portéesen l'Ar- 
rét dela Cour, 8 de la [eduétion con- 
tinute. C'elt dans les liens d'une pre- 
miere pallion qu'a éré contracté le fe- 
cond mariage du fieur Conftantin, 8 de: 
Vobjet de ía tendrefle fansle confentes 


o 
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ment , 8 d Pinfqú de la mere du fieur de 
Turgis, pour en dérober la connoillan- 
ceála famille Sau public. : 

J'expliquerai fur quel pied ce maria- 
geadréenvilagé par la Cour. 

Le lecrer d'un mariage interefle tout a 
á la fois la Religion, Pordre public, ls 

Pautorité des pere 8 mete , Phonneur cter- 
€z le repos des familles. 

La Religion , le mariage élevé parmi 
nous á la dignité de Sacrement , elt un 

“atte laint 8% folemnel : Phommage qu'il 
exige doit erre public 5 c'elt le propha- 
ner que d'en rouglr , que de confier un 
“aéte li relpeétable au myltere ÓCaux te- 
ancbres. 

L'ordre, public comme le mariage par 
les liaifons naturelles,, forme entre les 
hommes celles de la vie civile , on leur 

elt comprable d'un érat quí elt le fonde- 
ment 8% Pappui de la focieté., 

L'autoriré des peres 8 metres > le rel- 
peét qui leur eft dí, efk un commando- 
ment de la loi de Dieu. C*eft manquer a 
ce commandement , Celt tranígreller 
cetre loiz cet commerre une irreve- 
rence contraire au droit de Phonnéreté 
publique, que de leur diffimuler une 
union qui doit en quelque maniere de 
Gecle enfiecleles reproduire eux-mémed, 

AS 
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Le bonhent 8% le repos des familles , 
une alliance inégale les blefle. 1 impor- 
te d'ailleurs aux familles de connoitre un 
contrat quí parmi leurs membres doit 
changet eS naturel 8 lucceMif. Tels 
font les morifs relpedtables quiont don» 

né lieu a Particle 5. de lOrdonnance de 
1639» : 
Cette lot veut que tout mariage foit 
public, 8% que tout mariage qui ne la 
pas été, foir privé des effets civils.Qu'en- 
tend t-elle par mariage public? celui 
premierement dont la célebration a été 
accompagnée des formalités quelle pref- 
erit: 82 quí en fecond lieu a éré fuivi de 
la part des deux époux d'une profelfion 
publique de leur étar. 

Néanmots (1 cette publicité du ma- 
riage dans fon principe na éré que pa 
lagere : li apres avoir contracté leur ma- 
riage publiquement en face d'Eglife, 
avec toutes les formalirés prefcrites par 
POrdonnance de Blois, les Parties ont 
rougt de leur engagement , Pont con- 
damné elle-méme aux ténebres,iln'en ef 
pas moins un mariage fecret. 

Et en efter á parler exaÉtement , il ne 
peut y avoir de mariage qui foit ablolu- 
ment fecret, quand un mariage a dé 
contradté publiquement $ en 3 dPE- 
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life , quil y a eu une publication de 
Es quatre témolns au mariage, 6% 
quon ena fair Regiftre. Combien de 
perlonnes peuvent Pavoir [cú > Dans ce 


- cas néanmoins comment peuril étre le- 


cret, $ erre fufceptible de la peine de 
P'Ordonnance ? Elle-méme Pexplique : 
C'eft lorfque les Parties Pont tenu caché 
pendant la vie du Brenes quí décede. 

C'elt donc le fait des Parties quil 
faut examiner, $ non pas sen rappor=- 
ter feulement aux diícours de ceux quí 
auroient pú apprendre le mariage á PE- 
glife, ou quí pourroient en avoir d'ail- 
lcurs quelque loupcon. 

Auííi la Declaration de 1639. caracte» 
rife-t-elle le mariage fecrer, par la ma- 
niere dont les contractans ont vécu, Se 
le font comportés dans le monde. S'ils 
ont renu une conduite myftérieule , 8 
que les Parties ayent vécu comme aupa- 
ravant leur mariage , fi elles [e font te- 
nués dans les mémes circonítances ; fi 
elles n'ont point habiré enfemble dans le 
domicile ordinaire du mari; [ce der- 
nier a continué de demeurer dans le fein 
de la famille fans la femme, sil ne la: 
pas fatejonir publiquement des honnents 
dús á la qualité, a (a condition. La 
conféquence elt nécellaire, quon a eu 

Ly 


7 
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“honte de fon engagement, quon a vous 
lu tenir, 8 qu'ona tenu véritablement: 
le mariage caché. ; 

N'avcir point fait part de fon maria-- 
ge á la famille 5 au contraire avoir pris. 
toutes les melures poflibles pour luz en 
détober la connoiífance 3. certe conduite 
eft d'aurant plus repréheníible que la 
loi a eu pour objer principal Phonneur 
des familles. La faroille n'eft point tout: 
le public: mais elle eneft la parte la 
plus intereflée, la'plusa portée de Íca-- 
voir le fair du mariage. Sil elt bien con- 
* Stant qu'elle Paitignoré, c'eft une preu- 
ve que le public ne Pa point connu.. 

Quand P'un 8 Pautre des contradtans;. 
féparément ou enfemble, ont fait des 
aétes pour donner le change (ur leur fi- 
tuation , pour alfurer le fecrer quíon étoit 
convenu de garder , ou bien (1 Pon- rap» 
porte des pieces publiques qui démon- 
trent que la famille, 8% que d'autres per 
fonnes qui devoient comme elle connoj- 
tre particulierement les parties, ont vé- 
ritablement ignoré le mariage; qu'en dif- 
ferentes occafions elles ont regardé les. 
parties-comme libres ,. ces. agtes. 6% ces. 
piéces font des preu.ves pofitives du fe- 
'eter. En méme tems-qu'il en refulte-que 
le mariage 1'a point éré public , ils éta- 
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bliffent ' nécellairement $ afirmarive- 
ment le fait, ou la propolicion contraire, 
quiila été lecrer 8 caché, 

Dans ces lortes de mariages , quand 
la Partieaá qui 1l eúr dré avantageux que 
le mariage fúr public , n'a rien fait de ce 

-qu'elle pouvoit faire , 6% de qui étoit gí- 
fenuiellement nécellaire pour laifler fans: 
nuage la publicité du mariage , elle a con= 
couru au fecrer, elle en eft participante ». * 
elle en elt complice. 

C'elt pendant la vie de celut: qui le: 
premier décede , que le mariage doit 
etre déclaré, ou rendu public , cette vie 
ne fentend point SS approches de la: 
mort. Attendre á faire cere declaration: 
¿la fin de fes jours, dans le cours d'une: 
maladie mortelle des fon principe, Se 
qui eft terminée par la mort , c'elt e: 
placer dans Pautre cas de la loi qui frap= 
peencore de la peine de la privarion des. 
effers ciyils., les. mariages celebres in exe 

HxemMis». psi 
Pour faire avecordre V'applicarion de 
ces principes , on fera voir , 1*..Que le: 
fienr de Turgis, 6% lMabelle ont. eu: in-- 
terér de tenir le mariage de 1701..caché.. 

29, Que ce mariage a €ré clandeftin », 
3% fecrerdansía célebration.. 2 12. 

32. Que ce fecrer a éré conlervé pen 
dant la vie du mari. L y, 
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42. Quil a méme continué depuis Ía 
mort. 

On refutera enfuite les piéces com- 
muniquées , 8% on répondra a la Requé- 
te, afin de preuve."En dernier liecu on 
prouvera qu'lfabelle 8 fes enfans méme 
majeurs ont Feconnu le fecret du marías 
ge dont 1l s'agit. 

L'interér determine les actions, il en 
eft la melure : montrer que quelqu'un 
avoit interérá faire une chofe, cC'eft pre 
que prouver qu'il Pa farte. 

L'Arrét du 11 Fevrier 1695. avoit dé- 
claré le premier martage abufif, fait dé 
fenfes 4 1fabelle 8 ¿ Charles-Conftan- 
tin de Turgis de le hanter n1 fréquenter,, 
apeine de puni:ion corporelle : 82 de con- 
tradter aucun nouveau mariage 4 peine 
de nullité. Tout étoit á craindre pour Ifa- 
belle de Panimadverfion de la Juítice , 
fi elle eúir fair connotrre fon lecond ma- 
riage , ou fi elle leúr contradté.de ma- 
niere quela Dame de Turgis mere, $ le 
public en eulfent pú erre mftruits. Vojlá 
pourquoi le mariage fut tenu caché, 

Un autre mouf concourut ¿ce 
deflein , les pere 82 mere de Charles- 
Conftantin de Turgis Pavoient exhére- 
dé au cas quil paflár á ce fecond en- 


gagement. Cee exhéredation devoi 
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¿tre encourué parle feul fai du fecond 
mariage. H étoir donc de lon interér de 
fe déroberá ce coup, en tenant ce ma- 
riage enfeveli dansles tenébres. 

Si Habelle a prisle nom de Turgis , 
fi elle Selt dite la femme du fieur Con- 
ftantin de Turgis dans le tems du pre-, 
mier mariage abuíif, la circonftance 
d'avoir porté le nom du mari, méme 
depuis le fecond mariage , v'a fervi au 
contraire qu'á en aflurer davantage le 
fecrer par lechange qu'elle a fait prendre 
au public, loit dans le tems du premier 
mariage , loit dans le rems du fecond, 

De concert avec le fieur de Turgis , 
Habelle avoir formé le deflein de tenir 
leur fecond mariage cache. 1l éroit de 
Pinterér de Pun 8< de Pautre , 82 encore 
plus du ficur de Furgis, de prendre le 
parti du lecret. Le concilgum Íux ce point 
- eltici marqué aux tralts les. plus frap- 
pans3 mais lévenement sen elt enfui- 
vi, eventus. En cohíequence de ce qué 
avoir été convena avec le ficur de Tur- 
gis 82 Ifabelle , ils ont contradté leur 
mariage clandeftinement E fecretement. 

La clandeftinité de ce ¡mariage elt 
entrée dansle defícim qu'on avoit pris de 
lerenir caché, par mariage clandeftin que 
femble préfenter la méáme idée que le 


« 


» 
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fecrer; on n'entend plus néanmoins dans: 
notre Jyrifprudence , qu'un mariage 
contrabte d'une maniere irreguliere , od: 
Von a obmis.des formalités jugées efen- 

tielles par les anciennes Ordonnances 

pour la validité de lengagement, oú Pon 

s'elt écarté de ce qui le prarique le plus. 
communément dansles martages.. 

Ces anciennes Ordonnances font en- 
tre autres PEdir d'Henry 11. de 1556.. 
á les articles 40. 8% 41. de l'Ordonnance: 
de Blois. 

La Déclaration de 163.9. en Particle s.- 
oú Pon selt propofé principalement de: 
remedier, 82 de pouryoir aux abus des. 
mariages fecrers ya eú-foin en méme tems. 
de rappeller 82 de confirmer lesdifpofi- 
tionsde cetre derniere Ordonnance de 
Blois, en enjoignant aux majenrs de contra» 
éter leurmariage publiquement , 4 en face 
de Eglife, avec les formalités preftrites par 
'Ordonnance de Blois. Ainhi dansle fens, 
ou pour miéux dire fuivant la lertre mé. 
me de la Declaration de 1639: contra- 
éter clandeltinement fon mariage , ou ce: 
qui elt la méme chole ne pas remplir 
les formalités prefcrites par VOrdonnan- 
cede Blois , c'elt fournir contre un ma. 
Hage autant de preuves du fecrer.. 


Ges formalitéste réduilentá quatre: 
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1%. Quil y air eune proclamation au: 
smoins d'un ban , 82 que la difpenfe des; 
deux autresait éré donnée 4 la requifition: 
des plus proches parens >. pour quelque ur- 
gente d> legitime camfe.. 

22. Quil y ait eú. quatre témoins au: 
marlage. 

32, Quíil en air éré fait Regiltre. 

47. Quil ait apparudu confentement: 
des pere 82 mere: 

T'article premier de la Déclaration: 
de 1639.. 04: ces quatre formalités. (e: 
trouvent rappellés lirreralement, en par- 
lant de la publication des bans , vent: 
-qu'elle lot faite:par le Curé de chacune: 
des Parties contratantes. Ou au cas que: 
Pon obtienne difpenfe des bans, 8% une: 
permillion de [e marier ailleurs que de-. 
vant fon propre Curé, il faut que cette: 
dilpenfe $. cerre permiflion foient égale-- 
ment enregiftrées.. Chaque contraven- 
tion á ces diferentes difpolirions, for- 
me- autant de faits qui caradterilent la: 
clandeftinité, 8% par une fuite nécellaire,. 
le lecrer d'un mariage dans la celebra. 
tion: Tous ces caradteres le trouvent: 
dans celle du mariage dont il s'agit. 

Quatre témoins ont aflifté au maria- 
ge, mais comme Péxigent les loix, ln'a. 


point été fait Regiftre de. leur afhaítance.. 
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Ce n'eft point fur les Regiftres publics 
qu'ls ont figné. 

Autre preuve, cen ell point pareille- 
ment fur ces Regiltres publics, mais au 
dos de la difpente du Diocelain , fur une 
piece elle-méme fecrete qu'ont éré inf 
crits, Paíte de célebratioin de mariage , 
8 Paíte dereconnoiflance de deux en- 
fans nés avant le mariage. Cetre feuille 
volante fut remile 8 confice aux parties 
par le Prétre , qui leur avoic adminiftré 
la benediétion nuptiale ; précaution prí- 
fe pour tenir le myftere du mariage tou- 
jours caché. 

Aufki le Légiflareur frappé des confé- 
quences de cer abús, Pa-c“il trouvé di- 

ne de fon atrentiom Dans la Déclara- 
tion du 9. Avril 1739. pour la tenue des 
Regiítres des Baptémes $2 des mariages, 
loi qui n'a fait que confirmer les difpo- 
fitions de lOrdonnance de Blois , 82 de 
1667. fur la néceliicé des Regiftres pu- 
blics. «L'article 9. de cette Declaration 
défend trés-exprellément d'inícrire au- 
cun aóte de célebration de mariage fur 
des feuilles volantes. Le Prince veut 
que les contrattans” fojent privés des ef- 
fets civils Sil y écher 5 Ceft-a-dire sil pa- 
rolt par ce quia précedé, accompagné 
8c fuivi le mariage , que les Parties 
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nonteu d'autre objer en le redigeantlur 
une feuille volante , que, d'en re un 
myltere , que de contrevenirá la loi, 
que de tromper le public 8 leur famille. 
Dans un tel cas la feule circonftance de 
la feuille volante peut operer la déchéan- 
ce des effers civils. 

Et quand y a-t-1l échú ou y échera-t-11, 
pour fe lervir des rermes mémes de la 
loi? Dans quelle affaire a-t-11 jamais éré 
plus jufte? Sera-t-11 jamais plus nécellaire 
de prononcer cette déchéance que dans 
Pelpece prélente > 01 tout prouve le def- 
fein de tenir un mariage fecret ; oú ce 
dellein , ce fecrer ont éré confommés , 
non feulement par Pinfcriprion de Patte 
de mariage [ur une feuille volante re- 
mile aux Parties, quí na paru que 
long-tems aprés la mort de Pune d'elles, 
mais par tant d'autres circonftances- qui 
caracterifent le fecrer , 8% dans la céle- 
bration du mariage, 82 dans [es fuites. 

Le mariage du licur de Turgis a tou- 
jours été fecrer pendant fa vie. 

Le défaut de cohabiration publique de 
la pare du mari de la femme, á la fui- 
te d'un mariage clandeítin 82 fecrer dans 
fa célebration , et une preuve démon- 
ftrarive quwils ont-voulu que leur engan 
gement reftár perpetuellement caché, y 


. 
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Depuis la célebration du marjage di 
7. May 1701. les Parties extérienrement 
ne changerent point de Íituation. Le 
ficur de Turgis continua á demeurer 
chez la Dame la mere rue des Follés 
Montmartre , 82 Iabelle refta pareille- 
ment dansle domicile dela fienne, rue 


_ neuvedes Viétoires.. 


Dans de telles circonftances étoit-il pof- 
fible que quique ce foir eút eú le moin- 
dre foupgon de leur engagement > Y 
avoit-il alors plus de raifons pout les 
croire mariés qu'auparavant? Le fieur 
de Turgis , onle luppofle, voyoit label: 
Je , la frequen:oit familierement depuis 
le 7. May-1701. époque du fecond ma- 
riage, mais avant le 7. May, :l en agié- 
foit de méme: 

 Ainú cette frequentation ne pouvoit 
Etre la marque Yun mariage public. La 
maniere dont ils setolent mariés rien 
n'avoit pit annoncet au public qu'elle eúr 
plus de droit de porter lenom de Tur- 
gis le lendemain de fon mariage que la 
veille. Quand quelqu'un auroit eu des 
doutesá ce fujer , comment auroitil pú. 
les éclaircir? le mariage ayant éré cele- 
bré par un Prérre étrranger , 8 dans une: 
Paroile érrangere fans publication de 
bans , 8 en vertu d'une difpenfe non En. 
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regiftree y le propre Curé á quí parla on 
avoit cherché a en dérober la connoiflan- 
ee, auroit été ablolument hors d'érat de: 
donner fur ce point la moindre inftru- 
€tion; 82 la celebration du méme ma- 
riage Mayant été infcrite que fur une: 
feuille volante, remile a Pinitant aux 
Parties, on auroit encore inutilement 
compulfé les Regiftres de cette Paroille: 
étrangere , quí ne contiennent aucune 
mention de ce mariage. | 

Aufíi le fecrer du mariage du 7. May 
1701. futimpenetrable. La Dare veuve: 
de Turgis qui voyoit fon fils demeurer 
comme garcon avec elle, ne le foup- 
gonna jamais de s'érre uni de nouveau 
avec Pobjet de fon amour. Rien ne le 
prouve. mieux que le langage qu'elle 
tientdans fon teltament, ou elle renou- 
yelle Pexhéredation an cas quíil le marie á 
la perfonne doncil Sagit, SE fatr une fub- 
ftitution d'une: parcie de lon bien au cas. 
qu'il ne fe marie pas, laquelle n'aura point 
lieu sil contrafte un marlage fortable. 

La veuve de Turgis mourutle 2, Aoíñt 
1704» le fieur de Turgis continue de te- 
nir une conduite myfterieule ; sil fe fait 
un domicile de plaifir, C'elt pour faire 
unenouvelle intrigue quiné fert qu'á em- 
barrallerle dénouement. U éto1t plus con 
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venable au filteme de: nos adverfaires de 
conferver Punité 'altion 82 de lieu. 

En 1705. autre évenement. Habelle 
accouche d'un troifiéme enfant Lur la Pa- 
roille de laint Eultache , on le porte au 
Baptéme dans une Paroifle étrangere , d 
Nótre-Dame de Bonnes-Nouvelles. Par 
qui eft-il bapuifé > Par le fieur Bertrand 
Vicaire , quí avoit marié fecretement le 
ficur de Turgis  lfabelle en 1701. 
Que fignifie ce myftere? file mariage 
.eúr éré alors public, pourquoi eúr-on 
ulé d'une telle précaution > 

Le fieur de Turgis exhéredé par fa 
mére, au cas quíl fúc marié á lfabelle, 
fe feroit-i1 porté impunsment héririer 2 
Se (etoical uni avec les créanciers, 
pour former une demande en diftraction 
de légitime fur les biens de la mere. 

L'Abbé Chavaudon exécureur telta= 
mentaire de la veuve de Turgís, auroit- 
il rendu compte au fieur Conftantin de 


Turgis comme héritier? Pierre-Louis de 


Turgis fon coufin germain > fils de fon 
frere, auroit il prisla qualtré de Légatai- 
re univerfel par moitié > La totalité du 
legs ne lui auroit-elle pas éré dévo vé? 
Si le lecond mariage eúr été public, Con- 
ftantin auroit-1l dans ce cas olé prendre la 
qualiré d'hériticr dans un atte folemne) 


Y 
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tontradiátoire avec la famille, avec le 
Tuteur des enfans mineurs de fon frere. 
Tuteurau pouvoir duquel il y'éroit point 
de faire aucune grace , dont le devoir 
étoie de demander Pexécution du tefta- 
ment de Payenle de fes mineurs, de fai- 
te prononcer Pexhéredation , au cas que 
le mariage du fieur de Turgis avec lía. 
belle vínt 4 l'avenir 2 étre résteró. 

Le fieur Conftañtin de Turgis garde 
le fecrer juíqu'a la mort; dans ces der- 
niers momens od la verité le montre lans 
nuage , il fait un teltament. Ses dernie- 
res volontés lont celles d'un homme qui 
meurt libre, 8 fans engagement. 11 ne 
parle ni de la femme ni de fes enfans. Il 
difpolea leur préjudice de ce qu'il poffe- 
de , il leur préfere des étrangers. Fank 
met-on fon bien á des étrangers lorí= 

won a des enfans qu'on croir capables 
den hériter 2 Par le filence que le fieur 
de Turgis garde fur lon mariage. dans le 
dernier acte de la vie folemnel, on juge 
qu'il envilage les enfans du méme ezuil 
que la loí les regarde. Illeur inflige d'a- 
vance la peine que lautoriré publique 
doit un jour porter contre enx ; 1fabelle, 
on le fuppofe, elt preíente, 8z la prelen- 
ce ne peut rien fur lui. Elle n'eft a fes 
yeux qu'yne femme clande/tine , qu'ung 
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¿poufe, qui comme lus, a mépriléla loi, 
8c que lalo¡ méprileá fon tour, a quí 
elle refuíe tous droits, tous avantages 
civils. 

Il eft donc certain que le maria gar- 
dé le fecrer fur fon mariage. Les deux 
Parties font complices de la contraven- 
tion qui a éré feiteá la lo en contra- 
Etant le mariage fecrerement de le tenant 
caché. - 

Un mariage fuppole deux períonnes 
engagées relpeétivement Pune envers 
Vautre. La preuve de cet engagement ne 
peut relulier que d'une uniformité de 
conduite, que d'actes quí foient com- 
muns ou relarifsaux deux Parties. 

On ajoute que les parens doivent avoit 
connu. le mariage, pour qwil air eu le 
degré de publicité requis par la lol. 
Queft-ce quune famille? Cóelt ce cet- 
cle d'hommes qui nous environne de 
plús pres, a qui nous tenons par les liens 
du fang, que nous voyons, que nous 
cultivons , ou par inclination , Ou par 
bienféance,.ou par intetér. Celt cette 
portion dupublic , qui veille plus parti- 
culierement fur nos démarches , que no- 
«tre fortune $ notre honneur intereflent 
également, á quí ¡limporte de connoítre 
ce que nous deyenons, ce que nous 





Mariage fecret. 263 
fommes, ou ce que nous ne fommes pas, 
Faire myltere d'un mariage á une famil- 
le , Ceft lui manquer ellentiellement , 
c'elt chercher a troubler fon eeconomie 
génerale , celt en la. trompant s'abufer 
lo1-méme. Quand une famille entiere a 
ignoré un mariage, (8 C'elt le cas de 
lelpece ,) comment eft-il poffible quil 
att éré public + Un fait bien notoirepeut= 
1l échaper aux perlonnes les plus furveil- 
lances, les plus intereffécs a le fgavoir ? 

Ilabelle a concouru au fecrer du ma- 
riage , Elle en a été complice par la ma- 
niere dont elle Pa contradté en 1701. 
par le myftere de la fenille volante au- 
quet elle a eur part , par le défaut de co- 
habitation publique avec fon mari, par 
la conduite qwelle a tenué depuis la 
mort. z . 

Me Carfillier acheve de faire cette 
preuve perfonnelle a Pépoule du fieut 
Conftantin de Turgis. Les (cellés, dit il, 
furent appolés non a la requére, mais 
a la requéte des créanciers de fon 
époux ; fesenfans dont l'un étoit ágé de 
14. ans Moferent point paroitre dans la 
maifon , 82 n'affiflerent point aux able- 
ques de leur pere. 

lfabelle ne forma fon oppofirion au 
fcellé en qualité de veuve que plulienrs 
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jours apres. 1 fallut.obtenir une Senten< 
ce pour Pobligerá produire les titres , 
£lle nen donna copie que plus de deux 
mois apres la mort du fieur Conftan» 
tin. Elle demeura maltrelle des oviginaux 
qwelle ne dépola que pres d'un an aprés. 

Que pales de ce retardement , de 
cette inftance d'Lfabelle 4 communiquer 
les titres confticurifs de fa qualité de 
veuve, fiznon qu'elle méme avoit été 
complice du fecrer du mariage du 7» 
May 1701. qwielle conferva ce fecret au» 
rant quiil fur en elle, 82 le plus long 
tems quil lui fur poflible aprés la mort 
méme du fieur de Turgis. 

MS Carfillier a grand foin de reciieil- 
lir toutes les circonftances pour prouver 
que Pépoule eft complice de la clandefti- 
nité du mariage, Ía méthode: doit étre 
diferente de la mienne. ll a dú ne rien 
négliger 8 ne rien omertre dans le dou» 
te ob il étoir fur ce quí pouvoit faire le 
plus d'impreflion avant le jugement, 
Mais moi qui apres P'Arrét puis jus er de 
cequiena faitle plus, je dois craindre 
de fatiguer mes leéteurs , % ne rappor- 
rer que Peflentiel. 

M Carfillier pafíe enfuite á la refuta- 
tion des piéces. 11 dit que la plus grande 
partie lont lous fignature privée , qu'elles 

n'ont 





DMariage fecret. 265 


iont été ni verifiées ni reconnués, qu'el. 
les ne meritent aucune foi en Juítice. Les 
autres lont polterieures au decés du 
ficur de Turgis, 8: indiferentes par 
confequent pour ce qui s'elt palíé pen- 
dant fa vie. Les premieres concernent 
Pentretien d'une maifon , 8 Péducation 
des enfans. Le fieur Conftantin de Tur- 
gis ny a point parlé, quoiqu'il dút y avoir 
une part principale , elles ne regardenc 
que des engagemens contradtés par Hla- 
belle, 8 des payemens faits par elle, 
De lá il relulre qu'Ifabelle ne vivoir point 
avec lon mari : a la veriré elle a pris 
dans toutes ces quirrances 8 Billets le 
nom de Turgis. Mais que prouve cette 
circonftance > puifqu'elle portoit ce mé- 
me nom avant le mariage du 7. May 
1701. 


tions [ur toutes ces pieces , 8 puisil die 
que fi labelle eic voulu véritablement 
que fon mariage devínt public, la chofe 
étoit bien facile. 11 falloit fe marier de- 
vantlon propre Curé, faire publier un 
ban conformément a POrdonnance de 
Blois, ne point obtenir de dilpenfes des 
trois bans , de fiancailles , ne point fe 
marier dans une Paroile érrangere; ou 
du moins comme il et d'un ufage inva- 
Tome XIX, M 


M* Carfillier- fait enfuite des oblerva- | 
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riable faire enregiltrer cerre difpenfe. 1 
falloit faire rediger fon aéte de mariage 
(ur les Regiltres publics, 82 ne pas per 
meture quon Pinferivic furmne feuille 
volante. 11 falloie faire paroitre cette 


feuille volante , titre conftirutif du ma- 


riage , la dépofer du vivant du fieur de 
Turgis , $ non onze mois apres ía 
mort3 engager ou obliger le fieur de 
Turgis lu1-méme a faire ce depot. 1 fal- 
loit habiter publiquement avec lui, 8z 
non pas comme le prouvent les propres 


pieces desappellans, avoirudemenré jut=" 


quilla fin de fes jours feparée de lui. U 
falloit refafer le payement de la capita- 
tion , parcequ'une femme mariée n'en 
doit point. 1l falloit profiter de cette 


circonftance pour déclarer lon mariage y 


en obtenant une décharge de cette taxe » 
cequi éroit de droic. 11 ne fallo1t pas qu'I- 
fabelle fouffrit que les titres conftitutifs 
de l'étar de fes enfans ne fuflent point 
redigés fur les Regiftres publics : Que 
Pon portár Penfant dont elle accoucha en 
1705. fur la Paroifle faint Enftache , 82 
non dans une Paroille érrangere pour 
¿tre baptifé , 82 que le Bapréme de cet 
enfant, de fa propre connoillance fúrinf- 
cric fur les Regiftres publics. 11 falloit á 
la mort du ficur de Turgis Sannoncer 


iS A A A 
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Comme la veuve 3 ne pas permettre que 
dans un aéte public, contradidtoire avec 
elle, on ne lui donnár que lonnom de 
fille fans reclamer celui de veuve. Il fal 
loit en un mot par une conduite contrai- 
re a celle qwelle avoir tenvé avant fon 
fecond marjage , faire connottre fon 
changement d'érar, qué la continiarion 
du nom de Turgis ne pouvoit annoncer; 
c'elt par la qu'lfabelle feroic parvenuc á 
donner á fon mariage le degré de publi- 
Cité nécellaire pour lui procurer las ek 
fers ciyils. 

Mais loríquion voitquIfabelle eft 
toujours reftée dans les mémes termes 
ou elle étoit avant fon fecond marlage; 

—Quexterieugement elle 1'a point changé 
de po changeant d'état : que 
par la manjere de le comporter avec le 
ficur de Turgis. leurs liaifons” font tou- 
jours reltées myfterieules. Quand d'un 
autre cóté on rapporte les preuves les 
plus préciles, les plus pofitives 3 que le 
public 82 la famille ont toujours été dans 
Verreur fur le fait du fecond marlage , 
quils Pont ignoré, puifque dans tous les 
tems , ilsont regardé le eur de Turgis 
comme libre; eft-il poflible de douter 
un feul moment du lecrer de ce mariage? 
Pautorité de la loi peut-elle relter en 

M y) 
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Íuípens ? Neft-ce pas la le cas qu'elle a 

révú2 Enfinla circonítance d'avoir pris 

E nom du mari, n'eft-elle pas un moyen 
qui porte faux dans l'elpece particulie- 
re, Ou tant d'autres circonftances mon- 
trent qu'elle éroit infuffilante pour mani- 
fefter le mariage. 

Aulli la preuve teftimoniale elt la der. 
niere reflource du demandeur. A meli 
re que la police publique s'elt perfedtion- 
née , Vexpérience a fait connoítre les 
dangers Sí les inconveniens de cette 

reuve : L'étar des hommes a paru un 
ion trop précieux pour le laifler dépen- 
dre de leur témoignage 8 de lenrscapri, 
ces, pour Pexpoler aux embarras des 
prélomprions , 82 des vrallemblances. 
Le bon ordre de la focieré 8 lagranqui- 
Lié des familles ont demandé,qu'on prít 
des précautions pour rendre par des re- 
gles plus fures , la verité de Pérar certain 
$ invariable, 

« De-la l'érabliflement des Regiltres pu= 
blics. C'eft dans ces monumens relpeéta- 
bles confacrés par Pautorité des loix 
quon peur uniquement puiler les preu. 
ves de ce que Pon et ou de ce que Pon 
doit érre : tout autre genre de preuve a 
éré abrogé par POrdonnance de 1667, 
quu s'elt formée fur celles de Blois, 8: de 
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Moulins. Loix que la Coura fi folemnel. 
lement adoptces dans les célebres affaires - 
de Safilly 8: de Bruys. 

Il ne doit pas érre plus permis d'éta- 
blic par la preuve vocale , une préroga- 
tive de Pétar que létat méme, bi eg- 
dem ratio idem jus. Les Regiftres publics 
ont deftinés autant pour allurer le fait 

du mariage que celui de la publicité d'or 
dépend la capacité des effers civils, la 
preuve litrerale d'un mariage confiés 4 
un monument qu'on peut coníulter Íi aí- 
lément , elt dela derniere évidence ; lui 
préferer la preuve vocale [1 incertaine , 
ce leroit faire céder la preuve autorilée 
par la loi á un genre de preuve qu'elle a 
prolcrit; 8 par une voye obícure, alli 
rer a des Parties des droits qu'elles n'ont 
pas ,  qu'elles ne peuvent prétendre 
qu'autant qu'elles ont en leur faveur des 
titres publics, 
. Le fecrer de la feuille volante qui eft 
1c1 le feul titre conftitutif du marlage , 
£ufhit pour répondre á tout ce qu'Iíabelle 
8s les enfans peuvent oppofer de pieces, 


-S de moyens en leur fayeur. Cetadte 


entant quíil a été continuellement caché, 

renferme ¿pour ainíi dire en lui-méme 

autant de preuves de fecrer, quil y a 

su d'nftans dans le cours du mariage de 
: e M ij 
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1701. C'eft ce qui prouve par rapportaú 
lecrer de ce mariage une conduite (mivie 
8 uniforme de la. part des deux époux. 
Conduire qu'on ne peut pas dire avoir 
_Cté Interrompué par des Aétes fugitifs, 
ménagés par la femme feule , on elle n'a 
pris le nom du mari, que parcequelle 
le porto1r avantle mariage. : 
D'ailleurs quand on refléchira fur les 
faits dont les demandeurs ofírent la preu- 
ve, on verra qu'ils ne prouvent polnt la 
publicicé du mariage. lHabelle s'elt ap- 
pellés Madame de Turgis depuis 1701. 
Julqu'en 1706. premier fait. Elle $'étoit 
également décorée de ce nom avant que 
d'étre marice 5 donc elle n'a point par-lá 
annoncé le mariage. Quelle air pris ce 
nom dans un biller payable au porteur , 
cette circonftance ne fert qu'á pronver 
quon ne croyoir pas qu'Ifabelle eátr con- 
tradté un fecond mariage qui reparát 
Pinutilíté du premier. Sion Peúr crú, au- 
roit-on prisle biller Pune femme ma- 
rice > ctoit-elle marchande publique ? 
Charles-Dominique de Turgis pen- 
dant les cinq ans qu'a duré le mariage de 
1701. 2 toujours éré connu pour fils légi- 
time de Demoifelle Apolline Biancolelly, 
femme du ficur Conftantin de Turgis. 
Second fait ; Pourquoi ne parler que de 
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la légitimité du frere , 8 laiffer cellé de 


la locura Pécart. 

Le fait Vavoir paflé pour enfant légt- 
time ne poutroit mériter quelqw'atren- 
tion qu'autant que cette qualité elir été 
prife par Charles-Dominique de Tur- 
gis vis-4-vis de la famille de lon pere ou 
que fes parens la lui euflent données 

J'ajouterai ici que le mariage ayant 
été jugé légirime par Sentence confirmée 
par Arrér, la preuve de cette légirimité 
de mariage n'éroit pas précilément celle 
dontil Sagifloit, mais celle de la publi= 
cité du mariage d laquelle eft arra- 
chée la capacité de fucceder dans la fa- 
mille, 8% par conféquent les demandeurs 
prouvant que leur mere ayant porté le 
nom de Turgis , qu'elle avoit droit de 
porter , quíils avoient pallés pour lé- 
gitimes , ne sarrachoient poínt au naeud 
du Procés. : 

Le troifieme 8 dernier fait , et que 
le ficur Conítantin de Turgis , 8< Habel- 
le ont pendant leur mariage habité en- 
femble. Cetre habiration fuivant leurs 
propres altegations , n'eft que pendant 
de certains intervales de tems en tems. 
Son domicile pendant la vie de fa mete 
quí mourúr le 7. Fevrier 1704- ceft-as 
dire trois ans apres lon marlage ctolt 
chez elle, M ij 


/ 
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- Aprésla mort de la mere , fon domi- 
cile a ¿té rue neuve Saint Roch, on il el 
mort le 30. Avril 1706. 11n'a eu que ces 
deux domiciles, od n'a pas demeurée 
certalnement Ifabelle quí demeuroit 
chez la mere, ainfi il maura fair chez 
elle que de courts féjours , 8c il revenoit 
toujours a les domiciles fixes. Les de- 
mandeuts n'ont pas pris garde que la 
preuve d laquelle ils veulent donner 
tant de poids, s'éleve contre eux. Ce 
font les quittances de la Capitarion de 
1701. 1702, 1703. 1704». 1705.53 1706. 
ou elle a prisle nom de Madame de 
Turgis. Se feroit-on addreflé a elle, 8z 
non a lon mari, li elle eót demeuré 
avec lui. D'ailleurs 1l elt dir précifément 
dans les quittances qu'ellea produites, 
qu'elle eft 202 demeurante avec Ini. Voi- 
la donc un témoignage du fair contraire 
a celui quil ofre de prouver. Contra te- 

Jiimoniam feriprum ,teflimonium non ferip- 
tum, non ¿dimittitur. 

On a lavantage que la Sentence du 
Cháreler confirmée par Arrét, a jugé 
quis éroient incapables de fucceder con- 
formémenta la de de leur mere 
quí sétoit retranchéeá demander des 
alimens pour elle 82 les enfans, 

En un mot fe marier clandeffinement, 
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tell changer de fituation, dV'erat , fans 
que ce changement paroifle au dehors ; 
C'eft méprifer , Ceft obmertre volontaire- 
mentles formalirés quí font d'nfage dans 
les mariages ordinaires 3 C'eft tromper le 
géneral des hommes par quelques hom- 

nes qu'on a rendus les confidens de les 
delfeims, qu'on a choifi pour en favori- 
fer Pexécution. C'eft, s'il elt perínis de le 
dire, faire fecretement él ayec précau- 
tion un ate public. 

Tenir fon mariage fecrer 8% caché , 
C'elt vivre dans un état contralre au ma- 
riage , Celt!e laiffer ignorera ceux quil 
interelle le plus effenticllement , ceft par 
des apparences bien gardces , par des 
mefures bien concertées leur faire pren- 
dre le change fur ce que Pon eft verita- 
blement; Ceft paroitre ce qu'on n'elt 
plus; C'eft rougir de ceque l'on elt; C'eft 
prelque toujours regrerer ce que Pon 
éroit. Quele mariage (oir connu de quel- 
ques perfonnes fenlement; quePon san- 
nonce comme marié dans un certaln cer- 
cle, dans un cerrainmonde, le mariage 
men feroit pas moins clandeftin. Le pu- 
blic 8 la famille ont été induits en er- 
reur 3 tant que lun 8: Pautre ne font 
point ouverrement délabulés le maria- 


gene peut pafler pour public. 
e 
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Selon M.le Prétre , en fon Traité des 
Mariages clandeltins , les marques aul- 
quelles on reconnoít ces fortes de ma- 
riages lont , 1%. L'inégalité des perfon- 
nes. 2. Le défaut de contrat de mariage. 
3”. De cohabiration. 4”. De publication 
de bans. : 

Toutes ces marques [e trouvent 1c1. 
Rallemblons toutes les circoníftances du 
tems du mariage. Pornt de contrar de ma= 
riage, point de publication de bans, point 
de tiangailles, recoursa un Curé érranger, 
nul parent du córé du fieur de Turgis, 4 
la célébration , nulle mention dans les 
Regiltres publics , ni du mariage , nide 
la reconnoiflance des deux enfans. C'eft 
¿une fimple feuille volante dont la Par= 
tie méme interellte fe rend maitrelle , 
qu'on:en confie la deftinée. Y eútal ja- 
mais une clandeftin:té marquée á des 
traits , á des caracteres plus fenfibles ? 
Aprés des mefures li bien prifes, fi bien 
menagées, éroit-1l pofible que le myftere 
d'un tel mariage percát 

Il eltrems de veniraux moyens de rel- 
cifion des demandeurs. ls font fondés 
Lur ce que la tranfadtion du 18. Mars 
1724. eltune tranfadrion fur Pérar. Mais 
jamais fondement ne fut plus vain. 

A lafcule infpeótion des Ordonnances 


. 
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fendués fur le fait des mariages clande- p ¿ponfesaux 
ftins entre majeurs , on reconnoltra que moyens de, 
la peine de ces lortes de marlages eft bi tdci 
rement relative. Que la capacité de luc- 
ceder effer civil demeure pour les enfans 
de ceux qui ont contradté de tels maria- 
ges, dans une elpece d'interdiétion 5 que: 
cette capacité leur devient inutile 5 par 
rapport aux biens de la famille quí a 
ignoré le mariage, mais que les autres 
avantages dont: jouillent les citoyens 5 
reltentá cesenfans ; quwaink 1l n/a pojnt 
été queltion de Vérar des Sieurs 6% De- 
moifelle 'de Turgis, ni dans V'Arrét de 
1709. ni dans la tranladtion du 18. Mars 
1724. dont chaque difpolition , dont cha- 
que claufe eft modelée fur la lo1 méme. 

Sous le fegne de Henry IL le mépris 
de Pautorité  paternelle, le violement 
de l'honnéteté publique furent portés á 
de tels excés , que pour arrérer le pro- 
gres de Pabus, dl parut indiípenfable de 
faire dá cer égard une loi politive. Au 
mois de Fevrier 1556. parut PEdit tou= 
chant les mariages clandeítins. Cerre Or- 
dohnance effuya dans fa naiflance des 
dificultés qui furent levées par la luite. 
Les modifications que la Cour avokt ap- 
portées d Penregiftrementayantcré adop- 
tées parle Roi, PEdic fur publié tel qu'il 
nous a été tranímis, M y) 
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ll porte que les enfans de famille qué 
contracteront mariage clandeftin , contre le 
confentement (> aven de leurs pere O me- 
re puifjent pour telle ¿rreverence Ó ingra- 
tivude , mépris (> contemnement de leurs 
pere 7 mere , tranfgrefion de la loi , com- 
mandement de Dicen , (> offenfe contre le 
droit de Ubonnéteté public, infeparable 
d'avec Putilité , étre par leurs dits pere (> 
more , 0 chacun d'eux exhéredes, d ex- 
clus de leurs fucceffions » fans efperance de 
pouvoir quereller Pexhéredation qui ainfi 
aura été faite. 

11 eft permis aux pere 8% mere de ré- * 
yoquer tous les avantages quils pour- 
roientavoir faits 4u/dits enfans, O lefdits 
enfans font privés de ceux 4 eux accordés 
par leurs contrats de mariage 5 ou parles 
Costumes. 

Eta Pégard des fils excedans l'áge de 
trente ans , 8c les filles ayant vingt-cing, 
ans paíllés , ¿ls feront tenus de requerir 
Pour leur mariage Pavis 7 confeil de lenrs 
Pere (Y mere. 

L'Ordonnance de Blois enParticle 41.2 
confirmé ces difpolitions, 8% pour mieux 
faire connoítre 4 quels caraóteres on 
doit reconnoitre principalement la clan- 
deftinité d'un mariage , cetteloi en Par- 
tácle 40. ordonne, quéon ne porra vala- 
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blement contracter mariage fans proclama- 

tion précedente des bans faite par trois di- 

vers jours de fétes , dont on ne pomITa ob- 

tenir difpenfe > finon apres la premiere pro= 
clamationfaite , E ce feulement pour quel- 

gue urgente on légitime caufe, O quan 
mariage afifieront quatre performes dignes 

de foi pour le moins , dont fera fait Regi- 

fire, 6 quil apparoitra de confentement 

| des pere (5 mere. 

| Cet article 40. de POrdonnance de 
Blois a ¿té renouvellé par PEdit de Me- 
lany du mois de Février 1580. celut- 
d'Henry IV. du mois de Decembre 1606. 
| mais Íingulierement par la Déclaraion 
du 26. Novembre 1639. dont nous lom- 
mes redevables aux lumieres d'un: des 
plus grands Magiftrats de Pautre fiécle. 
Cette loi qui a réuni toutes celles quí 

Pont précedee pour n'en former qu'une 
regle génerale X uniforme , a été faite 
principalement , comme porte le pré- 
ambule dans la vúe darrérer le cours de 

ces defordres criminels qui troublent le re- 
pos des familles > dr flétriffent leur honneur 
par des alliancesinégales fonvent honteufes, 

d> infúmes. Elle prévoit les diflerens cas 
qui peuvent étre la fource de ces délor- 
dres , 82 entre autits celui de la clande- 

+ finké. Yoici les peines quelle a pro- 
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noncées á ce lujer en Varticle $. 

- Delitant pourvoir a l'abus qui commen- 
ce a Sintroduire dans notre Royaume par 
cenx que tiennent leur mariage fecrer O ca 
ché pendant leur vie , contre le re/pedt quí 
eft dí a un fi grand Sacrement ; Nous or- 
donnons que les majeurs contractent leur 
mariage publiquement en face de PE efe 
avec les folemnités requifes par POrdona 
nante de Blois, (> declarons les enfans quí 
vabtront deces mariages que les Parties an- 
Yont tenys jufqu'ici , om tiendront a layen 
mir cachés pendant leur vie, qui relentent 
plutór la honte d'un concubinage , que 
la digniré d'un mariage , incapables de 
toutes fuccejions au/i bien que leur pofte= 
vit, 

Telle eft donc la difpofition de loi fur 
les mariages clandeltins ; quoiquils ref 
Jentent plurót la honte Lun concubinage , 
que la dignité d'un mariage ,la leverité de 
la lo1 ne va pas jufquá les déclarer nuls. 
Lo:fquil 1'y a point d'autre vice que la 
clandeftinité ; le conrrar civil formé par 
le confentement reciproque de perlon- 
nes majeures, 82 par conféquenr libres, 
acquiert fous Pautorité du Sacrement 
dontil eftle fondement, cette indillolu- 
bilité que les hommes ne peuvent plas 
rompre » les Parties entre elles font lides 
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Irreyocablement : la loi quí reconnoít 
leur liberté , ou capacité par rapportá 
tqutes forres d'engagemens, Padmet éga- 
lement dans le cas particulier, od par 
des raifons quí leur font propres, elles 
tiennent leur union cachée. Les enfans 
mémes nés de ces mariages fecrers font 
légitimes, ¡ls jouiflent des droits 8z des 
prérogarives quí dans la vie civile, font 
relervés aux [euls citoyens. 

Une feule peine , Pincapacité de fuc- 
ceder, elt prononcée par la loi contre 
les martages clandeftins : peine relative 

uin'a éré crablie que par rapport aux 
éenilles , 82 quen leur confiderarion 
PE 5 pour punir Pinjure faite á 
“autorité parernelle , ou le défaut de de- 
ference aux confeils desautres parens. Les 
enfans de ceux qui contraétent mariage d 
leur infgú , 82 quí les tiennent fecrets 
pendant leur vie, naillent érrangers 4 
ces mémes parens. Les biens d'une fa- 
Mille ne peuvent étre déferés qu'á des 
titres BuBlles: Une union myfterienfe 
dont les Parties elles-mémes ont rougi , 
qu elles ont craint de faire lorrir des té- 
nebres oú elle fut formée relt done 
pe an titre valable pour recuéillir ces 

iens. En un mot la clandeftiniré Yun 
mariage emporte avec elle yne exhére- 
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dation légale ; 'honnéteté publique a été 
violée ; la famille a été méprilée ou Hle- 
tric. C'eft la lox elle-méme qui prend le 
loin de la venger , en privant les enfans 
des perlonnes mariées clandeftinement 
des avantages 8% des droits que leur qua- 
licé de parens, fi la conduite de leur 
pere 6% mere ne les en eut rendus 
indignes, leur auroit narurellement tranf 
mis. 

Cette exhéredation ne fe borne pas 
aux feuls enfans, elle sétend encore á 
leur pofterité. 

Il eft donc important de diftinguer 
les effers que la clandeftinité d'un maria- 
ge peut produire. Ces effets dolvent 
erre confiderés , ou par rapport a Pordre 
public, ou relarivementa Pinterér parti- 
culier des familles. 

Par rapportá l ordre public, les en- 
fans des perfonnes mariées clandeftine- 
ment confervent les mémes avantages 
qu'avoient leur pere 8% mere, nés de 
ciroyens ; citoyens eux-mémes , ils par- 
debe á tout ce qui eft de droit public, 
ils ont capables de tous les altes de la vie 
civile. Leur capacité á cet égard ne fouf- 
fre aucune exception. 

Mais cette faveur n'eft plus la méme, 
lor(qwil elt de l'interét particulier dés fa- 
milles , la clandeftinicé du mariage á qui 


A 
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tes enfans doivent le jour , opere contre 
eux une exclufion de toute fuccellion 
dans Pordre interieur de la famille que 
ce mariage oftenfe. 

Or cette exclulion (8% voila ce quil 
importe ici de ne pas confondre,) n'elt 
point une ,privaion d'étar, mais une 
limple peine prononcée contre des en- 
fans qui jouiflent de leur étar , pour la- 
bus que leur pere 8 mere ont fait de 
leur liberté. La capacité de fucceder eft 
a la verité Pun des effets civils; 8z les 
- effets civils ne font autre chofe que les 
privileges de Pérar 5 mais la loi par des 
vués (uperieures, pour Phonneur $ Pu- 
tilité particuliere des familles a jugé a 
propos de rendre ce droit de fuccelbion 
impuiflant dans le cas, ou il va pour 
fondement qu'une union tenué fecrette. 
Dérar en géneral eftle pur onvrage des 
loix, il a donc pú erre permisd ces mé- 
mes loix d'en reftraindre les droits , d'en 
détacher un des effers qu'elles lui ont ac- 
cordés, ou pout mieux dire, de pro- 
noncer elles-mémes une exhéredation 
formelle contre les enfans qui font for- 
tis d'un mariage qu'une famille entiere 
a ignoré. Si les enfans qui fe trouvent 
dans ces circonftances malheureúfles ont 
des plaintes á former, quils les portent 
a laloi méme, 
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Que devient donc cette objeétion for- 


-midable, ce prétendu moyen de droit 
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public, quí a fait toute la relflource de 
nos adveríaires, quí elt Puniquebaze de 
leur fiftéme. », Nous lommes, a-t-on dit : 
des citoyens' dépouillés de notre érar, 
quí Pavons lacrifié 4 de malheureufes cir. 
conftances , viétimes infortundes de la 
cupidité de nos propres parens. Nous 
avons renoncé dans un traité fait ayec 
eux , ace que Phomme a de plus pré- 
cieux , pour de modiques avantages que 
la neceilité feule nous fait rechercher ; 
nous nous lommes déclarés nous-mémes 
incapables de toutes lucceflions , nous 
nous fommes privés de biens conlidera. 
bles quele lang 8 la loi nous deferoient, 
Nous avons abdiqué un droit quí eltin= 
léparable de tout citoyen, qui le caradte- 
rie, qui le conftitue > un droit quí 
relide dans le fein meme dela Republi- 
que, la capacité de futceder, "Nous lom- 
mes (a-t-on ajouté, en encherifline fur 
les premieres idées, ) des demi citoyens , 

es citoyens imparfaits , moitié légiti- 
Mes , moitié bátards , couverts des om- 
bres 82 de Popprobre d'une elpece de 
mort civile , des compofés bizarres du 
néant € del'étre, auli eftce la loi elle- 
méme quí reclame en notre fayenr, 
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contre ce traité odieux que les bonnes 
meaurs condamnent , que la raifon dé- 
lavoise. C'elt lous (es aulpices que nous 
demandonsaá étre reltitués contre Pini- 
quité de cet aéte. L'on elt ici dans une 
matiere de droit public 3 par confequent 
point de prelcription , point de fins de 
non recevolr d oppoler , Pétar elt pour 
le citoyen un bien inaliénable 8: imprel- 
criprible. «« 

Vaines clamenrs, plaintes inutiles, rai. 
fonnemens fophiltiques éz frivoles , pro- 
pres á exciter la compaflion fterile d'un 

ublic préyenu , mais non á déterminer 
le tafficge des Magiltrats éclairés. Nos 
adverlaires confondent ce que la loi el. 
le-méme a fi bien diftingué. Votre étar , 


14 . . . 
vous lavez, ce lien relpettable qui unic: 


- Phomme á la focieté , qui Pen rend 
- membre , qui lui donne le caradtere, 82 
les prérogatives du citoyen n'eft point 
rompuz vous n'avez ceflé un leul mo- 
ment d'appartenirá la Republique. Vous 
eres légitimes , les heureufes circonftan- 
ces de votre naillance vous y ont méme 
placés dans Pordre de la noblefle, vous 
etes capables de tous les actes de la vie 
civile. Pourquoi donc vous prelenterá 
la juítice comme des Íujers dépouillés de 
leur qualité de citoyens , lorfque cette 


” 
- 
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qualité refide encore éminemment ett 
vous? Pourquoi vous diflimuler 4 vous- 
mémes vos avantages perlonnels , lorf- 
qu'ils vous ont été affirés par le titre mé- 
me que vous attaquez ? : 

Vous n'étes point capables, on en con- 
vient, derecueilliraucune fuccefion dans 
la famille dont vous portezle nom , mais 
la capacité de fucceder ne conftitue pas 
leule Vétar, elle ne forme pas leule le 
caractere du citoyen : elle en et une des 

rérogarives ; mais fans elle on peut 
¿tre membre de la focieté civile , 8z par» 
ticiper au droit public d'un érar. 

D'ailleurs (82 Celt ce qu'on ne peut 
trop oppoler aux Sienr 82 Demoilelle de 
Turgis. ) Cette Incapacité de lucceder , 
cette exclufion de toute fucceffion dont 
ils fe plaignent, eft ici le pur ouvrage 
de la loi, cC'elt par elle-méme quiils ont 
été exhéredés, auf lorfque dans Patte 
contre lequel ils demandent á ttre refti. 
tués pour les avantages qui leur ont été 
accordés, Sí quw'on pouvoit leur refuler, 
ils ont reconnu cette exhéredation, ils 
n'ont fait que foufcrireá la condamna- 
tion que la loi ayoit déja prononcée 
contre eux, 

Comment donc aujourd'hui peuvent- 


¿ls prétendre que la loi leur fournir leur 


A 
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inoyen de reltitution contre cet aéte, 
loríque c'elt elle-méme qui a établi la 
peine á laquelle ils veulent fe fonftraire > 
6 qui a dicté les difpoficions contenués 
dans Paéte quíils atraquent? La loi eft 
une, indivilible , elle feroit contraire 4 
elle-méme,, 11 d'un cóté elle privoit les 
enfans forris d'un marlage clandeítin de 
toutes les fucceflions d'une famille ¿S (1 
d'un autre cóté elle leur fournifloit un 
Moyen pour le faire reftitier contre cet- 
te pelne , contre cette exhéredation , ces 
calls feroient capables de ces luccef- 
Lions fous un point de vué; ilsen feroient 
Incapables lous un autre , Us feroient 
exhéredés, 8 ne le feroient pas. Laloi 
admettroit en méme tems les deux con= 
traires ; (es difpolitions fe détruiroient 
les unes par les autres. o 

Ce liltéme elt trop inconciliable pour 
quil puille le foutenir. 

En un motla loi a profcrit les marja- 
ges clandeítins ; pour peine, ellea dé-. 
claré les enfans ¡fas ES ces marlages , 


Incapables des fuccellions de la famille a 


Qui 1ls ont été tenus cachés. Un Arrér 
lolemnel en 1709. contradiétoire avec 
les Sieur £ Demoilelle de T urgisa ju- 
gé le mariage de leurs pere $ mere 
clandeftin, d'apres la loi , fur le fonde- 
Ment de la loi , le méme Arréra décla- 
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ré la peine de certe incapacité encourud 
contre les Sieur 8% Demoilelle de Tur- 
gis; pendant douze années entieres , ils 
ont exécuté cet Arrér lans sen plaindre ; 
en 1724. ils ont fait plus; par un aÉte 
autentique , par une tranfaction pallée 
librement en pleine majorité , ils ont 
acquieícé á cet Arrér., ils en ont confen- 
tl Pexécution , tout eft donc confommé , 
tout a éréjugé, touta éré décidé irrevo- 
cablement par eux-mémes. Point de 
moyen de droit publica propoler contre 
cette tranfaltion, puifqu'elle et fondée 
fur la lo; on ny a point traité de Pétar 
des lieur 82 Demoifelle de Turgis , cet 
état leur a éré confervé tel quils le tien= 
nent de la loi. On dit plus, on ne sen elt 
pas tenu a la leverité de la loi, par grace, 
ar «un fentiment de compallion, on 
e a donné cent mille livres pour leur 
procurer des alimens au-de-lá des bor- 
nes dela nature. 

Que viennent donc demander aujonra 
d'huiá la Juítice les Sieur 82 Demoifelle 
de Turgis > Quelle détruife Pouvrage de 
la lor > Un acte qui n'a éré fait que fous . 
fon autorité , qwils ont cimenté de leur 
propre confentement; od on leura aus 
ré des avantages quíils n'étoient point en 
droit de prétendre; ¡ls annoicent que 
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leurs demandes font fondées fur le droit 


public, quil leur fourvir leurs moyens 
de réclamation5 8 néanmoins. pour les 
combate , on ne le fert que de la loi 
Mméme. . 

Les Parties le trouvant ici dans les 
termes d'un contrat ordinaire , autorifé 
parla loi méme,, lans examiner ce qui 
au fond a fait Pobjer de lacte du 58. 
Mars 1724. la forme feule fournir une 
triple fin de non recevoir, quí fufht 
pour écarter la demande en enterine- 
ment des letrres de refcifion priles con- 
tre cet acte. 

- Cette fin de non recevoir, comme on 
1annoncé , relulte de trois circonftan- 
ces également remarquables 8z décilives. 
1%. Il selt écoulé dix années depuis 
la datte de la tranfation dont il Sagit, 
fans aucune réclamation de la part des 
fieur 82 Demoifelle de Turgis. 

2%. Cer aéte en lui- méme elt une 
tranfattion fur Procés. 

3%. Certe tranfadtion équivautá un 
Arrér quiles auroir déboutés de leur de- 
Mande en enterinement de la Requéte 
Civile par eux prile contre 'Arrér de 
1709. Reprenons en peu de mots ces 
trois circonítances , 82. difcutons-les fé- 
parément, 


Fin de non 
recevoir con» 
tre les de- 
mandeurs., 
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12, Le laps de tems de dix années ef 
un terme fatal au dela duquel il n'eft 
plus permis de le pourvoir par reftitution 
contre les adtes, á compter du jour de 
leur datre. Nous avons a cerrégard deux 
loix préciles : P Article 46. de POrdon- 
nance de Louis XII. de Pan 1510. 8% 
Particle 134. de celle de Francois I. du 
mois d'Aoút 1539» La premiere loi con» 
cerne les majeurs , elle veut qua leur 
égard toutes relcifions de contrats méme 
fondées fur dol, fraude, circonvention » 
erainte , violence , ou déception , le prel 
«crivent par le laps de dix ans continuels, 
4 compter du jour que les ates auront 
été faits. L'autre lo1 regarde les mineurs, 
elle porte qu'apres les dix ans de leut 
majorité , ils ne feront plus recevables ad 
le faire relever ou reltituer contre tous - 
les contrars qu'ils anront paflés en mino- 
rité. Ces Ordonmances préfentent avec 
elle-mémes , le motif commun de leurs 
difpofitions. 1 importoit au bon ordre 
de l'érat que la proprieté des chofes ne 
fút pas toujours incertaine , 8 de fixer 
par cette raifon pour les reftitutions un 
terme qui aflurár a jamais le repos des 

familles. 
Orici1l s'elt éconle plus de dix années 
entre Padte dontil Sagit, Se la réclama- 
tion 
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tion contre cer ate. La tranfadtion eft 
du 18. Mars 1724. 82: les letrres de ref 
cion mont éré obrenués qu'en 1736. 
par confequent aux termes des loix que 
Von vient de citer, les Parties lont non 
recevables dans leur demande en enté- 
rinement de ces lertres. E 
2*. Cetalte que nos adverfaires ont 
eu tant:de peine a définir, n'eft qu'une 
tranlaétion fur Procés: Autre fin denon 
recevoir aufli infurmontable que la pre- 
miere. Quwon fe rappelle toutes les con- 
teltations qui ont précedé cette tranfa- 
¿tion , 8 qwelle a terminées en 1709. 
Arrér folemnel enla Cont qui avoit dé- 
Claré clandeftin le marlage des pere 8z 
mete des Sieur %£ Demoifelle de Turgis 
€n 1723.Decés de la Deme Marquife de - 
Saint-Pierre, oppolition aux fcellés ap- 
polés Lur les effers ; diferentes procedu- 
res faitesa ce lujer entre eux , 8e les hé- 
titiers de la Marquile de Saint-Pierre 
tant au Chátelet quen la Cour. Enfin 
Requéte civile prife par les Sieur 82 De. 
moiíelle de Turgis contre l'Arrér de 
1709. 8 demande en entérinement di. 
celle. C'elt fur tous ces objers que les 
Parties ont tranfigé par Pate du 18. 
Mars 1724. les Parties y ont exprellé- 
- Ientacquieícéa cer Arrér. ls s'y lont des 
Tome XIX. N 
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filtés de leur Requéte civile , (> de tous 
droits d* prétentions fur la fuccefion de la 
Dame de Saint=Pierre. La faveur de ces 
fortes de:tranfadtions qui:.ne font faites. 
que dans lavué d'afloupir des contefta- 
tions »elt telle que quelque lezion qu'une 
Partie y ait foufferte, elle ne peut s'en 
faire relever. Nous avons encore fur ce 
point une lo1 précile. L'O:donnance de 
Charles IX. du moisd'Avril 1570. 
32. Erc'eft la troifiéme fin de non re- 
cevoir que lona d:oppoler aux Sieur éz 
Demoilelle de Turgis > la rranfation du 
18. Mars 1724. eft équivalente á un Ar- 
xér quí les auroit déboutés de leur de- 
mande en entérinement de leur Requé- 
te civile prife contre celui de 1709.:Si 
setre Requtte civile eúr éré plaidée en la 
Grand-Chambre , ou elle avoit été por- 
tee; il y feroit intervenu un Arrér qui 
aurolt admis cette Requéte , ou qui Pau- 
roit rejerrée , fuppolé, ce qui n'elt pas 
douteux:, que l'Arrér eúr débouté de la 
demande en entérinement ; ce jugement 
eút été pour toujours irréfragable. Sui- 
vant l'article 41. dutitre 35. de POrdon- 
nance de 1667. on n'eft pas recevable á 
le pourvoir par autre Requéte civile con- 
trel'Arrérqui a debouté d'une premiere; 
3l faur que les affaires prennentín , 8 
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que la juítice ne foir pas continuellemént 
Importunéc par les inquiétudes, £ par 
les clameurs des plaideurs obílinés. Or 
une tranlaCtion par laque!le on eft déli- 
- fté Pune Requéte civile prife contre un 
Atrét , doit produire le méme effer 
te Arrét , quí en connoiflance de cau- 
e, auroit débouté de cette Requéte civi 
le. On ajoñite méme qu'án tel acte doit 
avoir plas de force qu'un Arrér, ce font 
les Parties qui s'y font jugées elle mémes, 
leur yolontéa été leur propre loi. Leur 
feroit-1l donc permis de varier perpe- 
tuellement 2 "efton pas en droit de 
leur oppofer avec fucces leur propre 
fair? 

Quon ne dife pas que par cette tran- 
faGtiov les Sieur £% Demoifelle de Tur- 
gis le lont privés d'un avant» g+ quí eft de 
droit public, de la capacité de lucceder. 
Ce n'elt point la tranlaétion qui leur a 
fait perdre ce droit; avant cet adte ¡ls 
étoient incapables de fucceder , un Ar- 
rét en 1709. les avoir jugés tels, qrélen 
avoit été le morif > La clandefinité du 
mari. ge dontil Sagir : cland«(tinité pron- 
vée par les pieces les plus aurentiques. 
Dans Padt: de 1724. les Sieur 8 Demoi- 
felle de Turgis ont funplement reconnu 
que le motif de P'Arrér droit julte, quil 

N ij 
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é:oit fondé fur des circonftances veritas 

bles 8 certaines. Ainfi on ne peut pas 

dire quiils ayent trantigés fur la queftion 

de Ícavoir sils éroient capables ou non 
dde lucceder. Il étoit décidé quíils ne Pe- 
toient pas : ils ont féulement foufcrit a 
une verité démontrée, á un fait recon. 
nu, jugé parla Cour-méme. La capa- 
ciré ou incapacité de fucceder n'a éré en 

aucune maniere Pobjer de la convention. 

Dans quel cas la fin de non recevoir 
pourroit-elle ¿rre oppolée avec plus de 
Lucces > Quand ils en font ulage, les 
héritiers de la Marquife de Saint-Pierre 
le lervent d'une défenfe que la loi elle- 
méme leur adminiftre. lls ont pour ob- 
jet de prévenir une involution de Pro- 
cés, d'empécher qu'on nerenouvelle des 
conteltations afloupies , qu'on ne fe livre 
encore a la difceffion d'un point de fait 
qui a été jugé parun Arrér auquel les 
Parties ellesmémes ont acquieícé en 
pleime majorité, 

Suppofé que les demandeurs fuflent 
encore dans letems de la reftitution, 
dE Paéte dont ils demandent la refci- 

¡on ne fúr point une sranfadtion fur Pro- 
cés, qu'il ne tínt point lieu d'un Arrét 
qui auroit débouté de la Requéte civile, 
Kn y aurelr certainnement que le dol cu 
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la lezion qui pút operer la reftitution. 
De dol il ny ena point ici, il faut 
prouver la fraude : elle ne fe prélume 
pas. Les Parties ayec lefquelles les Sieur 
Sí Demoifelle de Turgis ont traníigé, 

étoient incapables de les furprendre. 
La lezion elt pareillement une chi- 
mere. Que l'on examine les circonftan- 
ces ou Padte a éié pallé : Quelle étoit 
alors la fituation des Sieur 82 Demoifel- 
le de Turgis? 1ls érojent incapables de 
fucceder , 8 cela on ne peut trop le re- 
peter. En vertu d'un Arrét contradiétoi- 
re, dls 'avoient aucun droit fur la fuc- 
ceflion collaterale de la Marquile de 
Saint-Pierres ils ne pouvolent demander 
“aucune chofe a les héritiers. Queft-il 
néanmolns arrivé > Ceux-ci de leur bon 
gré atitre de liberalité , pour fe redimer 
d'un Procés , leur ont abandonné cent 
mille livres en contrars fur la Ville. 11 ef 
donc certain que les Sieur 8% Demoilelle 
de Turgis W'ont fait que gagner au trai- 
tédu 18. Mars 1724. leur condition nen 
elt devenué que meilleure. Au lieu d'a- 
voir foufferr de la lezion, du domma- 
ge, ils ont trouvé du profit a tranfiger 
avec les héritiers de la Dame de Saint- 
- Pierre. Si la tranfaction eúr éré plus loin 
queP'Arrér, elle eñt anéanti, ou diminué 

N ij 





294 Mariage fecret. 

les avantages quíil avoit accordés aux 
Sicur 8 Demoifelle de Turgis , dans ce 
cas leurs plantes pourroient avoir quel- 
que prétexie. Mais peuventelles érre 
écoutées , lorfque la tranfaction les a laif- 
fez dans le méme étar ou les avoit mis 
PArrét : difons mieux , lor(qwil eft con- 
ftant que cet acte leur a affuré non feule- 
ment tousles avantages de PAriér , mais 
quil leur en a encore procuié de plus 
confiderables. 

Que la Cour pefe ces moyens au poids 
de la juítice en confirmant Pate dont 
il Sagir. Son autorité fouveraine main- 
tiendra celle de ces loix publiques , qui 
jont le fondement folide de l honneur, 
8 du repos des familles. | 

1l elt évident que les Avocats de part” 
él d'aurre tirerent de leur fu;et rout ce 
qu'ils en pouvoient tirer, $ ¡ls eurent 
Part de tenir en fufpens les elprits fur la 
queftion curieufe du procés. Mais enfin 
le moyen de mineurs non défendus érant 
toujours favorable , on enterina par Ar- 
rér du 22, May 1738.4 la troifieme des 
Enquéres , aprés une” plaidoirie de dix 
audiences conformément aux conclu= 
lions de M. Daguelfeau de Plimont, Avo- 
car Général, les lerrres de relcifion con- 
tre le Traité du 18, Mars 1724.82 avant 
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faire droit fur la tierce oppofitioh 82 au- 
tres demandes , les Parties renvoyées á 
ls Grand-Chambre pour y plaider la Re- 
quéte civile. Elle fut enterinée a: la 
Grand-Chambte par Arrér du 4. Dé- 
cembre 1738.contre P'Arrérduzo. Aoúr 
1709. 1 ne fot plus queftion que de 
lappel dela: Sentence du Chátelet du 8. 
May 1707. Sentence qui avoit jugé la 
queftion. Cer Atrét du 4. Décembre 
1738. fervit de fondement a Pelperance * 
qui. flatra les demandeurs ,  quoiqu'ils 
eúflent dí s'arrendre que la Cour fqan- 
roit bien accorder les circonftances favo- 
rables quí parloient pour eux , avec les 
maximes qui les eontrarioient, le reícin- 
dant decidé en leur faveur, A caufe de 
leur minorité ne concluoit rien. pour le 
refciloire. y 

Au mois de Fevrier 1739. la troifte- 
me Chambre des Enquétes accorda aux 
demandeurs une provifion de quatre 
mille livres. EE 

Enfinles Avocats á la Grand-Chambre 
de part 82 d'autre renouvellerent leurs 
efforts , 82 mirent leurs moyens. dans 
le plus grand jour. 

- Voici Y Arrér définitif quí fur renduá 
la Grand-Chambre, . 7 


Ni 








Arrét défini- 
tifrenduen la 
grand-Cham- 
bre le rr. 
Avril 1740. 


196 —Mariage fecrer. 
Aprés que Mars Avyocar de Charles- 
Dominique de Turgis, Marie-Anne-Rei- 
ne de Turgis, 6 Etienne Philbert, Mil- 
lin de Trefolles,' Laverdy Avocat de 
Charles Roger ,, Carfillier Avocat de 
Jean-René de Turtis ; Nicolas-Jofeph de 
Turgis ,» Jean-Baprifte de Turgis, (> 
DMagdeleine de Turgis, Giller Ayocat 
de Nicolas Louis de Brinon, 6 Confors ts 
noms , Cochin_Avocat de Louis- Guillaume 
de Chavaudon (7 Confors , dr de Pierre 
le Courtois , O Bidault Ayocat de Me- 
grig»y, O dele Febvre de faint Benott , 
ont été ouis pendant fept Audiences , en- 
femble Dagueffean pour le Procureur Géne- 
ral du Roí. Notredite Cour regoit lesin= 
tervenans Parties intervenantes au princi- 
pal : Sans Sarréter 2 Pintervention des 
Parties de Laverdy , enfemble aux Reque- 
tes Y demandes des Parties de Mars , (> 
de Laverdy dont elles font déboutées ; fai- 
Jant droir, fur Uappel de la Sentence du 
Chaátelet du 28. May 1707..4 mis Ó met 
Pappellation «4 néant ; ordonne que ce dont 
a été appellé , fortira for pleim db entier 
effet , condamne les appellans en Pamen- 
de de douze livres , faifant droit fur Papel 
de l'Ordomaince du 25. Juin 1723. a mis 
G met Pappellarion , (5 ce dont a été ap- 
pellé au néant. Emendant ordonne que les 
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qualités d'habiles a fe dire ó porter héri- 
t1ers de Catherine-Barbe Turgis de Sainte 
Pierre prifes parles Parties de Mars > fe- 
rontrayées de Pinventaire fait apres le de- 
ces de ladite Catherine-Barbe Turgis de 
Saint-Pierre , (Ó de tous autres attes on 
2ls pourroient avoir pris ladite qualité, en 
confequence déclare le/[dites Parties de 
Mars incapables de reciicillir aucune cho- 
Se dans la fucceffion de la Dame de Saint- 
Pierre y niautres fuccefions dans la famil- 
le de Charles-Conflantin de Turgis. Sur 
Poppofition (a) des Parties de Carfillicr, 
Cochin (> Gillet 4 '-Arrét du 3. Fe- 
Vrier 1738. enfemble fur le furplus de 
leurs autres demandes (> conclufions, a 
mis (> met les Parties hors de Cour, con- 
damne les Parties de Mars, db de La- 
verdy aux dépens envers toutes les Par- 
ties : O ntanmoins ordonne que les hérin 
_vitiers de Catherine-Barbe de Turgis de 
Saint-Pierre , feront tenus de payer per- 
Jomellement pour telles parts 4 portions 
dont ils font héritiers*de ladite Catherine 
Barbe de Turgis de Saint-Pierre y hypote- 


(4) Cette oppofition tendoitá ce que lans s'arréter 
ála demande des enfans du fieur Charles-Conftantin de 
Turgis, afin de jonétion des informations faites aprés 
le decés de leur pere, á la requéte de fes créanciers , Ces 
informations fuflent rejettées comme trrangeres en la 
caule. Les demandeurs pretendojent prouver par lá la 
publicité du mariage dont il s'agifloit- 

Y 
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quairement pour le tout , comme biens te- 
mans aux Parties de Mars la fomme de 
quatre-vingt mille livres, (* en outre cel- 
le dedix-buit mille trois cens foixante Ó* 
Ji livres cing fols quatre denters, la= 
quelle fomime de dix-huit mille trois cens 
fuixantefix livrescing fols quatre deniers de- 
meurera compenfée avec pareille fomme de 
dix-huit mille troisicens foíxante fix livres 
cing fols quatre deniers , provenant tant 
de Pexcedent des arrérages des contrats de 
fix parties de rente fur les Aydes € Ga- 
belles au principal de cent mille quaranse 
livres, que des deux mille livres touchées 
en vertu de la tranfaciion du 18. 24ars 
1724. Y dont la refiitution efi ordonnte 
par P-Arrét du 4. Aoút 1738. fans que 
le fits héritiers puiffent prétendre aucune 
déduclion , pour rai/on de la provifion que 
aété payée aux Parties de Mars , O an 
moyen des fommes adjugées par le prefent 
Arrér aufdites Parties de Mars, les 
neuf cens livres de penfíon a elles accordées 
précedemment par D-Arrét du 30. Aoút 
1709. ce/fferont a comprer du jour de ' Ar- 
rét du 4. Décembre 1738- E feront lefo 
dits quatre=vingr mille Livres reflans apres 
lad.te compenfation faite , payés; (gavoir 
moirié dans fixmois > O Pautremoitié fix 
mois apres » a compter du jour de la figni- 





da relcifion,, 
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fication du prefent Arrét a Procureurs, 
Ó les interéts a compter du jour de l'Ar- 
rét 5 O faute du premier payement , com- 
traint pour le tout, fans préjudice de Pe- 
xécution de  Arrét du 4. Aoút 1738. (a) 
gui fera exécuté felon [a forme d> renenr. 
Te mandons mettre le prefent Arrét a 
execution. Donné en Parlement le 1%. 
Avril , Pan de grace 1740. € denotre 
Regne > le vinge-cinguiéme. ; 


Le grand objer du Légillareur a éré 
J'abolir les mariages clandeftins , Pin- 
tention de la: Cour elt de le leconder 
parfattement. luniba 
*Quiefk:ce Eubietate que 'Ordonnan- 
ce exigeune profellion publique da ma= 
riage , que la célebrarion en foir faite 
avec les folemnités prefcrites , d la face 
de lEglife , en prélence du propre Cu- 
ré , aprés les proclamations de bans., 
quil foít inferir fur les Regiltres publics, 
que les deux conjoints demeurent; en- 
temble , quiils. vivent publiquemen: 
avec l'honneur qui eít dí a la dignité du 
Sacrement  méme mailon , méme ta- 
ble ; mémes domefliques , que les liai- 


(6) Cer Arrétordonnoit la reftiturion des 'contráts y. 
8d une fomme de deux mille livres que les demandeurs 
avoient recus en yerua du traité done ils demandoient 


Ny 


Oblerva. 
on [url'Ar- 
10, 
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fons ne reffentent pasla honte du concu- 
binage 5 quand on remplit ces devoirs, 
il "ya jamais d'équivoque. Quandon y 
manque , on fe rend coupable de garder 
le fecret, crime que la lo nepermer pas 
de laifler impuni. 

Si Pun des conjoints "oppoleá cette 

ublicité , Pautre doit le contraindre 4 
hai rendre 'hommage public qui eft dí 
a leur union; le pourfuivre. pour quil 
alt á le recevoir , 8 ale tratter , ou com= 
me Íon mari, ou comme fa femme, 
nulle complaifance, mul ménagement 
alors ne peut lervir d'excule; il Sagit de 
la dignité , de Phonneur du mariage, 
du relpett di a la lor, de Pinterér de la 
famille , de celui de la focieté , tout doit 
ceder á de fi puiflans mouís. 

Les Juges qui cherchent la verité , 82 
embraflent toures les voyes qui peuvent 
y conduire , ont jugé que le mariage 
dont 1l Sagit éroir légitime , $ quil 
avoit été contracté dans une pleine 
liberté tant de Pépoux Bio de Pépoufe. 
Quil étoit Pouvrage de Peftime qui fur- 
pafloit la paffion que le fieur Charles- 
Conftantin de Turgis avoir pour Fran- 
colfe Apolline Biancolelly 5 quil avoit 
le fcean de la reflexion la plusmú re; 
mais ils ont jugé en méme temsque le 
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ficur Charles-Conftantin de Turgis apres 
avoir fatisfait la confcience , fon amour, 
éX fon eftime , obligé par Pinterér d'en- 
velopper fon mariage de tenebres , que 
Pon ne pút percer , avoit voulu fe rendre 
maítre de Bn lecrer. Rien ne le prouve 
mieux que la feuille volante a laquelle 
Al avoir confié fon mariage, la narflan- 
ce 8 le baptéme de fes enfans, feuille 
volante quíil seft fait remettre, il na 

as donné lieu de croire quiil fút capa- 
ble de fupprimer des actes (1importans; 
mais il le pouvoit , Sc la juftice ne veut 
pas que Pérar d'une femme 8 des en- 
fans, quí eft de tous les biens les plus 
o , dépende du caprice d'un feul 

omme , qui malgré fa probité dans les 
tentations preflantes elt toujours hom- 
me, $ par conféquent tres fragile , 82 
tou/ours prét a fuccomber. 1l fufht de 
onnfiderer la fituation du fieur Conftan- 
tin de Turgis pour penetrer dans fon 
ame, il vouloit cból les devoirsa l'é- 
gard de la femme 8% de les enfans, 
c'éroit la volonté dominante , mais 'im- 
périeule loi de la néceflité Pobligeojr 2 
difiimuler; Celt pourquoi dans le tems 
que fon devoir le prefloit de parler en fa- 
veur de [on mariage , il sétoic mis en 
¿tar d'interprerer fon difcouss en favenz 
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de [on interér, le propolant de faire en- 
fin éclater pleinement la verité quand les 
ooítacles leroient levés. 11 paroit queP'é- 
poufe plioit volontairement fous le joug 
de cette lo1 d'interér, 8% que dans le tems 
qu'elle difoir quelle éroi: Madame de 
Turgis, elle W'a pas fait tout ce qui étoit 
en elle pour le perfuader fans replique , 
fe repofant fur ce que la veriré trriomphe- 
roita la fin. C'eft cette conduite myfte- 
ricufe de lun 8 de Paurre , qui a obligé 
la Cour en fe conformant au veritable 
elprit des Ordonnances , d mertre leur 
marlage au rang des mariages clande- 
ftins; ce quil'a furtout déterminé , cet 
qu'elle a vá que l'éponx par les précaur 
uons avoir réufhi de dérober fon mariage 
a la famille ,.exhéredé par la mere au 
cas quíil eur été marié, fe feroit-11 fate 
envilager comme héritier par P'Abbé 
Chavaudon. , exécuteur teltamentalr Ep 
$ celui-ci eúr connu les liens de lon ma» 
rage. : has] ES 
Dés quela Coura failicerte verité » 
elle a dí déclarer la polterité de ce ma- 
rage incapable de lucceder dans la fa- 
mille , mas cetre peine ne le borne 
quaux luccelfions dela famille ab ¿vte- 
far. Cetre polterité ell trés-capable dere> 
ciicillir par ceftament les fuccefliops dons 


/ 
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les teltareurs peuvent difpoler en faveur 
d'érangets. Elle a le droit de porter le 
nom 6 les armes de Turcis, $ de 
A ¡ 5: 
jouir de la noblefle de cette maifon , 82 
de tous les avantages de la légitimiré. 

Iciil faut rendre railon pourquoi la 
Cour par fon Arrét du 11.Fevrier 1695. 
ayant annullé le premier mariage du 2. 
fivril 1691. 8 far défenle aux Parties 
de le hanter, frequenter , 82 de con- 
tracter mariage d peine de nullité, na 
pas déclaré mul le fecond mariage du 7. 
May 1702. quí paroít étre fair au préju- 
dice de ces défen'es. 

On ajoúrera qu'on avoit reprefenté 2 
la Cour que ces défenles éroient pour 
tous lestems , 82 quwelles s'érendoient 
julqu'a celui de la majorité , cela avoir 
été Jugé par Arrér de 1703. au fujer d'un 
lecond mariage de Pierre la Couture 
avec Marguerite Pinet Ce fecond ma- 
tiage avoir éré précedé d'un premier qui 


- avoir eré déclaré nul par un Arrér du 18.. 


Juiller 1688. conformément á Particle 
2. de la Declaration de 1639. : 

On répond qui l'égard du premier 
mariage la minorité du lieur de Turgis > 
ez le defaut du confentement du pere 
ex de la mere, fufifoir ponr faire pro- 
noncer quil éroit mul. 

A 
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Quant aux mariages de Pierre la Cou- 
ture ayec Marguerita Pinet, le premier 
ayant été Pouvrage de la léduction, le 
fecond le fut de la féduétion continuce , 
8z la Cour á ce fujer obéita la Déclara- 
tion de 1639. mais fi dans le premier 
mariage de notre efpece on dir quela fé- 
duétrion de Pépoufe en fut le principe , 
$ quw'on prit contre elle la voye extraor- 
dinaíre, on abandonna les pourínites. 
Ainí1 il fut conftant que la minorité de 
Pépoux, 8% le défaut du confentement 
du pere 8% dela mere , furent les feuls 
motifs quí déterminerent la Cour qui 
jugea fans doute que Pépoux 8 Pépoufe 
s'étoient féduits á frais communs. Or Pé- 
poux dans le fecond mariage étant plei» 
nement majeur , le confentement des 
poes n'érant plus néceflaire pour la va- 
idité du Sacrement , la leduttion 8z la 
fubornation m'ayant point lieu, les dé- 
fenfes de le marier ne fubfiltoient plus. 

D'un autre cóté, fi ce fecond mariage 
donna lieu de prononcer contre les en- 
fans l'incapacité de fucceder dans la fa- 
mille , leur condition , 8% toutes les cir- 
conítances favorables qui parlojent pour 
eux détermina la Cour á leur adjuger 

lus de cent mille livres. La Cour fit 
bic fentir qu'elle les reconnoiffoit pour 
rres-légitimes. : 
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On ne doute point qwelle n'alt jetré 
un ceup d'ccil fur le mérite diftingué de 
Dominique > 8c fur la vertu de l'époule. 
On dira du premier ce que Ciceron 
dit de Rofcius : ce Comédien de Panti- 
quité joiioit avec tant de diftinétion, 
qu'il étoit le feul de fes confreres quí dr 
monter fur le Théatre, 82 avoit tant de 
probité qwil écoit le feul homme á qui il 
n'auroit pas dí érte permis d'y monter. 
On me permettra de rappeller ici Ce Eroge de 
quí peut donner quelque 1dée de cet Dominique, 
homme rare , 8z de les talens. C'étoit un 
excellent Pantomime. Le Pantomime, 
fuivant M. d'Ablancourt , eltun homme 
qui imitetout, qui elt tout feul plufieurs 
perlonnes. Son art elt d'exprimer les 
moeurs 6 les paflioris des hommes , 82 
de contrefaire les deux contraires dans 
un méme moment. La perfection du 
Pantomime elt de reprefenter 11 bien ce 
quil joué, quil ne falle ni gelte, ni 
pofture qui nait du rapporta Paltion 
quil reprelente. 11 faut que le Pantomi- 
meait une grande fouplele pour chan- 
ger de vifage a chaque paílioo quil joné, 
8z ne falle aucun gelte qu'il W'aye (a rai- 
fon. C'elt toujours M. d'Ablancourt qui 
parle. Tel éroir Dominique, 8 le [peCta- 
teur entendoit tout fans quil parlar, 
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comme sil parloit. Quand un homme 
excelle dans un Art ou une Profellion, 
il leur donne du luítre, 8 fe le donneá 
lni-méme 3 mais ce n'étoit pas lá tout fon 
mérite. 1l pofledoir toutes les parties 
d'un excellent Comédien au fouverain 
degré. Le Ciel lui avoir fait prelent de 
Pimaginacion la plus vive 8 la plus heu= 
renfe, 8 il embrafloir parfalttement dans 
fon jeu tous les caraóteres qui font un 
contrafte , 8£ on ne pouvoitpas décider 
pour lefquels 11 étoit le plus propre, on 
fit ces vers fur lat. 


Oñ tu veux, moderne Protée, 
Par toi, notre:ame efl tranfportée 5 
Tu faisrire , tu fais trembler, 

Tu plais jufques dans ton filence 3»: 
De tout tu prems la refemblance > 
Et rien ne peut rereffembler, 


On jugera fi Dominique v'étoit pas 
un prodige, puilqu'a ces talens il joj= 
gnoit le mérite d'un parfait honnéte 
hamiiie , á prendre certe exprellion dans 
une fignification fine qu'on lui donne á 
prefent, 8 quele tout étoit embelli chez 
lui d'une valte 8 agréable érudition , 
quil avoít Part de difpenfer, 





FEMME 
ACCUSEE D'ADULTERE, 


Renvoyte fur un plus amplement 
Informó. 


1OmmenT Obliger les femmes á 

1 GC étre fidelles 4 leurs maris2 Leur 
propolcra-von les atrrates de la vertu qui 
eur ordonne cette fidelité. Vaineront-el- 
les le penchant encore plus atcrayant au 
vice, 8 la force de Pamour qui les y en- 
traline 2 Ona jugé que Peffort étoit grand 
puilqw'on regarde comme des heroines 
celles quí en font capables. Atrachera- 
ton leur honneur ala garde de leur ver 
tu, onles contiendra d'2bord z mais des 
qwelles auront fait la premiere démar- 
che vers le crime, ce freín ne les retien- 
dra plus. | 
Les conféquences de leur faute font 
trop dangereules pour qu'on mait pas 
Imaginé d'autres moyens. Leur laiflera- 
t-on une liberté fans bornes? Il y en au- 
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ra qui en abuleront. Les génera-t-on 
julqu'á les tenir captives? Cerre tirannie 
les irrirera, 8% fera regner dans leur 
coeur a la place de Pamour une haine 
violente quí leur infpirera de violer leur 
devoir pour Íe yanger de leurs maris. 
Une femme vindicative conícillée par 
Pamour ya bien loin. L'homme a crú 
faire des merveilles en sSobligeant par les 


loix de l'honneur a veiller fur la femme , 


XX fe deshonorant lui-méme , lorfque fa 
femme le deshonore,, julqu'a le foumet- 
tre avec elle a étre la fable 8 Poppro- 
bre d'une Ville, fi elle parvientá ce de- 
gré de mépris , 8c 4 lervir enfemble avec 
lui de páture a la raillerie quí a imaginé 
des épiteres qu'elle leur applique , qui 
lont en polleílion d'exciter la belle hu- 
meur. L'homme a eu beau attacher fon 
honneur a la garde de ce trelor , linfi- 
delité des femmes 6z les defordres qu'el- 
les caufent dans les familles, ne laiflent 
pas d'étre trés-frequens. Jufqu'ici on 
n'a point trouvé de meilleur fecret pont 
un mari que celui de travailler á le faire 
aimer $ eftimer de la femme, alors il 
sarrachera ád elle, 8 ¿loignera de 
lon coeur toutes les tentations de lui 
¿tre infidele 3 ayant en main un moyen (i 
.efficace, ne doit-il pas Simputer le 
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malheur que la femme lui fair efuyer? 
VoiciPexemple d'un mari, quí au lien 
d'embrafler certe voye, prit le parri le plus 
violent contre une femme quiil crnt lui 
étre infidelle, puifqwil le pourvúr contre 
elle en Juítice , 8% Paccuía d'Adultere. 
Il ayoit époulé une fille douée d'une ra- 
re beauté , lhomme le plus infenfible ne 
2 voyoit point fans rendre hommage 4 
€sappas. Le mari fur bientót efclave du 
préjugé qui ne veut pas quune belle 
_ femme loit vertueule , parcequiil y a 
trop de gens qui confpirent contre fa 
vertu. Voici comme il parle dans une 
Requéte qwil prelenta a Monfieur le 
Lieutenant Criminel, 

Supplie humblement V*** dilant oa 
que lérat le plus violent pour un hon- du mari con. 
néte homme, elt fans doute celui ou 1] uefa fenune, 
le trouve forcé de dénoncer le crime de 
la femme á la Jultice. Quand on regar- 
de l'accularion d'Adultere avec des yeux 
differens de ceux de laloi, on imagine 
que la honte en rejaillit toujours fur le 
mari. Mais la Juítice 3 le public fenfé 
Mont garde de donner dans le faux de 
cette idée , loríque les defordres d'une 
femme font portés á Pexcés. La Reli- 
gion 8c Phonntteré publique ne permet- 
tent pas au mari de garder le filence. La 








3lo Femme accufee d' Adultere. 
diffimulation deviendroit alors une com» 
plicité, elle imprimeroit au mari un 
caraítere d'opprobre plus odieux que le 
crime méme dont la femme elt coupa- 
ble. de 

Telle clt la fituation du Supliant. 1 n'a 
été informé que le dernier des débau- 
ches de fa femme; mais elles étoient 
alors li publiques, qu'il falloit ou renon- 
cer á tout fentiment d'honneur, ou ne 
pas perdre un inftant , pour en recher- 
cher la vengeance, 82 en reprimer le 
- £candale. 

Le mari dit enfuite quiil et d'une fa- 
mille honorable de Province , dans la 
Robbe du coté de lon pere 8 de la me- 
re. Il vient aprés celaá fon mariage , quiil 
dit n'avoir pas éré du goúr de la mete, 4 
caule de la jeunelle 8 de celle de la De- 
_ moifelle qwil devoit ¿poufer. 11 n'avoit 
que vingeun an, $ la Demoifelle en 
avoit quatorze. Elle étoit fille d'un Pro- 
cuteur. | : 

Les exemples des perfonnes qui fe ma- 
rient fort jeunes , font devenus tres-com- 
muns depuis Dexemple du mar:are du 
Prince. Le mariage dont il Sagit fut cé- 
lebréle 5. Aoúr 1733. Le Suppliant a 
vécu plufieurs années chez fon bzau-pe- 
re 8z la belle-mere. Il appergue des la 
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premiere année méme de fon mariage 
que la femme avoit quelques ¿loigne- 
mens pour lui. U fonpconna un nommé 
CEA qui frequentort fouvent leur mai- 
fon, de donner lieu au refroidiflement de 
fon époule pour lui, ilen fir fes plaintes a 
lon beau- pere 8 dla belle-mere , mais ce 
fut ans fuccés. Ilne trouva au contraite 
Quaigreur de la part de la belle-mere , 
quí Piníulta fur tes foupgons. Le Sup- 


A 


pliant n'ayant " ar Péloignement 


- de P'homme quélui caufoit de Pinquiétu- 


de; 1l le retira de la mailon de fon beau- 
pere, 6 alla chercher une rerraite dans 


-Celle de Pun de [es amis. 


La mere du suppliant avertie de ce 
Qui e palloie vint aufli-córd Paris. Elle 
éconta les plaintes de fon fils; elle n'en 
trouyoir pas allez pour condamner la 


Bru, elle aima mieux la croire innocen- 


te. D'un autre córé des amis communs 
” E 4 
Sinterellerentá la reconciliation; il y eut 


_Méme des perfonnes de la plus grande 
diftinttion qui voulurent bien interpofer 


leur autorité en faveur du Suppliant. On 
peri d'interdire la mailon á celui dont 
la prefence alarmoit le Suppliant, 82 la 
Mere du Suppliant fe propoía d'ailleurs 
Vemmener ía Bru quelque tems dans 
fa Province pour la diftraire desidées qui 
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pouvoient érre contratres a fon devoir; 
sil éroic vrai qu'elle en eut congués de 
ce caractere. 

On voit par ce langage que ce métoit 
guiun foupcon quil formoit. Les marts 
Joupronnés d'étre jaloux > qui ont ¿ponfe 
“des belles femmes , font fujets a ayaler. 
bien des conleuvres. 

La mere du Suppliant emmena fon 
fils 8% la Bru en la ville de Sens od ils 
ont palfé deux mois 6% mi. 

Ce fejour dans la Ville de Sens ne 
diffipa pas , comme sen étoi: farré la 
mere du Suppliant, lesidées que la Bru 
avoit conqués par rapport au nommé 
C***, En effer, on furprit a Sens mé- 
me une lertre écrite en chifres par la 
femme du Suppliant á ce particnlier. 
Cette lertrre annongoit quiil y avoir un 
commerce de letrres entre le nommé 

C*** 8 la femme du Suppliant 3 82 
d'ailleurs les expreffions de de lettre en 
chifies dépeignoient un attachement, 
quil étoit difficile de ne pas regarder 
comme criminel. 

On congoit fans peineles allarmes que 
cauía cette découverte dans la famille du 
Suppliant. Sa mere en écrivitau perede 
la Bru. Celui-ci chercha tout ce qu'il púr 
imaginer pour pouvoir exculer la fille ; 


¡lís 
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il (e fonda principalement fur la bonne 
intelligence. qui regnoit dans le tems 
méme de la découverte de la letrre en 
chifres entre le Suppliant 82 la femme. 
Ceci, difoit-on,n'érolt qu'une preuyequi 
n'avolt rien que d'équivoque; le Sup- 
pliant avoit rendu fon amitié a la femme, 
elle ayoit de Ía part toute forte d'interér 
d'effacer les foupgons qu'il avoit co:.qús ; 
1l fa'loit bien qu'elle lu1 donnár des mar- 
ques exterieures d'arrachement. Mais la 
lertre en chifres annongoit pourtant un 
objet reél; quoiquíil en foit , fur les affu- 
rances que le beau- pere donna a la mere 
du Suppliant par une letcre qu'il lui écri- 
vit le 20. Decembre 1734. 6% (ur les pro- 
teftations qu'il fic au Suppliant, que Pon 


- p'entendrolt plus parler du nommé 


C%***, les choles Wallerent pas plus loin. 
Le Suppliant a vécu d'une mantere allez 
tranquile avec la femme julqu'au com- 


_mencement de 1758. Cen'eft pas quil 


ny atten de petites diflentions qui le 
lont élevées dans cet intervalle ; car fila 
femme du Suppliant s'eft oblervée pen- 
dant ce tems pour ne pas donner des 
foupcons [ur fa conduite, le Suppliant 
ne fcauroit difimuler qwil n'ait toujours 
eu fujer de le plaindre ; quelques bon- 
nes manieres qu'il ait eijes pour la fem- 
Tome XIX, 
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me , il m'a éprouvé que de l'indifferen- 
ce, 8 fouvent du mépris; mais ce lont 
de ces circonítances qui ne méritent 
pas Parréter ici , il feror déplacé Ven 
arler dans une affaire oú Pon a les faits 
Es plus gravesá expofer. La femme avolt 
fans doute une prévention enracinée dans 
le cosur contre fon époux , c'étoit un ou- 
vrage bien difficile apres cela de la dé- 
truire. 

En 1737. le Suppliant longea a trouvet 
dans lon travail desre/lourees pour four- 
nir A Pavancement de fa famille. 

C'elt précilément dans cetems oú le 
Suppliant étoit occupé á des idées ferien- 
fes d'un bon érabliffement, que fa femme 
a donné dans des égaremens vifibles. La 
femme duSuppliant firmalheureufement 
pour elle au commencement de lannée 
1738. la connoiflance du fieur G*** 
coacculé , 82 le principal complice des 
débauches qui ont été reconnués dans la 
fuite. 11 fait en cette ville de Paris une 
dépenfe-que la bienféance condamnée , 
sz dontle defordre eft prefque toujours 
la luite. : 

Le Suppliant a vá tres peu le fieur 
G*** chez lui. Ce particulier n'avoit 
garde de démalquer fon intrigue par des 
“viles qui ferolent devenués fulpcétes 


| 
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au Suppliant: mais ¿lne perd rien en ca- 
chant fon jeu. 

Comme les liaifons avecla femme du 
Suppliant étoient devenués bientór les 
plus intimes, il avoit loué pour les entre- 
tenir, une malíon rue des Poules Faux= 
bourg faint Marceau. 1l avoit érabli pour 
concierge en cet endroir un porte-faix 
du quartier, qui avolt pour toute récom- 
penfe la retraite dans une falle bafle de 
cette maifon. Ce porre-falx étoit nourri 
toutes les fois qu'il sy faifoit des repas, 
8 on lui donnoit les reítes , il n'avoit 
point d'autres appoíntemens. Le fieur 
G*** ayoit une clef de cette maifon, la 
femme du Suppliant enavoit une autre , 
Pheure du rendez-vous étoit indiqué par 
un Abbé qui étoit le miniftre du facri- 
fice. : 

Tous ces faits ne font venus d la con- 
noiflance du Suppliant qu'au mois de Fé- 
vrier dernier. Mais le commerce dont il 
S'agit n'a pas été plúrór formé , que la 
femme du Suppliant a donné dans des 
écarts qui annongolentá Pextericur, ou 
le delordre méme, ou des dilpoficions 
qui en étoient trop prochaines. Le Sup- 
pliant Pa vue vétue d'une maniere qui ne 
convenolt ni ¿- fon érat ni ¿fa fortune. 
Elle faifoit des parties de fompés qui d'a- 

O ij 
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bord étoient allez frequentes, 6% quí 
depuis font devenués reglées. Ces lou- 
pés ne manquolent jamais trols fois la 
femaine, Quand le Supplianta éré inftruit 
de tous les malheurs y 1] a appris que ces 
foupés fe farfosent chez des femmes 
perdués, dontle eur G***avor donné 
la connoiflance 3 la femme. 
Sile Suppliant avoit été fecondé, peut- 
étre auroital pú remedier á ces delordres 
dans le principes car aufli-iór que la dif- 
fipation de la femme a commencé a le 
manifefter , il seft armé de tout lon 
pouvoir pour en ariéter le cours. Mais 
1l wa trouvé que contradiétion dans la 
mailon de fon beau pere, les obftacles 
les plus invincibles s'y font prefentés de 
toutes parts contre le delfein qu'il forma 
de ramenería femme á fon devoir. 

La belle-mere s'elt déclarée dans tous 
les tems la proteótrice ouverte de la 
conduite de Ía fille , 8z elle n'avoit garde 
de blámer tout ce qui pouvolt exciter 
les foupgons les mieux fondés. Elle étoit 
dans le [ecret la complice la plus digne 
de toute la feverité de la Juítice , c'elt 
une verité dont on fera conyaincu dans 
un moment. Ainfi quand le Suppliant 
youloit s'élever fur des déreglemens quí 
commencoient a Peffrayer, il trouvoit 
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auffi-tóc dans la belle-mere un adver= 
faire tout prér a Vécrafer; car la belle- 
mere elt une femme violente dont Pem- 
pire elt dur, elle ne relpeéte ni bienféan- 
ce ni devoir, $ il ny a rien que Pon ne 
doive craindre de la fureur ; les atrentats 
les plus grands ne font pas au-deflus de 
les entreprifes. Le Suppliant auroít trou- 
vé quelque reflource dans fon beau-pe- 
re; il a dela douceur dansle caractere , 
mais C'eft un homme qui ne Ígait que le 
talre quand la femme a parlé 5 quelques 
rémontrances qwaic pú lui faire le Sup- 
pliant , 1ln'a trouvé en lui quíun fpeéta- 
teur indolent , qui ne pouvoit rien ap- 
prouver de ce qui le paíloit lous les 


pss mais qui n'avoit pas la force de. 


eblámer, ce font de ces femmes quand 
elles ont pris un afcendant fur leurs ma= 
ris qui ne le perdent plus; malheureu- 
lement il y avoit encore dans la maifon 
un homme plein de hauteur, $ quia 
une forte de ferocité dansle temperam- 
ment, c'elt PAbbé de G*** qui vit 
depuis vingr-cing ans chez le beau-pere 
« L belle mere : le pouvoir de ce per- 
lonnage elt décidé fur la belle-mere, 8 il 
Weft pas fans force fur Pelprit du mari. 
D'ailleurs P Abbé de G*** a une qualité 
qui lui donne felon lui une efpece d'au- 
O új 
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torité fur la femme du Suppliant. Hl eft 
fon parrein, il le croyoit a ce titre en 
droit de foutenir les inclinations de Ía 
filleule, quo1qu'elles dullent faire appré- 
hender les fuizes les plus funeftes. Cet 
Abbé de G*** rétoit pas laris interéra 
rendre ce parti 5 il a concouru avec la 
dt ala proftitution de la femme 
du Suppliant. ; . 
Dans la fituation oú Pon voit que le 
Suppliant étoit placé, il n'y avoir que 
deux partis a prendre. Sa femme ne lui 
donnoit que trop de foupgons , mais 11 
ne pouvoit encore la convaíncre 3 ou il 
falloit qu'il quitrár la maifon de fon beau- 
pere , qu'il abandonnár la femme, 8z 
quil la laiffár vivre a difererion; ou il 
falloir qu'en mertant la confiance dans le 
tems qui pouvoit ramener les reflexions, 
il le déterminár a diffimuler fes chagrins, 
ou ¿wen faire ufage que dans les occa- 
fionsov il croiroit que fa femme pour- 
roit y érre lenfible. Lefperance eft de 
tous les biens celui que Phomme perd 
toujours le dernier. Le Suppliant n'a cef- 
(é de fe flatter , que quand il a éré infor- 
mé du commerce que fa femme entrete- 
noir avec le ficur G***, jufques-la il 
setos contenté de le féparer d'elle, 11 
m'étoir pas poflible qu'sl habirár avecune 


a 
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femme fur la fidelité de laquelle il ne 
croyoit pas devolr compter. Enforte 
quil pricla refolution de refter dans fon 
appartement , 6% de la laifler dans le 


- fien. Le Suppliant n'avo1t plus de com- 


munication avec Ía femme que parce- 
quiils mangeoient P'un 8 Pautre a la rable 
de leur pere % mere. 

La femme du Suppliant n'a point cre 
fenfible 4 cette indifference marquée » 
eu contraire elle ne Sen elt que plus en- 
hardie dans le crime 5 82 les defordres 
ont enfin éré portés á un tel excés, que 
le Suppliant en a été informé. 

Le Suppliant fut averti au mois de Fe- 
vrier dernier que le fieur G*** entre- 
tenoit avec fa femme un commerce cri- 
minel. C'e(t dans ce tems qu'on lui reve- 
la le lieu qui fervoit. de theñrre á leurs 
débauches, cerre maifon rue des Poules 
dontila déja éré parle. Le Suppliant S'ap- 
pliqua d faire fuivre la femme avec atten- 
tion ; $ quoique pour donner le chan- 

e, il lui arrivác peu d'aller- droit de 
chez elle 4 la rue des Poules , car elle 
étoir dans P'habitude de faire auparavant 
differens tours dans des quartiers oppo- 
fés 11 parvint cependantá étre certain 
que rien n'éroit (i vrai que les rendez- 
vous » rue des Poules; ceux qwil avoit 

O 11) 
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misa la fuite de fafemme, Py virenten= 
trer ; le Suppliant lui-méme ne fe con- 
tentant pas desen rapporter á autrui, 
s'eft traníporté dans le voifinage de la 
mailon qui lui avoit éré indiquée, 8c il 
y a vilarriver la femme. 

Le Suppliant ne cherchoit rien tant 
que d'éviter Péclat. Quand il fut certain 
du malheur quí Paccabloit, il crut quen 
en donnant des preuves bien clatres 4 
fon beau-pere , celui-ci le préreroit á 
tout ce qui leroit convenable pour éviter 
le deshonneur de fa fille; quoique le 
Suppliant vecút avec fon beau pere, 
quils logeallent en méme maifon , 11 n'é- 
toit pas [úr de lui reveler chez lui un my- 
ftere auf important ; le Suppliant'ap- 
prehendoít que quelque circonftance ne 
pút faire parvenir la confidence julqu'á fa 
belle-mere, v"y éutal que le. premier 
mouvement que doit produire fur un pe- 
re une nouvelle auf funeíte. Le Sup- 
pliant chercha fon beau-pere au Palais, 
il Pemmena dans une Buvette , il lui dé- 
clara toutes les circonftances qui éroient 
venuts des lors jufqu'á lui. 

- Le beau-pere d'abord regarda le dif 
cours du Suppliant comme une vilion ; 
maisenfin il ne pur refifter á la preuve 


quele Suppliant lo1 offrit; 11 lui propola 
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dele mener au premier rendez-vous dont 
11 feroitaverti , dans un lieu vyoiíin de la 
maiíon ou la fille 82 Lon amant le voyoient 
fréquemment. Ainíi il ne tenoit quíá 
lui de le convaincre par fes propres yeux; 
la chofe que lui demanda furtour le Sup- 
pise furde garder un fecrer impénetra- 

le (urlesconnoiflances qu'il venoit de lui 
donner : le Suppliant concevoit bien que 
li jamais la belle. mere venoit a étre in. 
ftruite des découvertes dontil venoit de 
faire part á fon beau-pere, cen éroit al 
lez pour que celui-ci n'ofár plus rien en- 
treprendre contre le déreglement de la 
fille 5 la fille Vailleurs ne pouvoit pas 
manquer d'étre inftruite aulhi tor par la 
mere , 6 1l y avoit d craindre qu'elle ne 
continuár les defordres en prenant des 
 mefures pout Íe fouftraire á la conviétion, 
dont les lumieres qu'avoient eués fon 
mari la menacoient. ; 

Le beau-pere promittour, El n'a rien 
tenu. ll ne fut pas plúrór de retour chez 
lui, quil pnl la femme un compte 
exaát de ce que le Suppliant venoit de 
lui apprendre. On s'atrend bien aprés ce 
«qui a été dit du caradtere de fa belle Mme- 
re , lur quel ton Paffajre devoir érre trai- 
téc. En effer elle ne vit pas plú:ór le Sup- 
pliant qw'elle entra dans une fureur que 
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rien ne peut exprimet. Le Suppliant n'a- 
voir plus rien á ménager , il ne pouvoit 
plus e'perer du córé de la famille qu'elle 
appuyat les mefures qu'il prendroit pour 
remedier au delordre de la femme. Des 
ce moment il cefla de manger chez lui, 
S il 02 plus eu depuis aucune commu- 
nication ni avec Ía ios , ni avec lon 
beau-pere , ni avecía belle-mere. Ceci 
s'eft paflé depuisle 22. Fevsier 1739» 
Quelqu'un qui auroit eu moins de fer- 
meté dans le crime que la femme du 
Suppliant 8 fon complice, auroit profi- 
té de Pindifcrerion du bean-pere3 car á 
cela prés que le Suppliant ne lui avoit 
. point nommé la rue oú étoit la maiíon 
qui fervoit aux rendez-vous , le Sup- 
pliant lui avoir dit toutle furplus; $2 Pon 
ne pouvoit imaginer par les conno:flan- 
ces fur lelquelles le Suppliant n'avoit 
point fait myftere, quiil pút ignorer le 
lieu oú la femme du Suppliant fe trou- 
voit avec fon amant dans leurs parties de 
débauches ; mais le crime nous dérobe 
les lumieres les plas connues. La femme 
du Suppliant 8z le ficur G*** crurent 
apparemment que c'étoit Particle Lurle- 
quel le Suppliant n'avoit pas de connoif- 
fance parcequ'il n'en avoit pas parléa lon 
beau-pere. Enforte que non feulemen: 
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ils ne cellerent point de le voit, mais 
ils ne changerent pas mémele lien de 
leur rendez-vous. Le fieur G*** eur 
feulement Parrention de faire examiner 


- parP Abbé du R*** f1 on ne pourroit 
pas faire évader la femme du Suppliane 


en cas de furprife par le coté du jardin 
dela maifon rue des Poules , en lui fa1- 
fant efcalader le mur qui n'a que peu de 
hauteur. Dailleursil ne venoit plus gue- 
resá la maiflon rue des Poules avec la 
femme du Suppliant fans le faire accom- - 

agner 5 le fieur B*** Pun de les amis 
las rendoit ordinairement ce Íervice , 82 
PAbbéR***ne le quitroit jamais y mé- 
me quand il y palloir les nuits. Á ces 
précautions le fieur G*** en ajoúta une 
autre. Ce fur de munir laémailon rue 
des deux Poules de deux paires de pifto- 
lets , mais celle-ci étoit de trop. Le fieur 
G*** elt brave quand il ne voít point 
Pennemi 5 aufh-1ór qu'il elt en prelence, 
la valeur difparoir. 

Le ficur G*** 8 la femme du Sup- 
pliantontdonc entrerenu leur commet- 
ce tout comme auparavant. 

A sen rapporter au mari voila ane fer- 
me marice que fe livre aux plaifirs de Pa- 
mour , qui fe dérobe a fon époux » fait un 
cominerce reglé ayec fon amant pendans 


¿ O yj 
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long-tems fans etre trouble, interrompl. 

Au mois de Juin 17.9. lefieur G*** 
fic un voyage a Auxerre. 11 lu vint dans 
Pefprir le projet ridicule de S'y faire join- 
dre par la femme du Suppliane , 82 Von 
vouloit donner á cerre démarche un alt 
d'avanture. On fe propofcít de f.1re par- 
tir la femme du Suppliant traveltie en 
cavalier. L'Abbé R*** fut chargé de 
faire porterles habits 4 la maifon rue des 
Poules. La femme du Soppliants'y tranf- 
porta pour les eflayer , elle fe traveftit en 
effer, 8 fit quelques tours. dans le jat- 
din pour voir fi elle avoit la démar- 
che arfée en habir d' homme. Le Sup- 
pliant fut averti de ce projet, $ il éroit 
attentif 4 Péxecurion , mais il nen eut 
point. Le cé%, G*** revint d Auxerre 
plivór qu'il ne P'avoit efperé , 11 arriva d 
Paris le 19. Juin. : 

Le jour mémeil envoya PAbbé R*** 
dans la cour du Paluis od demeure le 
Suppliant , avec un billet par lequel dl 
donnoitrendez-vous a la femme du Sup- 
pliant pour venir coucher le foir á la mai- 
fon rue des Poules. L'imprudence du 
lieur G*** sz de Pabbé R*** dans la 
conduitedel' ntrigue étoit fi grande, que 
le biller dont il Sagit érole ouvert , $ 
PAbbé R*** chargé de le rementrean 
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laquais de la femme du Suppliant, ne fe 
point de myltere á ce domeftique de ce 
que le fieur G*** fouhaito1 d'elle. La 
femme du Suppliant partit Paprés midi 
dans un fiacre; elle le fit conduire dans 
la cour des Jacobins rue faint Honoré, ou 
VAbb¿R *** Parrendoxr avec un autre 
carofle , elle renvoya le fien, X mon- 
ta dans celui de PAbbé, $ ils arriverent 
enfemble á la mailon rue des Poules fur 
les (ept heures du loir 3 le fieur G*** 
y étoit avecle fieur B* ** dont on vient 
de dire qu'1l fe faifoit accompagner de- 
puis quelque tems. 

Le Suppliant avoit ¿ré averú des Pin- 
ftant méme de ce rendez-vous du 19» 
Juin dernier. 1H rendit Plainte le méme 
jour ; ce ne fut pas fa femme qu'il accu- 
la par cette Plainte; il dirigea lon accu- 
farion contre le fieurG*** feul, Ceft 
le (éduéteur de la femme , Celt lul quí 
Ya plongée dans les defordres qui ont le 
plus éclaré. 11 séto't propofé de com- 
mettre un rapt véritable , en failant ve- 
nir apres lui la femme du Suppliant en 
la ville d' Auxerre. C'eft une autre elpe- 
ce de rapt que d'avoir loultraie la fem- 
me du Suppliant de la maiíon de fon 
mari, 82 de lui avoir fourni une maifon 
qui nétoit deftinée qua la conlomma- 
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tion de leurs debauches. Par la Plainté 


du 19.Juin, le fieur G*** éroit accu- 
fe de fubornation, de féduétion, de 
—rapt. 

Certe Plainte a cré fuivie d'Informa- 
tion : par Pévenement le crime de la fem- 
me du Suppliant a para auf grave aux 
yeux de la Juítice que celui du fieut 
G***, Pun Sí Pautre ont éré decrerés de 
prife de corps. L'AbbéR ***a été con- 
vaincu par les charges d'avoir concouru 
de la mantere la plus honteufe 8cla plus 
méprifableá la debauche des accufés , il 
a cré décreté d'ajournement perfonnel. 
Le fieur B*** ami de G*** qui a eu 
pour fes delordres des complaifances dé- 
placées pour un homme de fon état , $2 
quí ne Ícauroit trop le les reprocher , a 


nel, 

Illa été queftion d'abord de mertre 4 
exécution le decret de prife de corps; ce- 
la a point été difiteile; les acculés Sa. 
bandonnoient avec fi peu de retenué 4 
leurs delordres, que des le 25. du mé- 
me mois de Juin dernier Pon eut occa- 
fion de les prendre enfemble fur le mi- 
nuit dans la maifon rue des Poules. 
Quand fon mauroit pas daillcurs des 
preuves du crime que la Juítice ad pu- 


aulíi été decreté d'ajournement perfon= 
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hirici, ce qui s'elt paflé lors de la cap- 


ture , fufhroir feul pour érab'ir une con- 
viction pleine 3% entiere. 

1l y avoit une partie méditée entre le 
fieur G*** 8z la femme du Suppliane 
pour le 26. Juin z mais le matin dur25. 
Juin , il prit en gré ala femme du Sup- 
pliant d'aller coucher avec le fieur G* ** 
2 la mai/on rue des Poules. Elle lui écri- 
vit pour Ígavoir fi fans rien changer au 

aiíir du lendemaia , les arrangemens 


ul permetroient d'aller coucher le foir - 


ala petite mailon 5 un-fouper qu'elle 
devoit faire en Ville lui procuroit le 
moyen de s'y rendre 4 minuit. Le fieur 
G** * accepta la propofition, il fe ren- 
dit á la perite maifon, 8 il envoya pren- 
dre la als du Suppliant par PAbbé 
R***4 Pendrox ou il fgavorr la tro» 
ver. 
Le Suppliant á qui ce dernier rendez- 
vous fut annoncé, en avertir le fieux 
Durcau Exempt, qui éroit chargé du dé- 
crer ; celui-ci le joignit á un de les con- 
freres. ls le trouverentá PEftrapade lux 
les dix heures du foir avec un nombre 
d'Archers fufilant. ls en polterent dans 
les avenues de la rue des Poules,. $ ils 
firens environner la mailon od devolent 
le trouver les accuíés. [ls virent arriver 


Ad sa AA de 
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entre onze heures 8% minuit une brouette 
dans laque'le éroit la femme du Sup- 
pliant. La brouerte éroit précedée d'un 
homme revetu d'une redingote biune, 
c'étoit PAbbé R*** qui conduiloit la 
femme du Suppliant. La brouerte ne fut 
pas plúiór arrivée ala porte, que Pon 
vit entrer la femme du Suppliant avec 
vitefle dans la maifon, 8z la porte fur 
fermée dans l'inftant méme. 

Aufli-t0t les deux Exempts le [épare- 
rent, Pun fit garder Ventrée de la mailon 
par les Archers, Paurre fir elcalader les 
murs des jardins qui étoient voiÍins , 
pour fe rendre á celui de la mailon dont 
1l Sagic. Quind ils furent parvenus au 
mur du jardin de la maifon , 1ls sS'appli- 
querent á confiderer du haut du mur ce 
quí s'y pafloit. lls virent á traversles vi- 
tres d'une chambre au premier éragele 
fieur G*** nud en chemile, un bon- 
net de nuit fur fa téte , SÍ preta le cou- 
cher ; la femme du Suppliant étoxt affife 
a cotéde lui: 

Apparemment que les Archers firent 
quelque bruir en voulant delcendre de 
dellus le mur, enforte que ceux quí 
¿toient reltés les derniers entendirentla 
-volx d'un homme qui averifloxt la fem- 
me du Suppliant de fe lauyer au grenicr> 
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Les Archers pénerrerent dansla mai- 
fon. Frango1s Ragor celui d'entre eux 
quí arriva V'abord au premier étage > 
trouya le fieur G*** ala porte de la 
chambre il 1'avoit eu que le tems de 
paíler une efpece de calaquiín , il avoit 
deux piftolers d'argon a la marn 5 mais un 
fuíil alongé d'une bayonnetre qui lui far 
PES par Ragot, lui eur bien-cór fait 
alíler les armes. Ragor appercut dans 
Vantichambre P'Abbé R*** qui étoit 
collé contre la muraille, 1l le fit entrer 
dans la chambre avec le fieur G***, 

- Auflitór les deux Exemprs , 8 leurs 
Archers furent maítres de la maslon. Ou 
fir la perquilition de la femme du Sup- 
pliant , onla trouva dans le grenier, elle 
avoit du rouge $ des mouches, 82 elle 
avoit quitté fon panier , parcequ'elle al- 
loit fe coucher dans Pinftant méme qu'el- 
le fut furprile ; elle eut 4. peine appercu 
PExempt quelle s'écria qu'elle étoit une 
femme perdué , elle le pria d'avoir pitié 
elle , 8 lui demanda plulieurs fois de 
la regarder en compallion. L'Exempr la 
fit defcendre dans la chambre , elle s'ap- 
procha de pe a quí elle lerra la maín 
éz elle lui oftrit vingrloitis qu'elle avoit 
dans la poche, sil vouloit favorifler fon 
£valion, Mais 'humanité n'eft pas falte 
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pour les Archers, $ Venus elle-méme 

dans une Capture ne les attendriroit 

pas, $ les appas les plus piquans ne 

prennent point fur un tel coeur. 
Pendant que Pon faifoit habiller le 

ficur G*** on acheva la perquilition 


de la maifon , $ cela ne pouvoit étre 


long; cette maifon n'eft compolée que 
d'un-rez-de chauflée , un premier érage 
$ un grenier; ontrouva au-rez-de chauf- 
les , dans un petit Bouge le portefaix 


Concierge , couché fur de la paille , 82 
a moitié endormi ; dans Vantichambre - 


du premier un matelas par terre pour 
coucher PAbbé R***, dans la cham- 
bre, un lita Tombeau de damas de Caux 
quí fervoit á la femme du Suppliant, 8% 
au fieur G***, quelques chaifes allez 
délabrées. Tel étoit Pérar de la perite 
maiíon rue des Poules. 

Une découverte qui fut encore faite , 
ce fut celle de deux piftolets de poche 
qui furent joints aux piftolets d'arcon , 
avec lefquels le fieur G*** Séroir d'a- 
bord préfenté a Ragor 3 il S'étoir bien 
promis de fairesmíage de ces armes quil 
avoit eu Patrention de placer dans la mai- 
fon rue des Poules , fi quelqu'un étoit 
allez hardi pour P'ytroubler. Mais c'elt 


une refolurion qui fut bien-tót éyanouie, 





y 
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da vué de Ragot feul la lui fir oublier. 

Quand le fieur G*** fur habillé, il 
fut fouillé ainíi que la femme du Sup- 
pliant. On trouva dans leurs poches plu- 
Íieurs papiers, 8% entre autres dans celles 
du fieur G*** la letrre que la femme 
du Suppliant lui avoit écrite le marin 
pour fe trouver le foir ala perire maifon 
$ y coucher. Tous les papiers dont il 
Sagit furent mis dans des enveloppes , 
cachetés du cacher des acculés, 862 cha- 
que enveloppe fut foufcrite par chacun 
d'eux, 1ls furent conduits enfuite dans 
les prifons de la Coar. 

Rien v'elt égale a Phorreur que pre- 
lente cerre fituarion, or la femme du 
Suppliant a été arrérce. Une femme de 
lon áge.( elle va pas vingt-un an) rifque 
Pavanture de fe tranfporterá minuit dans 
un Fauxbourg aufli peu fréquenté que le 
Fauxbourg Saint - Marceau; dans une 
mailon qui n'a rien qui ne foit au-del- 
fous du mauvais lien le plus od > 
Elle a pour témoins de fes defordres un 
Ecclefialtique que Pon fait coucher fur 
un matelas par terre dans une anricham- 
bre , á córé précifément de Pend:oit od 
elle couche avec lon amant. Au-deffous 
delle eftun miferable gagne-denier qui 
elt tout aníli au fait de La débauche que 





J 
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PAbbé R***; une proftiturion aufhi efe 
frontée fembleroit devoir ne [e trouvet 
que dans quelqu'une qui a vieilli dans le 
crime. Mais le fieur G*** avoit aguerri 
la femme du Suppliant, 82 la mere elle- 
méme avoit travaillé fi efficacement á la 


corrompre, quilw'elt pas étonnant quel. 


le air donné dans les plus grands excés. 
En effet le commerce avec le fieur 
G*** mwelt pas le feul que le Sup- 
pliant ait a reprocher ¿fa femme 5 de- 
puis qu'elle elt décrerée, on lui aannon- 
ete des horreurs de toutes parts : on lui 
a appris qu'en 1736. qui étoit le tems 
oú le Suppliant croyoit avoir moinsá le 
plaindre de fa femme, fa belle-mere Se 
PAbbé de G*** Pavoient vendué á un 
homme qu'elle r'aimolt point , moyen- 
mant une lomme de quatre mille Livres. 
C'étoir dans la chambre de P'Abbé de 
G*** que le donnoient les rendez- 
vous. Il n'étoit pas poflible que le Sup- 
pliant en foupgonnár rien. Que la mere 
8< la álle 'afemblaflent chez PAbbé de 


G***, parrein de la femme du Sup- 


pliant, qui demeuroit dans la méme 
maiíon , 8% avec lequel elles vivoient , 
cela ne pouvoit avoir exterieurement 
rien de criminel. 

D'un autre cóté la femme du Sup- 








, Femme accufee d'Adultere. 333 
pliant ne sen n'elt pas tenué au fieur 
G***, depuis que leur commerce a 
commencé , on lui met [ur fon compte 
les nommés A ** y CAFE Ela FAX, 
Le Suppliant ne Ígauroit douter aprés le 
détail quí luia éré fuit de ce quí s'elt pal 


lé entre la femme $ ces trois Particu- 


liers, quil n'y alt dans es informations 
des preuves completies de débauche 
avec chacun d'eux. 

Mais rien ne peut égaler toutes les 
circonftances du tommerce de la femme 
du Suppliant avec le fieur G***, Ce 
Que l'on ena dir julqu'a prefent n'eft que 
Ce que le Supplianta apptis avant le dé- 
cret5 depuis, ceux qui éroient le plus 
inftruits, 1ayant plostiena craindre ni 
du fieur G***, ni de la femme du Sup- 
pliant, ont révelé tour ce quiils fgavoient, 
eZ cela foríe un tiflu de débauches , 8z 


d'autres crimes en tous gentes, dont il 


Yy a perfonne qui ne doive tere revolté, 

Le lieu ordinaire des rendez- vous 
étoit la maifon rue des Poules; mais 
quand le Suppliant étoit abíent, le fienr 
G*** yenorr chez lui; lá les chofes fe 
patient ayec autant de liberté que dans 
2 majíon rue des Poules, 

Le Suppliant a paflé toutes les vacan- 
tes de lannée 1738.4 Sens, le fieur 
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G*** eft venu coucher chez lui 5 il y 
amenoit le ficur B*** dont il a déja éré 
arlé. Le fieur B*** couchoit dans la 
«chambre du Suppliant, $ le ficurG*** 
“couchoit avec la femme du Suppliant 
Le fieur G** * fe deshabilloit familiere-' 
cd en prefence de la femme de chama 
re. 

Sur la fin de Décembre 1738. le Sup- 
pliant alla a la campagne. 1! fut environ 
trois femaines 4 Baron chez le Curé du 
lien. Le Suppliant ne Yétoit pas déter- 
miné lui-méme á faire ce voyage: il n'y 
fut refolu que par les intrigues de la 
belle-mere. On fir reflouvenir au Sup- 
pliant quiil promettoit depuis long-tems 
au Curé de Baron d'arranger les titres de 
la fabrique 5 1l fe prefentoit une occafion 
pour aller 1 Baron, Pon prefla le Sup- 
pliaut d'en profiter. La maifon du Sup- 
pliant pendant ce voyage fervit encore 
aux débauches du fieur G***, il feren- 
dit chez le Suppliant la veille de Notl. 
On envoya la femme de chambre ála 
Melle de minuir , 82 le lendemain la fem- 
me de chambre vit fortir de la chambre 
de la maítrelle le fieur G***, 8 elle 
fur chargée de le conduire par une galo- 
rie qui mene hots de la maifon du Sup» 
pliant, mais qui eft qu'un pallage d'en 
pruat. 
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Pendant les mémes fétes de Noél 5d 
S'eft palfé un fait bien im portant, € qui 
elt celui pour raifon duquel on avoit ex- 
cité le Suppltanta aller á Baron ; a fem- 
me étoit g:olle, 8 le lieur Grx*x* ny 
avoir pas nui, 82 elle étoit fur fon ter 
me 5 il éroir queltion de la faire accou- 
Cher (ans que le Suppliant en Ícút rien: 
On profita de Pablence du Suppliant. Le 
fieur G*** vint la: derniere féte de 
Nogél chezle Suppliant environ á miauit, 
Al emmena la femme du Suppliant 8< ía 


Mere chez le nommé Jard Chirurgien A 
Ou elles font reftées Pune 8 Pautre jul 


Ques aprés les couches ; Qu'elt devenu 
'enfant? Clef un faie far lequel les ac- 
culés fe font mis hors d'état de donnerá - 
A Juíltice tous les ¿claircifemens qu'elle 
Pourroit éxiger ; ils Pont placé fans dou- 
te dans le lieu deltiné pour ces fruits 
Malheureux de la proftitution. 
De combien d'autres crimes le Sup. 
Pliant na-t-:il pas éré inftrait d'ailleurs >? 
2 femme, la belle mere 8 le fienr 
G*** ont formé differens projets d'ar- 
tenterá favie. 1 y ¿eu des propofitions 
€ faire des recherches de gens qui vou- 
Ullent Semployer 4 certe aftion. On 
Ptomettoit de les bien payer sils fe 
chargevient d'exceder le Suppliant de 
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coups; de les mieux payer sSils vOU- 
loient le tuer. Le fieur G** * ]ni-méme 
a ; > - 
pa pas helzé de dire qu'il ne cherchoit 
que Poccafion de [e trouver avec le sup» 
pliant, entre quatre yeux, sx quil luz 
pallero1t fon épée au travers du corps- 
Y eutil jamais de complication de 
crimes telle que celle quí fe rencontré 
dans certe afatre? On a expolé que le 
Suppliant Mavolt pas rendu Plainte d'a- 
bord contre la femme , na pú le di 
penfer de le faire enfin. 11 étoit queftion 
darrerer la débarche de la femme » mais 
31 falloir auf Pempécher de fe livrér 
des excés dont la fin ne pouvoit étre que 
tres-funefte; ila donc rendu Plainte con- 
tre la femme. 11 na pas crái devolr pout- 
(niyre la belle-mere pour ralÍon des pto” 
ftitutions de la fille , mais.elle gelt jugés 
elle-méme , les crimes de la fille ont 
éclaté auffi-cór qu'elle a éré arrérée; elle 
a bien compris qu'elle devoit érre char- 
¿e de complicité, ÉL par rapport auX 
débauches de fa fille, % de rapport á 
la fupprefion de Penfant ontla femme 
du Suppliant eft accouchée au mois de 
Janvier dervier, % par rapport aux pro” 
jets d'artentars formés contre la vie du 
Suppliant ; elle a difparu. Le Suppliant 
Pabandonne á l'infamie de fon lort. Une 
femme. 





| 
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femme telle que la belle-mere du Sup- 
pliant , eft un objer d'horreur $ d'exé- 
cration 3 une mere qui vend a fille, qui 
la mer dans les bras de celuiavec qui le 
marché a été concla, car c hd faitdont 
le Suppliant v'elt que tróp convaincu. 
Toutes les circonftances de ce crime 
énorme lui ont éré détaillées avec tant 
d'exaétitude , que la réalicé n'en Ícauroit 
Etre reyoquée en doute. Le prix que la 
belle.mere devoit toucher de ce traité 
honteux étoit la lomme de quatre mille 
livres. IL elt vrai que cette lomme ma 
point été payée, mais ceft que la fem» 
me du Suppliant nen voular rien tou- 
cher ; elle le contenta de quelques pre- 
lens qui lui avoient été faits, S Celtune 
circonftance qui excita la fureur de la 
mere contre elle, C'elt Pappartement de 
PAbbé de G*** od éroir le theátre 
des Ícenes de ce commerce ; lui E la me- 
re ont livré la femme du Suppliant; 
celle-ci méme en a fouvent porté les 
plaintesa une femme de chambre qu'elle 
ayoir dans le tems de cette incrigue ; ap- 

aremment que l'homme auquel on Ta» 
RE alors n'étoit pas de fon goús 
ou peut-érre n'avgit-elle point encore un 
penchant 6 déterminé pour le crime. 

C'eft fans doure cetre premicre action 

Tome XIX, 
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qui a conduit par la futte la femme du 
Suppliant dans tous les delordres dont 
elle ef convaincué , 8c la mere a toujours 
concouru pour les entrerenir. On eft 
perluadé quil fera prouvé par les infor- 
mations que la belle-mere du Suppliant 
étoit celle qui lioir le plus fouvent les 
parties de débauches de fa fille : fa mai- 
lon étoit ouverte á ceux qui étolent en 
commerce avec elle, 82 elle leur faifoir 
- des reproches loríquils ny venoient pas 
affez fouvent. Elle n'a pas eu moins de 
part au commerce du fieur G**E, puil- 
quielle a accompagné fa fille avec lui 
chez Jard , Chirurgien, ok la femme 
du Suppliant a été faire les couches au 
mois de Janvier dernier , 82 quelle y elt 
reltée avec la fillejulqu'á ce quelle aít 
été en trat de revenir dans la maifon du 
Suppliant. C'eft aufli la belle-mere du 
Suppliant qui a été Pauteur principal des 
projers d'atrentars formés contre la vie; 
8z un faitá cet égard dont la prenve fe 
trouvera fans doute au Procés , c'eft que 
la belle mere elle-méme a demandé au 
ficur B*** de lui trouver un foldar 
aux Gardes qui vou'úr la défeire de fon 
gendre ; le dee B**e fur indigné de 
la propofition ; elle faifoit Pobjer capital 
de la belle-mere du Suppliant, 
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Tous ces faits annoncent a quels rif- 
ques le Suppliant a éré expolé á Pocca- 
lion des débauches de la femme , lui feul 
pouvoir en arréter le cours. Ses jours 
lont menacés , on projette d'atrenter á 
la vie, afin que le delordre ne trouve 
plus Y'obltacle. 

Les mémes faits prouvent aufli Pim= 
poffibilité dans laquelle a été le Suppliane 
de reprimer par ía propre autorité la con= 
duite de ía are Il ne lui éto1r pas 
poflible de prévenir fes deflordres , puik- 
que la belle-mere étoitá la téte de tou- 
tes les intrigues de la fille. Quelques me- 
Íures que prenne un mari , 1l faut qu'el- 
les échouént , quand une femme eft fe- 
condée aufli efficacement. Il n'y avoit 
pas de moyen pour éviter Péclar. Le 
feu] qui put fe prelenter étoit celui que 
le Suppliant avoit far en implorant le 
fecours de fon beau-pere , mais celui- ci 
s'eft mis hors d'étar par fon indifcrerion 
de lui en préter aucun. Il ne reftoit donc 
au Suppliant que la trifte rellource d'at- 
tendre le moment od il leroit en érar 
de ¿onvaincre la femme, 8 de la défe- 
_rerála Juítice; ce moment elt arrivé. La 
femme du Suppliant 8z le fieur G*** 
fon complice principal doivent fubir 
toute la rigueur de laloi, 
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* L*autenti- 
que, fed ho- 
die, cod, ad 
lez Iutram de 
Adulterris. Le 
Comumenta- 
teur de M. 
Hen:ys , tom 
1.1. 4. chap. 
$. queít. 65. 
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La peine érablie par la lo1 8z la jurik 
rudence, contre la femme convaincué 
d'Adultere * emporte la décheance de 
fon doiñaire , de fon droit dans la com- 
munauté , 82 des avantages á elle faits 
par fon mari 3 elle emporte la confifca- 
tion de la dotau profit du mari , quand 
il my a point d'enfans 5 Y lorfquil y 
ena, la confifcation appartient aux en= 
fans , 8c la femme elt condamnée a étre 
renfermée le refte defes jonts dans un 
Monalftere: par rapportau complice de 
la femme, il doit fubir une condamna= - 
tion portant peine infamante qui eft 
plus ou o eS fuivant les circon- 
ftances de Paffaire, Il y a fur cela nom. 
bre d'exemples dans nos livres, $ en- 
tre autres dans les Árrers de Papon; 
liv. 22.tir. 9. On y trouve des condam-= 
nations d'amende honorable , de bannif- 
fement , 82 méme de peine plus coníl- 
derable pour caufe d'Adultere. Le com 
lice de la femme doit encore étre con- 
damné aux dommages 8 interces: du 
mart. f 
Il eft queftion que d'¿rablir la pren» 
ye del'Adultere, $ alors les conpables 
ne peuvent échaper á la peine 5 la di, 
gniré du Sacrement , la vengeance qui 
ef dug au mari , la réparation du Ícans 
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dale, tout excite en cette matiere la [é- 
verité de la Juítice. 

Parrapporta la preuve du crime d'A- 
dultere, la femme elt convaincué aufli- 
tór quielle elt furprile dans Padtion mé- 


me, ou dans des difpolitions qui mar=- 


quent Paction paílée, ou proche. Ce 
dernier gente de preuve eftintme lefeul 
qu le rencontre ordinairemens; la ratlon 
uffir pour convaincre qu'il elt prelque 
impollible de furprendre les Adulteres 
dans Paétion méme, les mosndres précau- 
tions les font échaper dans cer érat a la 
vué des témolns. . 
Les principes que Pon propof e1tci fur 


la preuve du crime d'Adultere, font étas 


biis par lesloix, 8c-le lentiment des 
Dofgteurs. qe 
Laloi 20. ff. ad legem Tuliam de Adul- 
teriis, ne veur pas que le pere quia tué la 
fille furprife en adultere , puille erre 
pourfuivi parla Jultice. La lor 24. la lot 
38.5. 8. du mémetitre , prononce auf- 
fi lablolution du mari quia tué la fem- 
me en cer érar. La féverité des loix cede 
a Pimpetuolité Vune douleur plus forte 
que homme méme, $ qui ne lui laifle 
plus la liberté de fes mouvemens; ¿m- 
peru raítus doloris , cum fic difficillimuin 


juftum dolorem temperare , dit la lo1 38, 
Pa 
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Pour que la peine de l'homicide foit 
remife alors , il faut que le crime de la 
femme fort érabli ; 8 de quelle maniere 
doit-il Pétre 2 Celt ce qu'explique la 
lo 23. du mémertitre. Siinip/A turpitu- 
dine filiam de adulterio deprehendat . .. In 
ipfis rebus venereis .. in adulterio depreben- 
fam , dit la lo1 38. 

Quand peut-on dire que la femme elt 
Lurprile , ¿inip/A turpitudine , in rebus ve- 
mercis , in adulrerio. Lorfqu elle le trouve 
dans Pattion méme, ou dans une fitua- 
tion quí annonce que Paction eft con- 
lommée, ou qwelle eft préte de Pérre, 
C'elt ce qu'érabliflent les Auteurs de la 
grande Glofe , fur ces termes de la loi . 
23. Inipfis rebus venercis funt enim res ye= 
neris antecedentia ipfum ftelus, fiilices 
apparatus, colloguia. Locus conflitutas > 
convivia báfía , tattus, nam ab ¿pfis argu- 
mentum fceleris inducitur. 

Un Aureur moderne quía parfaite- 
ment développé quel doit tre le carate- 
re de la preuve du crime d'Adultere , eft 
M* Henrys, tome 1. liv. 4. chap. 6. 
queft. 65. 1 rapporte les expreffions: 
des loix qui viennent d'étre citées. 7 
1p/4 turpitudine > in ipfis rebus yenercis. 
Ce quil faut pourtant entendre, divil, 
au/fi-10: des approches que de Valle , autres 
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ament la preuve en feroit bien malaifee, E 
le mari ne pourroit pas établir ce qu'on ne 
fait que dans les tenebres , il fuffi: donc quil 
trouye fa femme b' D-Adultere couchés en- 
femble 5 ou dumoins fermés dans une cham- 
bre a heure indué , E dans une difpofittor 
qui marque l'acbion paffée , ou proche. 

Il ny aquíá appliquer ces principes 
aux preuves quí E trouvent dans cette 
affaire, 8 la femme du Suppliant ell 
convaincué- Il ne faut que fuivre les dif- 
ferentes avantures de la femme du Sup- 
pliant , 8% Pon trouvera fur chacune des 
preuves également décilives. 

Lona parlé d'abord de fes lizifons 
avecuú nonmmé C***, on elpere quil 
y aura dans les informarions des preu- 
ves de fon commerce avec ce particu- 
lier. Mais il faut placer 1c1 la lertre en 
chiffres que la femme du Suppliant écri- 
vitá C**% 82 qui lui fut (urprile a Sens 
pendant les vacances de 1734: Les ex- 

teffions de cette letrre affurent le crime 
dont elle Sétoit déja rendué coupable. 

La lettre que vous móavez. envoyée ne 
ora fait aucune imprefion, vous devez, 
[gavoir de quelle facon je vous aime. Ce 
wef point Phomme en vous qui a été capa- 
ble de faire mon bomheur. E*amant feul y 


C'honnéte bomme > confiant > 4 éré fenl ca- 
P 111) 
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pable de fixer mon cwur, ¿> de vous en 
rendre le maitre. Adien, je pars lun- 
dy, Ec. | 

La diftinétion de Phomme $ de Pa- 
mant elt intelligible ici. Ce ref point 
homme quí a été capable de faire le 
bonheur 5 Pamant [eul, Pho nnétehom- 
me, 8 conftanta été capable de fixer le 
cczur. 11 y a une délicatefe de fentimens 
dans ces expreffions, mais il y a une 
preuve de Pufage de Phomme. A la vé- 
re ce n'eft pas felon la lettre, ce qui a 
atraché la femme du Suppliant au fieur 
C**E) ce font d'autres qualités quelle 
sSimaginoit trouver en lui. Cette der- 
niere réflexion 4 laquelle Velprir a fans 
doute plus de part que le ceeur, ne dimi- 
nue rien de P'aveu que contient la lertre, 
des épreuves que la femme du Sappliant 
a fattes de Phomme en la perlonne du 
TA O A 

Le Suppliant entre les mains de qui 
cette letrre elt tombée en Pannée 1734. 
ne concolt pas comment elle ne le con- 
vainquit pas des lors des liailons crimi- 
nelles de fa femme avecle (fieur C***, 
mais il vonloit la croiré inñocente 82 il 
étoit ravi de le tromper , 8% (1 elle "eur 
pas donné depuis dans les plus grands 
defordres, peut-Étre certe letrre n'excite: 
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toit-elle point encore fes loupcons. 
La femme du Suppliant a cté intet- 
rogée fur cette lertre , elle a nie qu'elle 
eut jamais écrit de lettres en chuftres, 
qwelle ne fcaic pas méme £ Pon peut 
écrireen chiffres. Apparemn:ent qu'elle 
croyoit que le Suppliant avo't perdu la 
lertre dont il S'agtr , mais elle fera jo: 
teála prefente Requére avec celle que 
le beau-pere écrivitá la mere du Sup- 
pliant le 20. Décembre 1734. pour la 
calmer fur les inquiétudes qu'elle avoit 


congués a la vúé de lalertre en chiftres. 


Une autre intrigue qui ne fera pas 
moins prouvée, ceft celle de ce traité 
honteux qui a éré fait entre la mere 82 
PAbbé¿ de G* ** pour livrerla femme 
du Suppliant moyennant une fomme de 
quatre mille livres. ll n'y a rien qui aic 
été aufli public aux yeux du domeftique 
dans la maifon du Suppliant, que les 
rendez-vous qui fe font donnés dans le 
tems de cette intrigue dans la chambre 


de PAbbé de G***,I' homme que Pon 


y introduiloit s'y rendoit léfoir, Sy 
reltoiravec la femme du Suppliant bien 


avant dans la nuit. La fille de chambre de 


la femme du Suppliant ne put diflimu- 

ler á la maítre(le qu'elle r'ignoroit pas la 

caule de ces rendez-yous noéturnes 3 Se 
Py 


57 
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la femme du Suppliant a avoiiéa cette: 
fille quien effer fa mere E PAbbé de 
G*** Pavoient livree : elle convint 
avec elle de la confommarion du crime , 
8 du prix qui avoir cré promis. Certe 
fille a éréentendué, 82 Pon eft perluadé: 
qwelle aura dépolé de ce fair impor- 
tant. 

Il paroit que cette leconde intrigue 
meft pas celle quí tonchoit le plus le 
coeur de la femme du Suppliant , car elle 
en parle avec une forte de chagrin á cette 
fille. Elle en rejettoit la honze fur fa me- 
re 8 fur PAbbé de G***, eile croit 
_touchée méme de ce que cette fille Pa- 
voir affurée que differentes perfonnes 
avoient penerré dans le myftere , elle 
1avoit pas fans doute un ceil fayora- 
ble pour Pamant qu'on lui produifoir , la 
haute qualiré n'elt pas fouvent un ragoúr 
pour Pamour. Quand la femme du Sup- 

lianta eu lié fon commerce avéc he 
ficur G***, alors elle n'a plus hefité 
dans le crime , le fieur G*** lut a levé 
tous ferupules. Il la alfociée aux plus 
mauvaifes compagnies ; 8% 11 Selt artiré 
lni-méme par cetre imprudencele par- 
tage des fayeurs de la femme du Sup- 
pliant avec differentes perfonnes. La 
fe nme du Suppliane p'a plus craint de 
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-rendre [es delordres publics , toutes les 
démarches ont été hardies. 

En effet depuis ce tems la femme du 
Suppliant a été en partie de débauche 
avec plulicurs perfonnes : c'éroit á lun 
ou a lautre qu'elle donnoit alternative- 
ment tous les momens que le fieur G**x* 
lui laifloir. Rien Welt li homiliane que 
les faits qui conftarent les delordres dont 
il Sagit. Le Suppliant ne les expole 
qu'avec douleur , mais il ne fgauroir les 
refuler a la défenfe. 

Le fieur AF** a vú la femme du 
Suppliant avec toute lorte dVafliduité, 
entre autres pendant un voyage que le 
Suppliant fit a Sens dahs fa famille, Ss 
les ltailons avec la femmedu Suppliane 
étoient li fortes , qu'il lui avoie propofé 
de lui donner retraite dans la ville de 
Laon, au cas que le”Suppliant Pinquié- 
tar fur la conduite. 

Par rappore aux fieur C*** 8z la 
F*x*x* la femme du Suppliant les voyoir 
peu dans la mailon, mais elle fe ren- 
doit exaltement chez eux , oi elle farfoir 
avec eux des parties de campagne pres 
Paris. Dans ces rendez-vous donnés 4 
Pun ou 4 Pautre, on senfermoit des 
tems  tiés - confiderables enfemble 5 
quand il y ayoir des loupés, a peims 
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étoient-ils finis , que Pon faifoit retirer 
le domeftique , 8 alors la debauche cor- 
tinuoit fouvent julqu'a la fin de la nuit. 
Arrivoital que la femme du Suppliant 
foupoit avec Pun ou Pautre dans des 


-maillons d'amis.communs, on ne le quit- 


tolt pas lansfe donner ceque la femme 
du Suppliant appelle un petit bon foir 
d'amiue ; elle le fatloit reconduire dans 
ces lortes d'occalions jufqu'á la porte de 
la cour du Palais, 82 tout de luíte elle 
retournoit dans la brouetre, ou chez la 
F***, ouchezC***;5 lá on pafloit le 
refte de la nuit. L'état dans lequel la fem- 
me du Suppliant fortoit de ces parties de 
debauches, eft ce quí établir la confom- 
marion de fon crime. Elle ne quittoit 


amais Pun ou Paurre qwelle ne fút dans 


le plus grand defordre; fa cocfture dé- 
rangée , la frifure ablolument abbatué, 
fes habits chiffonnés , pleine d'agitation ; 
elle le rajuftoit en defcendant pour re- 
iS la chaife , ou la brouette. Tout 
es domeftiques qui Pont fervie fucceffi- 
vement , 8% par lefquels elle le faifoie 
toujours fuivre , ont été remoins de cet 
étar , toutes les fois qu'elle a eú des tére 
a téte avec l'un ou avec Pautre. 

- - Ontrouve icila réunion detoutes les 


circonftances dont on a déja parlé, que 
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trabliflent la preuve du crime dVadultere 
antecedentia. Toutes caradterifent Paétion 
ou paflée ou proche. Une femme qui fe: 
rend chez des hommes pour s'enfermer 
avec cux , qui y paíle des nuits entieres 
téte á rére quin'en lo1r qu'en delordre , 
remplie d'émotion $ de trouble. Eft-il 
rien qui atrelte d'ailleurs la débanche avec 
plus de certitude , que ces retours iubits 
chez Pun 82 chez Pautre. La femme du 
Suppliant fort de fouper aveceux encom- 
pagnie y elle Sen fépare ; 2 dans linítant 
iméme elle va les rejoindre pour achever 
la nuit enfemble. Si de temblables cir- 
conftances ne produifo:ent pas la con- 
viétion , il ny a poit de femme coupa- 
ble du crime d'adultere, qui ne púr élu- 
der toutes les apparences du crime les 
plus parlantes. Cel Padrion d'adultere 


dans fon principe celle qu'clle Seltache- 


minée vers fa confommarion  quelle 
paroit , quand elle fort des tenebres , 0% 
elle vient d'éwe enfevelie > femblable 4 
un fleave qui ente fous terre, $ quí 
asp fort aprés quelque tems. : 

Jl y a bien d'autres preuves quí le réu- 
niffentrélarivement aux commerces en- 
trerenus avecl un KPautre.Deslertresen-, 
voyées fréquemmentde part de Vautre, 
des prefens recús parla femme du Sup- 
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pliant, on ne doute point quiil ne foi: 
établi par les informations quíils ont 
donné des robesá la femme du Sup- 
pliant , des garnitures , des boétes á 
portraits. Les interrogatoires qu'elle a 
—Aubisaflurent quil doir y Etre queltion 
d'une robe de taffetas brun, d'uneautre 
-dde taffetas couleur derole, $2 d'une ro- 
«be de moire d'Italie garnie en argente 
Qua répondu la femme du Suppliant 
fur cet article > que C'étoir fa mere quí 
; Juía donné les robes dontil Sagir. Voi- 
lá la fable dont on a amufé le Suppliant, 
lorfqu'1l fe plaignoit queía femme étoit 
vetuc d'une maniere qui ne convenoit , 
e nia fon état, nia la ea Les infor- 
mations décelent aujourd'hui Pimpoltu- 
re , un amour $ furtout un amour cri 
minel eít toujours accompagné de pre- 
lens. : 
Venons au fieur G***, comme ceft 
lui qui a le plus de partaux faveurs de 
la femme du Suppliant, les preuves de 
toute elpece le réunmillent 8c le multi 
plient. 
Le fieur G*** ne pouvoit introduj-. 
- re la femme du Suppliant chez lui, cel 
; un licu ou le feandale auroir bien-cót 
tout découvett , 8 oú le crime auroit éré 
zeptime ad Pinftant 5 mais il Sétoit mena» 
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gé un endroit bien commode, la mai- 
lon rue des Poules: on avoit contribué: 
de pare 8 VPantre á placer dans cette 
mallon ce qui étolt néceffaire á Pulage 
du commerce que la femme duSuppliant 
Sí le fienr G*** y entretenoient; la 
femme du Suppliant y avoit entre autres 
chofes fait porter des draps. Comme le 
Concierge que Pon avoit érablid cette 
maifon étoit mal payé » Pon n'éxigeott pas 
quil y reftár afidúment ; Pon vouloit ce- 
pendant étre en érar de S'y rendre á tou- 
te heure. La femme du Suppliant avoir 
tine clef dela maifon , G*** en avoit 
une autre. Cette maifon étoit le lieu de: 
la plus grande liberté ; tous ceux qui em 
approchoient érolent les complaifans , ou: 
les complices de P'intrigue. 

Il y avoir un lit de camp dans la cham- 
bre du premier érage. C*étoit le feul qui 
£úr dans cette mailor ; la femme du Sup- 
pliant 82 le fieur G*** Sy couchoient 
fans aucune difficulté , combien de fois 
Pun Sz Pantre ont-ils dré vús en Pétar de 
gens qui allojent fe metrre au lit , ou que 
en fortoient > La femme du Suppliant 
en fimple robe de chambre , fans panier, 
toute décoeffce ; le lieur G*** aveclon 
bonner de nuit, nud en chemile , fes 
bras ravalés ; il alloir dans cer érar, lang 
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acon de la chambre dans Pantichambre » 
une lumiere á la main. La femme du 
Suppliane 8 le fieur G*** palloient 
fouvent les nuits entieres dans cette mai- 
fon ; on a vú une infinité de fois la fem- 
me du Suppliant s'y rendre dans Papres 
midi, 8 ne revenir chez elle que le len- 
demain dans la matinée; fi Pon y fou- 
poit en compagnie , Pamour ny perdoit. 
rien , on Senfermoitavant le fouper , od 
Pon y palloit le refte de la nuit. Apres 
que les conviés s'érolent retirés , on ne 
peut douter qu'elle éroir parvenud á goÚ- 
ter le plarfir fans remords , fon imagina- 
tion avoir gagné cela fur elle. 
L'interrogatoire qua fubi le fieur 
B*** apprend que les informations le 
chargent d'ayoir été 'un de ceux qui fe 
prétoient volontiers a favorifer les tére d 
téte entre le fieur G*** 8z la femme 
du Suppliant dans cetre mailon. Quand 
il éroit des parties de fouper , il fe pro- 
menoit dans le jardin pendant que la 
femme du Suppliant < le fieur G*** 
etolent enfermés dans la chambre. Pour 
PAbbé R*** Cétoir le conduéteur de 
toute Pinrrigue. C*étoit lui qui portoit 
les lertres , 6% recevoir les réponfes. 11 
tenoit les carrolles tout préts pour con- 
duire la femme du Suppliant oule ficuz 
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¿G*** 2 la maifon rue des Poules, 8z 
pour les en ramener. Les leconds per- 
Onnages étolent aufli bons adteurs dans 
leur role, que les heros de la piece. 

La femme du Suppliantavoit fi peu de 
retenné far le commerce qu'elle entrere- 
hoit avec le ficur G*** dans la perite 
maifon , qu'elle ena raconté plulieurs 
fois Philtoire 4 la femme de A 
elle avoit voulu donner 4 cette fille Pidée 
dun emmeublement honnéte dans la 
rue des Poules; elle lui avoit dit que le 
lit od elle couchoit avec le fieur G*** 
étoit de damas cramoiíi, 87 lors de la 
capture, ce damas cramoih S'eft trouvé 
métamorphofé en damas de Caux; fou- 
vent l'amour ne fe pique pas d'étre ma- 
gnifique en meubles. La femme du Sup- 
pliant a offert bien desfois a la femme de 
chambre de la mener ala maifon rue des 
Poules. Elle fe propololt comme une 
lorte de plaifir , de Es voir a fa fem- 
me de chambre le lieu on elle confom- 
moit les infidelités, | 

Les débaucheside la femme du Sup- 
pliant-S du fieur G*** ne le font pas 
renfermées dans la mailon rue des Pou- 
les. Celle du Suppliant y a fervi toutes 
les fois qwil Selt abíenté. Ona rendu 
compte de ce qui selt paffé dans les vaz 
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cances de Pannée 1738. Le Suppliant 
les pafla a Sens. Toutes les fois que la 
femme du Suppliant 8 le fieúr G*** 
foupoient en ville pendant ce tems, C'é- 
toit chez le Suppliant qu'ils venoient 
coucher. Le fieur B*** les a accompa- 
gnés plulñicurs fois , on fe fouvient com- 
ment la compagnie fe diftribuoit alors, 
c'étolt dans la chambre du Suppliant que 
couchoit le lieur B***, le lieur G*** 
couchoit avec la femme du Suppliant 
dans [a chambre ; la méme ordonnance 
amoureule s'eft pratiquée dans les der- 
niers jours du mois de Decembre der- 
nier, pendant que le Suppliant étoit 
chez le Curé de Baron. Ces parties de 
débauches dans la maifon du Suppliane 
le farloient tout ouvertement a la vúé de 
la femme de chambre $ du laquais, 
te: que la femme de chambre del- 
abilloit La mattrefle , le fieur G*** (e 
deshabilloir de fon cóté, 8z elle ne fe * 
retirolt que quand ils éroient préts de le 
mertre au lit. Le laquais couchoit dans 
une petite chambre voifine de celle de 
la maitrefle , d'oú il entendoit tout ce 
qui fe pafíoit entre elle 8z le fienr G+*+, 
Ajoutera-t-on a ces circonftances , les 
diícours des familiarités qui fe tenoient 
tout publiquement entre la femme du 
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Suppliant 82 le fieur G*** > ils ne É 
parlojent point fans (e tutoyer 5 ils le 
donnoicat á tout propos des baifers 
pleins de palfion 82 d'ardeur. Ces pri- 
vautés frequentes annoncent le progrés 
quiil avoit fait dans lon cezur. 

Voici quelque chole de plus impor- 
tant; C'eft Paccouchement de la femme 
du Suppliant au mois de Janvier der- 
nier; tour manifeíte le crime dans cet 
accouchement : le terme approchoit, on 
fait inviter le Supplianta Lio un voya- 
ge, onÍe fauve de la mailon , la mere 
gc la fille fe tranfporrent avec le fieur 
G*** chez Jard Chirurgien ; Penfant 
quí elt né elt dérobé a la lumiere. 

Quelqu'effort que puifle faire la fem- 
me du Suppliant pour fourenir que cet 
accouchement n'a rien de réel, tout ne 
affure la vérite. 

1%, Toutes les circonftancesen ont été 
déraillées par la femme du Suppliant 
ía femme de chambre ; celle-ci en avoit 
dailleurs par elle-méme des connoiflan- 
ces perfonnelles ; elle avoit vá fa maj- 
trele grofle avant qu'elle le fút ablentée 
dela maifon de lon mari, á fon retour 
elle ne Pétoít plus, 82 le lair lui fortoit 
des mamwmelles. Par ra port aux fatts 
que la femme du Sopplianta révelésa la 
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femme de chambre; voici quels font 
ceux que cette fille a débités, 8 dont les 
intertogatolres apprerinent qu'elle a dé- 
pofé. Sa maítrefle laj a dir qwelle avoit 
“accouché chez Jard, Place Dauphine : 
que c'eft la nommée B***qui ba gar- 
dee. Quelle avoit eu úne fille qui a été 
nommée Rofe- Julie. Que cet enfant a 
été porté chez un Commiflaire , 8% que 
le fieur G*** éroit venu voir fouvent 
la femme du Suppliant chez Jard. 

2. La maniere dont [e font defendus 
les Acculés fur cet article, par leur in- 
terrogatotre confpire á les convainere : 
tous font convenus que la femme du 
Suppliant s'éroit ablentée avec la mere 
de la mailon da Suppliant au mois de 
Janvier dernier ; Celt un aveu qui eft 
fait par le fieur G***, parla femme du 
Suppliant , par Jard 82 parla Garde. 

D'unautre cóté la femme du Suppliant 
elt convenué que c'elt chez ce Chirur- - 
0 qwelle s'eft retiré, qu'elle y a paf- 
¿1é un mois : le méme fait a éré avoué par 
ce Chirurgien, 82 la Garde eft convenué 
quelle avoit gardé chez ce, Chirurgien 
la femme du Suppliant , en qualité de 

arente 8 d'amie. 

ll elt vrai que la femme du Suppliant 

£cle Chirurgien ont donné pour pretex- 
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te a cette rerraite , la guerilon d'une de 
ces maladies que produit le mélange des 
amours, 8% Pon en attribue la caule au 
Suppliant. > 
ll y'elt pas furprenant qu'une femme 
qu a faitá fon mari tous les ourrages 


lont le Suppliant le plaint ajoúire celui de. 


luj reprocher des déreglemens, comme 
Li elle (e lavoit des crimes dont elle s'eft 


(ouillée , en fuppofant de pareilles fonil.. 


lures dans lon mari, 

La femme de Suppliant n'eft point 
Vaccord avec elle-méme fur les datres 
Quelle donne á cette maladie quelle 
Prétend que fon mari lui avoir commu- 
Diquée, 


Elle a bien fenti que la fable qwelle. 


avoir concertée avec Jard, pour écar- 
t Phiftoirede Paccouchement ne reye- 
oir plus a Pépoque de cet accouche= 


Ment; aulii-tOt les acculés ont-ils dit, 


Que la femme du Suppliant avoir éréchez 


Jard an mois de Janyier, parcequiil y 


avoir un refte de la maladie qui n'avoit 
point été extirpé parles précedens reme: 
des, 8c quiil felloit guerir, 


On reconnoít dans tout ceci deux Ac-. 


cufés qui ne cljerchent qua éviter la lu- 
intere , mais quí ne penvent y réullir : (3 
[on ayo1t été chez Jard au mois de Jan 
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Vier 1739. pour parvenir á la guerilor 
des fuites d'une maladie dont le Sup- 
liant étoit Pauteur , il ne fallo point 
le cacher du Suppliant , car on ne doit 
pas craindre un mari qui a communiqué 
une maladie de cette elpece á la femme , 
£c il mérite d'en fubir toute la hontre. 
Cependant on le dérobe a les yeux , 62 
on le dérobe a ceux de tout un public ; 
on [ort avec grande précaution [ur le mi- 
nuic, la derniere des féres de Nocl de 
Pannée 1738. la femme du Suppliant a 
voulu nier cetre circonftance par fon in- 
terrogatoire , elle a affuré quelle n'éroit. 
fortie de chez elle que le lendemain ma- 
tin de la derniere fére , 82 Jard elt con- 
convenu qwelle étoic venué d minuit 
dans la maifon. 
Dian autre cóté la fuite de cette prés 
tendué maladie fecrerre dont parlent les 
Acculés n'étoit quelegere fuivant la pro- 
pre defcription de leurs interrogatoires 5 
1lne faut pas fe retirer pour quelque 
chofe de femblable chez un Chirurgien' 
pendant un mois, 

Autre ablurdité : Jard quí pré- 
tend avoir fair un forfait avec le pere 
de la femme du Suppliant au mois 
d'Aoút 1737. á la lomme de quatre- 
vingr livres pour guerit radicalement la 


- | 
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fille, convient qu'il atouché quatre cens 
livres pour les traitemens quil a faits 
chez lui au mois de Janvier 1739; aflú- 
rément il feroir fort dronnant que la 
fuite de la maladie courár plus que la ma- 
ladie méme. 

La Garde quia fervi la femme du Sup- 


pliant pendant les couches a été plus 


k 


incere 3 il elt vrai quelle net pas con- 
Venue que la femme du Suppliant foit 
accouchée chez Jard; mais elle selt 
contentée: de dire quelle men a aucune 
connoiffance , qu'elle ne Pa point vué aca 
coucher. On lui a demande sil n'eft pas 
vral que c'elt elle qui a atraché au corps 
de Penfant un biller écrit fur un morceau 


“de papier > dont Pécriture a éré coupée 


Par mottié , on vouloit par cette moitié 
de papier égale reconnoitre dans la fuite 
cet enfant, a dit que non, quelle 1a 
Point de part a cela, Wen a aucune con- 
noffance , E ne Pa point vú. Au moyen 
de ces réponfes par lefquelles la Garde 
veut le décharger d'avoir eu part perfon- 
nellementá Paccouchement dont il sa. 
git, d'en avoir éré le témoin , la vérité 
he perce quetrop fur cet article, 

On ne s'yarréte plus:que pour faire 
une obfervation; Pimpuration faite au 
Suppliant d'ayoir communiguéd la fem- 
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me une maladie fecrerte, n'a éré imagi- 
née que pour donner le change (ur le fait 
de Paccouchement; Sí la calomnie de 
cetrre impurarion va étre démontrée 
dailleurs. Dabord le Chirurgien naja- | 
mais donné de quirrance au Supplant 
pour prétendus rraltemens falsa la fem- 
me. On fuppofe un marché faiá ce lu- 
jer entre le beau-pere $ le Chirurgien » 
au mois d'Aoúr 1737. Sl y a une piece 
de cetre qualité quí exilte , elle elt Pou- 
vrage du beau-pere E du Chirurgien 
qui ont pú concerter entre eux tout ce | 
que bon leur a femblés il el vrai que | 
dans P'éré de Pannée 1737. la belle-mere 
fuppola au Suppliant que la fille éroic 
maladic twes-ferreulement, non pas d'une | 
malade fecrete , mais d'une maladie de 
femme qui demandoit des fecours quel- | 
le lui annonga comme deyant é:re chers. | 
Le Suppliant éroir malade alors de fon 
cóté , S fa maladie n'avoit rien qui eut 
" traitá celle que donne le venin de P'a+ 
mour 5 il étojr arraqué d'une colique quí 
Payoir mis a la derniere extrémité 5 la 
maladie fur fi longue Se li grave que n'é- 
rant pas encore logé commodément chez 
lon a : Y avoit été obligé de le 
faire tranfporter dans une mailon voill- 
ne, € elt dans ce tems que la belle mere 
vint 
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vint lui annoncer que la maladie de la 
femme demandoir une grande dépente, 
Le Suppliant qui étoit épuifé par la fien- 
ne, 3% quí d'allleurs s'étoir dégaroi d'ar- 
gent , parce qu'il venoit d'acheter une 
Charge , donna fon confentement 4 ce 
que Pon vendit la vaiflelle d'argent. 
Prétendre que ce confentement n'a été 
donné que parcequiil étoit queltion de 
travailler á la guerifon d'une maladie fe- 
crette , dont la femme du Suppliant étoit 
attaquée 82 dontil éroit Pauteur, cel 
le trait le plus noir. Le Suppliant joindra 
ala prelente Requéte une lettre écrite 4 
la mere par fon beau-pere le 10. Juiller 
1737. C'elt le tems oú la maladie fecrer- 
te dela femme du Suppliant fe feroit ma- 
nifeltée felon les interrogatoires. 1l ny 
a quá lire cette lertre , on y voit le dé- 
tail de la maladie qu'avoit alors le Sup- 
pliant; il ny a aucun des fimptómes quí 
y font décrits, qui puillent le faire foup- 
Sonner du moindre dérangement. On y 
trouve aulli tousles fentimens que doit 
un beau-pere 4 un gendre dont il eft 
Content , rien ne peut convaincre ayec 


plus de certitude de l'injuítice quí elt faj- 


teau Suppliant dans les interrogatoires 
des acculés, 
On fgait bien quele iftéme de la fem 
Tome XIX. Q 
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me du Suppliant, de ceux quí Pont 
foutenué dans fes delordres , elt d'accu- 
fer le Suppliant de mauvai/e conduite 5 
deux témoins qui ont été entendus, ' Ab- 
bé de G*** 82 un nommé le B* [e font 
yantés déja de s'érre appliqués par leurs 
dépolicions a tendre fufpeétes les maurs 
du Supp lant, mais tout ce que Pon 
pourra dire fur cet article [era fans preu- 
ve, 82 les dépofitions de PAbbé de 
G+*x*x* 8 dele B* tombent d'elles-mé- 
mes. On a vú par les faits de la prelente 
Requéte, combien le premier a eu de 
part aux proftiturions honteufes de la 
femme du Suppliant : le fecond étoit un 
des principaux confidens de tout ce quí 
selt pallé lors de Paccouchement du 
mois de Janvier dernier. 

Ces premieres obflervations mettent 
la preuve du commerce de la femme du 
Suppliant avec G*** dans le plus grand 
jour. Veut-on quelque chofe de plus? 
Il ny aqui le rappeller toutes les cir- 
conftances qui fe font paflées dans lo 
tems de la capture : oú la femme du 
Suppliane a-t-elle été arrérde; Dans la 
petite-maifon rue des Poules. A quelle 
heure sy eft-elle rendué 2 Entre onz68 
heures 82 minuit. Pourquoi s'y étoit. el: 
le rendué > Pour une partie de debauches 
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Lalettre qwelle avoir écrite le matin au 
fear GX, 82 qui Set trouvée dans 
les poches lorfquiil a été £aiñi, démon- 
tre cette verité. : 

Voici ce que celt que cette lettre, 


Sans rien changer au projet de deman , 


Mandes-1m01 fi tes ATTANZEMENS te PErME E 
tent daller concher ce foir á la petite maj- 
S0% ,¿l me feroit plus commode de My reno 
dre, attendy que je vais fouper en ville, 
quan lien de rentrer, ¿l me fera forg 
eye d'aller te dire un peris bon-Joir d'ami- 
tlé. Parriverai au plútós 7 minuit; Cef 
Pourquoz ne te preffes pas pour Phen-e ; 
mandes-m0; fi cela te convient, je me Cono 
formerai a ce que tu determineras. Adieg 
mon cher Raton , un mot de réponfe. 
Cette lettre elt au Procés, rien n'eft fi 
haturel que fon langage. La femme du 
Suppliant propole précilément A G+x*x 
de fe rendrele (oir pour coucherá la pe- 
tite mailon; 8 veritablement tout étoit 
lípolé 4 cet effer, loríque les Accufés 
ont été arrétés, On va remettre devant 
les yeux Pétar oú on les a trouvés, 
- Le concierge ctoit déja couché , on 
Pa trouvé endormi fur la paille dans une 
falle bae. On avoit tiré du lit un mate- 
las qu'on avoir mis dans Pantichambre 
pour coucher PAbbé R***, 8 les 


Qi 
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Acculés érolent pres dele metrre au lito 
1ls éroiene enfermés. dans.la chambre an 
remier > la femme du Suppliant s'éroit 
“déja debarrallée de fon panier > le hieur 
G*** ¿toit nud en chemile , 8 en bon» 
net de mujr 5 voila Nétar dans lequel les 
Archers les ont appergus par les fenérres. 
Le laififlement qui manifelte le crime, 
s'eft emparé des Acculés aufli-tór que 
les Archers ont,eu penetré dans la mai- 
fon. Le fienr G*** qui y avoit placé qua- 
tre piftolers pour fe defendre en cas de 
furprile , en avoit pris deux au premier 
bruit quil avoir entenda, ils lui font 
tombés des mains aufli-cor qu'un des Ár- 
chers s'eft prefenté devant lui. Quel a 
dré Peffroi , 8 la douleur de la femme 
du Suppliant aufli-rór que l'Exempt Pa 
trouvée dans le grenier, oú elle avolt 
crú fe fauver? Elle set écrice quelle 
étoit une “femme perdué., elle a offert 
yingt loitis pour fe procuter fon évafion. 
Ce feroit trop uler de redites (fi Pon 
- pétoit pas interellé a le faire aux orcilles 
de la Juítice , que de rappeller ici les 
principes fur la preuve du crime d'adul- 
rere , pour en faire Papplication dux faits 
qui concerne 1t le commerce de la fem- 
me du Supp tant, lorfque le decret a 
éré exécure 1l; ont ¿rá lailis, ¿m rebas 
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Venereis >:in ¿5/4 turpirudine. Ces At- 
chers qui ont fair la capture ont cré tés 
moins , 8 Pon ne fcautoir helicer d'allus 

- Ter ici avec Henrys quil y'a pleine con- 
viétion : il y a preúve du crime, dit cet 
Áuteur , fila femme PAdultere font 


-Trouvés conchés enlemble :Ou du moins 


Jermés dans une chambre 2 heute indué o 
dans une difpofition qui marque Pastion 
Pa/fee ouproche.Ces dernieres circonftan- 
ces éxigées par Henrys font précilément 
celles de: la capture; la femme du Sup= 
Pltantéroit enfermée dansa chambre due 
premier étagé de la petite mailon , il 
étoit heute indué, elle 82 le fienr G+*% 


Ctoient dans des difpofitions quí mar- - 


- Quoient Paltion proche, ou confom- 
Mmée> puiíque le fieur G*** ¿toit nud: 
en chemife:, fon -bonner de-muit fur lar 
tete , 82 que la femme du Suppliant 0'a- 
vote plus de panier. Ajoutons la fulpiz 
cion du lien, elle forme feule une preu- 
ve fuivant les Doéteurs. Balde dans Lor 
fommaire fur PAurentique, fi quis ej, 
cod. de adulteris, dit que le mari quí lur- 


prend celui qui corrompt fa femme; 


avec elle dans un lieu fulpedt, ma rien a! 
craidre du cóté de la Jultice yl le tu 
> / E 5 . , , 
dans cet étar, fi quidem invezirur in loco: 


Jupectoporef occidi. Tous les gentes de 


Qui 
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preuves le rencontrent donc ici, 62 la 
conviétion ne Ígauroit étre jamais plus 
complete. 
On fgait que les Accufés le préparent 
a arraquer la fidelité de deux des témoins 
quí ont dépofé, du laquais de la femme 
du Suppliant , 8z dela femme de cham- 
bre. Leur qualité de domeltique ne peut 
fournir de reproches , 1ls font témoins 
nécellaires en certe occafion. Quelque 
.Talfon queP'on puille alleguer daillenrs > 
le Suppliant ne les peut prévoir 5 mais 
la dépolition de ces deux Témoins ne 
[cauroit fouffrir dP'atreinte. Tous ceux 
qui ont éré entendus dans les informa- 
“«tions ont dá alfurer de méme-tous les 
fates , dont le laquais % la femme de 
chambre ont rendu compte 3 82 ce quí 
jultiñie dailleurs la fincerité des dépoft- 
tions du laquais, 82 de la femme de 
chambre, c'elt ce qui s'eft paflé fous les 
yeux des Archers dans le tems de la cap- 
ture. Le laquais Sc la femme de cham- 
bre auront fans doute dépolé du com- 
merce entretenu dans la petite maifon 
rue des Poules; eft-il rien de plus con- 
ftant dans le Procés 2 Les Exemprs z les 
Archers ont vú les horreurs quí le com- 
mettoient dans cette mai'on ; 1ls ont éré 
entendus. Rien ne juítifie davantago 
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tout ce qu'auront pú dire le laquais S la 


femme de chambre. 

Le crime de la femme du Suppliant eft 
donc certain y celui de G** * ef égale- 
ment établi. 11 ne refte plus que d'y ap- 


pudiscia peine. Celle que doit atrendre 


a femme du Suppliant eft prefcrite par 
PAutentique 8 par la Jurifprudence. A: 
Pésard du lieur G* * * la Juítice ne Ícan- 
rO1t trop armer fa féverité. C'eft lui quia 
enhardi la femme du Suppliane dans le 
crime. Son commerce avec elle dégene- 
re en une elpece de Rapt.Fournir á une 
femme une maifon pour Pentretenir dans 
la débauche, pour la fouftraire aux rez 
Ccherches 8z á la vigilance de lon mari, 
rien Úaggrave' davantage le crime, 11 
faut efftayer tous ceux qui feroient capa- 


bles de fe livrer ace genre de féductioir, * 


par Pexemple d'une condamnatior ora 
E KA dina Pais eS 
ve 5 le fieur G+* nePa que trop mé- 


rité. 11 ne refte plus aa Su ppliant que de 
conclure, 


CE consipERr£, Monfieur, il vous 
piaile donner aíte:au Suppliant de ce 
que pour fins 8 conclufions civiz 
les, il employe le contenu en la pre- 
lente Requéte : en conféquence lui per- 
mettre de joindre a ladire Requéte la: 


dere en chifies écrite par la femme du: 


Quiij 
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Suppliantau ficur de C**, celles écrites 
par fon beau-pere a la mere du Sup» 
pliant , en datte des 20. Décembre 1734» 
8c 10. Juiller 1737. leldites letres 
bien 8% duément controllées aux fins 
$ induétions qui en ont été tirées, 
ce:faifant , déclarer la femme du Sup- 
pliant 82 G*** duément atteints 8z 
convaincus du crime d'Adultere , pour 
reparation de quoi, ordonser que la 
femme du Suppliant fera 8 demeurera 
déchué de tous droits de communauté , 
doilaire , préciput 82 autres avantages 
qu'elle eúr pu prétendre, fuivant fon 
contrat de mariage; -condamner fadite 
femmea Ctre renfermée le relte de [es 
jours dans un Monaftere tel quil plaira 
au Suppliant de le choifir; ordonner 
Ez la dor de fadite femme appartien- 
ra a Penfant qwelle a e du Supplianr, 
8£z en cas de déces de cer enfant, que la 
dot appartiendraan Suppliant en pleine 
proprieté , fur les revenus de laquelle le 
Suppliant prendra la fomme qui fera re- 
glée pour la penfion de ía femme , 8£ 
on entretien dans le Monaftere ou elle, 
lera renfermée : condamner le fieur 
G*** en trente mille livres de répara- 
tions civiles, lauf a M. le Procureur du 
Roi á prendre pour la vindicte publique 
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telles-autres conclufions qu'il avifera bon 
Etre , tantcontre le lieur G*** que les 
autres Acculés les complices y fauteurs 8z 
adherans; condamner la femire du Sup- 
Pliant 82 le fieur G*** folidairement 
€n tous les dépens. - : 

, Voilá un portrait od: Por a pas- 
Cpargné les traits les plus odieux, mais- 
auf la ferrime dans fa réponfe táche de: 
fe blanchir , Sí de noircir en méme tems-. 
On Acculateur, perfuadée que pour réuf-- 
fir, elle doitembrafler ces deux delleins,- 
S que fon apologie. Sy. Infinuera par la. 
latire de celui quí la décrie, 8 quelle 

détruira par les coups de pinceaux vifs 
$ animés contre lui ceux quil a fait de:: 


la méme force contre elle, Voici la dé-- 
fenfe. ue 


A MONSIEUR LE LIEUTENANT.. 
Críminel, 


Supplie humblement Marie -D** Diente dal 
emme de V**, difant qu'une fureut ES a 
aveugle, infpirée par une baffe cupidité, 00 > 
elt le principe de Pacculation quilui a ra. - 
vi la liberté. Le fieur de V** fon mari: 
pour defarmer la Juítice quí étoit déja: * 
Inftruite de les excés envers la Supplian=- 
te, a crú détourner le: comp qui le me - 
agote en Paccuíant de crimes Imaginais-- 


Q.y 
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res qui le couvrent lui meme d'oppto- 
bre $ d'infamie. Les avantages quíil a 
envilagé dans cette pourfuite Pont ¿bloui; 
ila crú d'abord éluder une demande en 
féparation , dont le luccés Palarmoit ; 82 
en facrifiant fon honneur á cer infame 
ftratagéme il seft confolé de la honte 
qui en rélultoit par le profit confidera- 
ble quil efperoit tirer de fon adion ; 
aufli il n'a rien négligé pour feindre des 
- complices opulens qui pullent le dé- 
dommager des dépenfes quil faifoit 
poutfe deshonorer: d'un coté la confilca- 
tion d'une dot á fon profit, d'un autre 
des dommages $ interérs confiderables, 
pour reparer un Outrage fuppofé. Quel 
appát pour un mari aufhi peu fenfible que 
le fieurde Y *** á (on propre honneur, 
$í á celui de la famille > Mais en méme 
tems quel érrange fpeétacle pour la Ju- 
ftice | qu'an acculateur qui non content 
de reprefenter fa femme comme coupa- 
ble d'une infidelité fcandaleule envers 


lui, comme failant un honteux trafic de 


les appas , lui impute encore les forfaits 
les plus execrables , 8 dignes de toute la 
rigueur de la Juítice > La fouftraction 
d'un enfant né pendant le mariage , dé- 
robé a la famille , de coupables ellais 
pour attenter á la yie du fieur de Y ***y 
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ont les horreurs quil a eu laudace de 


reprocher a la Suppliante, $ qui one 


fait la matiere de les plaintes témeraires; 
elles lont marquées au coin de la frene- 
lie, 82 du delelpoir. Le lieur de Y *** 
deyroit bien mieux connoítre le cosur de 
la Suppliante: il wa pardevers lui que 
trop de preuves de Ía patience a fuppor- 

ter les défauts ; 8 tout indigne quiil elt 

de la tendrefle, elle fent qu'elle a en- 

core peine a le défendre des imprellions- 
que fait naltre dans un coeur bien ná: 
Vautorité du lien conjugal. 

Pour combatrre des titres d'accula- 
tons aalli graves , elle n'emploira que 
les armes que lui fournit le fieur de: 
V*** loi-méme, elle roublie point: 
que fon perfecuteur porte un titre quís 
mérite des relpedts 8c des égards, mais- 
fa défenfe Poblige de dévoiler les excés. 
aulquels s'elt porté fon infidele mari en-. 
vers elle, elle déplore d'avance cerre fu- 
nelte nécclfité : mais comme l'honneur 
du fieur de V*** elt atraché au liccás.- 
de la défeníe de la Suppliante, elle fe: 
flxtte que quand il Íera revenu de la fre- 
nelie quí Pagite, il luj Ícaura bon gré 
des efforts légttimes qu'elle aura em- 
ployés pour fe juftifier: 

_ La Suppliante eft fille d'une perfonne 
Qu 
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dont la repuration de candeur $ de pro. 
probiré Ya jufqu'd cette heure éprouvé 
ni alteration ni contradiétion. Voila fon 
¿loge. | 

Dans un áge fort tendre elle fu: ma- 
rice au fieur de V***, C'elt-a-dire qu'elle 
lui fut facrifiée, 1l étoit extrrémement jen- 
ne. On ne devroit point dans cette gran- 
de jeunelle entrer dans le mariage. Cette 
focieté demande une grande prudence, 
une fcience difficile de vivre avec une 
époufe , un art de conduire la fortune 
átravers mille 8 mille écieils. 

Le fieurde V *** qui avolt tous les 
yices de la jeuneffe, apporta d'abord 
une grande pallion que les appas de fon 
epoufe avoient fait naítre , mais qui n'é- 
tant pas loutenus par d'autres principes» 
futbien-tót éreinte. 1H vintá n'avoir point 
d'égards pour elle , 84 ne fe croire plus, 
obligé a garder des mefures. Si on veut. 
que Pamour dure parmi les époux , au 
milieu de cette grande familiaricé quí 
regne entre eux, 11 faut quiils le refpe- 
étent de pare 8 d'autre, mais précher 
cette morale a? un homme qui n'eft pas 
né avec des lentimens , c'elt precher la 
continence dans; les lieux oú Pon relpi- 
re Pair le plus dangereux pour cette vet- 
tu. 1 donnoit librement carriere á Les 
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emportemens 82 a les violences : les 
premiers jours du mariage ne furent pas 
aufli fereims qu'on pouvoit l'elperer. Le 
ficur de V *** ne le pique pas de deli. 
catefle dans les plaifirs , livré á la dé- 
bauche la plus honteufe , fans relpedt 
pour la jeunelle 8 Pinnocence de la Sup- 
pliante , il vouloic Palfervir aux prati=- 
ques infames du liberrinage , oú 1l avoir 
acquis de profondes connoillances. La 
tepugnance de la Suppliante excita fon- 
rellentiment ; au bout de trois mois de 
mariage, il eur Paudace de porter les. 
mains fur elle, 8% de lui donner un [ou- 
fler, 

Commele fieur de V.+*** elt origi- 
Maire de Sens, illui prit envie-d'y me- 
ner la Supliante pour lui faire voir fa fa- 
mille, elle eut la fatisfaction que tous fes 
parens á Penvi Pun de Pautre , lui témol- 
gnerent la joye qu'ils avoient de ce. 
quelle tenoit 4 eux par les. liens qwelle 
avoit contractés. La mere du fieur de 
V*+** fut la premiere.á en témoigner 
lafenfibilité , on rapportera pour la preu= 
ve de ce fait un témoignage qui ne [era 
pas fufpeétan fieur de Y ***, Ceft lui- 
méme quil faut entendre. Voici com-- 
meil exprime dans une de [es lerrres. 
du 21. Avril 1734. 
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Je Pavoiie que je fuis au comble de ma 
Joye de la facon avec laquelle ma mere m'a 
parlé de tot, elle te rend toute la juftice 
que tumérites , dG ntadit que fi tu avois 
befom de quelque chofe que ce puiffe étre > 
tu pouvois Paddre/fer a elle , que 1u trouve- 
rois en elle une mere di/pofee a tout faire 
pour toi. Dans une autre du 4. Novem- 
bre 1735. 1l fait encore le récit des fen- 
timens de la mere, en des termes qui. 
ne font point équivoques. Vous comti- 
nuons toujours nos conferences dans la: 
chambre de mamere, ou tu entres pour quel= 
que chofe. Je te dirai que mamerene peut 
fe taire fur ton chapitre , elle rend une ju- 
hice entiere a tes fentimens, Ó 4 ta facon 
de penfer. Et Pentrevois quelle efi fachée 
de ne 'avoir pas fi bien connue plútot ma: 
foi tout le monde aime ici beaucoup, Y je: 
nen fuis pas faché. C'elt a1í que le fieur 
de V*** le rend lui-méme Pécho des: 
lentimens univerfels d'eltime , de coníi- 
derarion, 6% d'amitié que la femme: 
avoir acquiles á juíte tirre dans la fa- 
mille. 
La Suppliante et d'un caradtere quid: 
la douceur, réunir Penjouément 8 la 
ayeté. Ces fortes de dilpolitions ren= 
do la focieté d'une femme amulante ,. 
% aimable , on Semprelle de lui plaire> 








Femme accufee d Adultere. 375 
Mille perlonnes recherchent fon com- 
inerce, les plus honntres gens [ont de ce 
nombre : ceux mémes qui font les plus 
Jaloux du repos de leur coeur $ qui 
ne veulent qu'une converlation agrcable 
fans confequence. 11 lurpric une lettre 
oú fon frere en plaiflantant prenoit un 
ftile marital avec la Suppliante.- 1l enten- 
dit (1 mal raillerie quil Semporta, e la: 
maltraita. On prouve que dans la fuite il 
entra dans la plailanterie , le joignit 
avec le plailant.. | 
Le ficur de V *** fasfoit quelquefois. 
des retours fur lui-méme, éz penetré 
de Pinjuítice de les procedés, il ráchoir 
de les reparer par les épanchemens du 
coeur les plus tendres. On le prouve par: 
les letrres qu'on produit. 
- —Malheureulement pour la Suppliante > 
ces affeCtueux fentimens n'étoient pas de 
longue durée : le lieur de V ** * de re- 
tour a Paris, s'étoit laifTé entraíner 4 de 
mauvailes compagnies , Íans érar, fans: 
emploi. C'étoit dans des lieux de dé- 
bauche qu'il alloit promener fon oifive- 
Té. La Suppliante ne fut pas longtems 4 
“Sappercevoir des funeltes conquétes 
quil lui farloit parrager. Les approches 
du fieur de V*** laifloient apres elle 


dans la perfonne de la Suppliante de 
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douloureufes imprellions, elle refula 
les carefles , elle informa la belle-mere 
du motif qui la faifoit agir , $ elle lu£- 
fit des plalntes ameres fur la conduite de* 
fon fils. La Dame de V*** en mere- 
prévenué pour fon fils, regarda ces fatts: 
comme incroyables : elle écrivit a fa. 
bru lex1. Aoúr 1734. 8 lui marqua Ía- 
repugnance á ajoúirer foi a ce que luz al- 
leguort la Suppliante. 71 eftrrifte , porte - 
la lettre , pour mon fils que vous craignez. 
Ji fort fon tete a tete depuis qu'il efi votre: 
mari. La luite fera voir que ce n'étoit pas - 
lans raifon que la Suppliante étort allar=. 
mée. Mais ces nuages le difhperent, e 
parence da repentir que témoigna le 
fieur de V***, les promelles de celler: 
tes delordres , 8z enfin la préfomprion- 
que le mal dontil étoit arteint, n'étoit 


que le premier tribut que remportent: 5d 


ceux qui facrifient d la volupté , calme- 
rent le rellentiment de la Suppliante + 

“elle eur méme lPimprudence d'immoler 
la lanté au plailir de fon mari ; cepen- 
dant comme Poiliveté fomentoit fon 
penchant á la licence , 80 que pour fub= 
venir a les diflipations, il empruntoit de 
coté 8 d'autre , fon beau pere «rut quih 
le falloir depaifer, 11 luz procura par 
Les amis un emploi dans 'Armée.d Alles 
magne, 
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ll partit au commencement de lan- 
hce 1735.Le 29. Février il-écrivit á la 
Suppliante, 8 lui-marqua que fon bean- 
pere avoit écrit a la mere une lerrre trés- 
forte contre lui; cela prouve parfaite- 
ment combien lon beau-pere avoit fujer 
W'étre irrité contre lui, 8Zon ne peut pas 
regarder ce reflentiment comme Peffer 
d'une mauvaife humenur, puilque le lieur 
de Y *** dans la Requéte reproche d 
lon beau-pere fa trop grande douceur, 
Qroiquil en foit , les approches de P'ar- 


- Mée émonfferent le courage du fieur de 


Vxxx, ¡l prévit les révolutions que 
feroit dans lui la puence de l'ennemi. 1 
loi pri une 1ndifpolition qui lui fit quit- 


ter prife 5 il écrivit de Troyes á la Sup- 


pliantele26. Avril 1735. la rélolution 


de prendre la route de Paris, 8141 loz 
fait 'humble aveu de les égaremens : 71 
ef bien facheuz pour moi , dit-31, de me 
trouver dans un tel état , dans un tems oñ 
Paurois ph m avancer mais C'efl je crois une 


/ 


Punition de Dien de mes fautes, je ne- 


veux plus perdre mon tems. ll ajolire quiil 


veut travailler avec lon beau-pere pour 
erre en érar de fe pouller au Palais mal- 
gré la repugnance ,.quoique cet état fem-= 


bloit ne lui point cónvenir.. € ependant ;. 


continue-tuil, je ferai enforre de rénpiz 
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au moyen de quoi on Maura rien a meri 
procher, O je me trouverai en état de 10 
rendre heurenfe.. 11 finit en' ces termes * 
La fatisfattion que jatirai d'étre aupres 
de toi, jointe a Penvie extreme que J'ai de 
me rendre digne d'sine femme auf]i char- 
mante E auffi aimable » contribuera ame 
rendre au/]i laborienx que Pai été fainéant. 
De Troyes il retourna a Sens, ou il | 
fitun fejour de quelques mois, pen- 
dant lequel il écrivit plufieurs letrres á la 
Suppliante: , od ilne cele de Savoiier 
coupable. Le 12. Oétobre 1735.11 S'ex- 
plique en ces termes ; Je te rens toute ÍA 
jnflice qui Peft due , mon cher ceur , en pen 
fant que fi le bonheur dont nous devoms | 
joñir a été traverfe tumy acu aucune parts 
Cefi moi feul qui en fuis caufe, tame donnes | 
ta' parole d'y contribuer de tout ton coeur y | 
je wen ai pas befoin, Cefl a moi ate don- 
ner la mienne. Je Yen donne pour affurance 
Uamour queJ ai pour toi, qui étant fondé 
fur Peflime durera éternellement, Comme 
tum'écris naturellement il eft jufle que je 
ne te deouife rien. Puis en parlant de (a 
mere, il dit qu'elle avoir éré fonper le di- 
manche précedent chez (a tante, ou les 
larmes aux yeux, elle avoit fait Peloge de 
la Suppliante. Elle /gavoit faire , dit-il, 
la difference de ma belle-feur ayec toi , cn 
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tn mot, elle ne pent fe taire fur ton cha- 
Pirre ,ce qui me fait un tres-grand plaifir.. 

La derniere lerrre qu'il écrivit de Sens 
avant fon retour a Paris, en darte du 2. 
Novembre 1735. eft remarquable : com- 
Me je me porte , dit-1l, on ne peut pas mieux,. 
Je compre coucher avec toi en arrivant; 
apres avoir éré prealablement vificé, tu ne 
Merefujeraspascettegrace..Adieu l'amour. 

-Voilá donc un mari convaincu par fon 


Propreaveu, d'étre la caule de ce que lon 


Marlage a été traverfé , qui sen impute: 
tout le tort, quí déclare que la femme 
dy a pas la moindre part, qui protefte: 
Que lon amour fera éternel, parcequil 
clt fondé fur Peltime, quí fait le récic 
des jultes éloges qu'on prodigue á ía 
femme , 8 qui enfin demande comme. 
une grace d'étre admis a fes embraffé- 
mens fous l1 condition d'étre vilité ; par 
confequent il le trouvoit dans un étar 
fulpect , 1 avoir beloin de raflurer la 
femme fur le danger de fes approches.. 
11 (e trouve donc convaincu d'une con- 
duire qui ne lui permettoit pas d'uler de 
les droits fans d'humiliantes précautions.. 
Comment S'1maginera -t- on qu'un tel: 


mari púr par une métamorphofe étre li. 


+ Innocent, que la femme qu'il dépeint: 


lilouable , fit fi criminelle, 
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S'il eur été lufceptible de remords, of 
póuvoit s'arrendre quil auroit cré fidele 
a les promelles (i"réiterées , mais elles 
le fontiévanouies auffi facilement qu'el- 
les ont été formées. Revenu á Parisa 
la fia de Pannée 1736. la repris (es an- 
ciennes” habitudes ;-le libertinage- 8% 
le jeu dans des lienx- publics aux Hotels 
de Gévres Side Soillons ont partagé 
lon temas: 11 a remporté desfruits cuifans 
de les débauches , 11 n'a pas manqué d'en 
faire partá la Suppliante , elleena fent 
les cruelles atteintes ; par ménagement 
pour lon mari, elle a eu la foiblelle de 
n'en rien découvrir a les pere $ mere. 
Cependant il a falla coníulter des mal- 
tres de Part. Son mari Pavoitadrefléc dun 
célebre Chirurgien qu'il avoit prévenu, 
8 quí avoir caché a la Suppliante la na- 
turede lon mal; mais le venin failant 
des progres elle: eut recours au Chirur- 
gien de fon pere. 11 lui développa le fe- 
- cret de la maladie dont elle érort atrein* 
te» il entreprit méme delui donner quel: 
que foulagemenr. Le 13. Fevrier 1737» 
1l la traita chez elle, elle le crut guérie 
aux féres dela Pentecóte. Mais le poifon 
avoit fait des imprellions profondes : ce 
quí paroifloit guérilon n'éroit qu'un | 
adoucillement 5 il fallutdonc encore le 
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Mettre dans:les remedes ; le fieur de 
VE choifi J** Chirurgien ,les fonds 
-manquojent pour fubvenir a la maladie, 

«on fur obligé de faire reflource de la 
vailfelle d'argent. Le fieur de Y *** 
«donna pouvoir a la Suppliante de la 
vendre-en totalité pour fubvenir aux 
frais de la maladie ; cela elt conftaté par 
une biller écrit 8 figné de la main en 
«datte du 26. Juillet 1737. La Suppliante 
he manqua pas d'apprendre á la belle- 
Mere Pétat fchenx ouú elle le trouvoit, 
Elle produit le brouillon de la lettre 
quelle lui a écrite , 6% darré du premier 
Juillet 1737. C'eltainfi qu'elle commen- 
ce: Madame, (> chere maman», vous. 
Ctes peut-£tre furprife d'avoir appris par 
Autre que moi la maladie de votre fils. Je 
Jfuis d' accord que fi elle eút é1é d'une autre 
efpece , ¿l auroit éré mal a moi de ne vous 
enpas infiruire. Le reíte de la letrre dé- 
peint au vifla cruelle excrémité ou fe 
trouve la Suppliante lans argent , $ ac- 
«Cablée d'un mal dangereux , oú il y avoit 
toutá craindre pour la fante. 

Elle fut donc chez 3** a Chaillot le 
15. Aoút 1737. S la maladie étoit fiin- 
veterée qu'elle fut obligée d'y relter af- 
Lez longrems , la vie fut en danger. Le 

Alenr de V *** ¿roit a Señs pour lors; 
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al fut informé du deplorable érar oú elle 
«étoit. 11 lui écrivir méme une lertre dattés 
«du 15. Septembre1737.conqué en cestel- 
mes: La trifle firuation dans laquelle to. 
pere me marque que tu es mon cher conr> 
me defefpere , que ne puis-je ten tirer au% 
dépens de ce que j'ai de plus cher au monde » 
je Wbhefiterois pas un moment a ten faire 
le facrifice , le tems te prouvera que ce nt 
font pas de fimples diftours. Enfuite en 
¡parlant de la fille: Voici de quelle ma- 
niere il explique: Jene puis te dire com” 
bien elle eft aimable, cela efi au defjus de 
toute expreffion ,je fonbaite qu'ellete refe 
femble en tout, comme elle fait déja en 
partie. 
11 étoit naturel au pere d'étre fenfible- 
a Vétar fácheux on fe trouvoir fa fille pat 
la débauche 82 la manvaile conduite de 
Lon gendre. Le fieur de Y *** lui avolt 
€crit plulieurs fois, ce pere afiligé n6 | 
pouvoit mieux lui exprimer fon rellenti" | 
ment que par le filence. A ce (ujer 16 | 
Tieur de V ***lui écrivit le 22. Sep” 
tembre 1737. une lertre qui porte la 
preuve de la conviétion ou il éroit de les 
Egaremens, 8 de fon delefpoir de Pétal 
ou il avoir reduit la femme. Je ne feais 
dit-il, que penfer du filence que vous gar- A 
dez ayec moi depuis pres de huit jours N 
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je Mofe méme Papprofondir dans lacrain- 
te qu'il ne dénorte quelque chofe de fá- 
«cheux ; fi vous avez. quelque bonté pour 
moi, tirez-moi de Uétat le plus trifle oí 
Puife erre plongé un homme quí me recoit 
aucune nouvelle de fa. femme quil feait 
tres-malade... Marquez moi,je vous prie, 


Fije puis écrire a ma chere mere, fen ai 


grande envie, mais je Wai jufqu a prefent 
ofe , dans Pincertitude ou je (mis fi ell: re- 
Cevra en bonne part mes nouvelles. 

“Le fieur de Y *** écrir en coupable 
convaincu , qui demande grace a fon 
beau-pere 8 d la belle mere , $ qui 
voir lous fes yeux les funeltes effers de 
es écarts. La lettre précedente prouve 
encore ce fait bien clatrement, celtá fon 
beau-pere qwelle eltaddrellée. Les nou- 
velles que vous me donnez de la fanté de 
ma femme n'inquietent fort , je fuis an 


defejpoir de Pérat dans lequel elle eft, fi 


elle fe tire d'affaire , comme je Pefpere, d> 
le foubaite de tour mon cemr , je lui feraj 
oublier les maux quelle aura foufferts par 
des complaifances, E des attentions con- 
tinuelles. Tel eftle langage d'un mari qui 
ne peutfe diffimulerá lu-mémel érar od 
il a réduic la femme. Ceft par des pro- 
melles qu'il elfaye de furmont-r les amer- 


«Tumes que cette Íivuation caule dles pe= 
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Se 8 mere > il prorelte que par [es ate 
tentions $ complallances continuelles > 
3] lui fera oublier les maux qwellea louÉ- 
ferts 3 Cel Paven le plus formel des.1e-. 
proches qiilavoitá fe faire fur fon pro* 
cedésUn évenement funclte fit oublierá 
la Suppliantele dangeroú elle étoit.Ler7: 
¡Oáútobre 1737- le feu prit, comme on le 
(cate, a la Chambre des Comptes, la pros 
ximité de la maifon du pere de Pendrolt 
ob éroit Pincendie, allarmala Supplians 
te, fa tendrelíe ne put tenir contre es 
inquiétudes , €z quoiquielle ne fr 
as guerie, elle-accourut-pour peter (es 
foibles fecours á fes pere 6% merej 
á Pégard du ficur de V * ** cer acele 
.dent ne derangea point [es plailirs> Fl 
relta tranquillement 1 Sens. Cependant 
e beau-pere qui ne fuit que les mouve” 
mens de fon cezur, quand il Sagit de 
tendre fervice pendant Pablence de loM 
gendre , 8c malgré le jufte mécontente” 
ment qu'il avoit de fes procedés, profita | 
dubefoin delogement qwavoirla Chan”. 
bres des Comptes » 1l-lotia au profit de 
fon gendre douze cens livres lapparté” 
ment quil trenoit pour (ix cens Livres »: 
le retira chez lui moyennant quatre cen$ 
livres , enforte que parles arrentions» % 


les bontés de fon beau-pere, Je hieur % 
y * 
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MA rerirolhaiticens:livres de bene- 
fice paran fur fon logement. 
Cependantla Suppliante revenue pré- 
cipitamment de chez fon Chirurgien , 
fe trouva plus afoiblie par les remedes 
que guérie ; la funelte épreuve qu'elle 
venott de faire des atraques mortelles 
e ce poifon , lui fit prendre la refolu- 
tion de fe refaler aux carelles du fieur 
ecV*** len parut mécontent. Elle 
en elluya de vifs reproches , les mena- 
ces y fuccederent, $ de tems en tems 
elle fe rellentoit des acces de furenr qui 
Vagitoient. Elle fongea a fe fouftraire 4 
de pareils emportemens; 82 fon mal. 
heur étoit tel que fon mari ajoútoit dfes 
violences le refus de ce quí étoit nécef- 
faire a la Suppliante. Le fieurde y *x+ 
étoit oberé de toutes parts; la Supplian. 
te étoit obligte d'ayoir tecours q fes pe- 
te $ mere pour obtenir Peux ce qui 
étóit ellentiel a fon entretien,, elle crut 
donc qu'il falloit fe pourvotr en Juítice , 
y expoler les mauvais traltemens, 82 
lesindignes procedés de fon mari, mais 
la trop nd OI e de fon pe- 
re > latrop grande douceur 3 Pempéche- 
rent dabord de prendre des voyes qui 
peut-étre auroient ramené le fieur de 
VE** 4 fon deyoir, ou au molins ay- 
Zome XIX, R 
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“roient:mis la Suppliante a Vabri de les 
“violences. Aúx vacances de Pannée der- 
“niere 1738. Malla a Sens, il eur la du- 
“reté de laifíer ía femme fans provilion 
“debois, ni de chandelle : fon beau-pere 
lui en fit desreproches amers. Voici de 
.quelle maniere 1blui répondit. Je compte 
ámonretour pourvoir autant qu'il fera en 
“moi aux befoíns de ma femme . ...SiJétois 
allez heureux pour fortir d'embarras, on ne 
me feroit plus de reproches , mais je ne puis 
faire mieux. On lurfaifoit donc des repro» 
“ches avec raifon , puilquiil les arrribuca 
Pembarrasod il étoir. ll continue ; Je /uis 
conpaincu de toutesvos bontés > je frai bien 
gue vous pouviez.me faire de la peine 3 mais 
jene puis crotre que vous vons portiez. ja- 
mais a ces extremités » je ferai en forte de 
me pas vous obliger a Jortár de votrecaradie- 
ve. La fituation Jeule de mes affaires 7 


non les manvais confeils m'a rendu a vos > 
yen un ingrat > O un méconnoiffant. 1 


ajotire qu'il n'écrit pasá la femme , par- 
.cequiil lui a paru: par les ¡Jerrres quíil 
avoit recies d'elle, que fes nouvelles ne 
lui éroient pas trop: agréables. 11 adopte 
donc le mécontentement de la femme 5 
il le trouve jufte puifqu'il ne lui écrit pas; 
Hi eft convaincu que celt avec: raion 
«quelle ne vent pas recevoir de les let 





- tres, 1l le loumer 


-penfe de-mémeá Pégard 
«de la belle-mere. Le 


Al parle d'un créancier 


Pardonner bien des ma 


, 
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ane lui plus écrire 
parcequil fene Intericur 
lertres ne peuvent que 


> 
ement que les 


la revolter, il 
du refléntiment 
Jilence, dit-il, de 
égard me fait augurer 
Elle ne poura Pas cepen= 
dant vefufer ici Vafurance Jincere de mon 
tendre E relpeuena attachemenr. 
Dans une lettre fuivante du 22, Sep- 
tembre 1738. aufli adrefée a fón beay- 
pere , il cherche des excules á les fantes, 
quí le menace de 
“pourínite; enfuite ¡l expole quil a le 
malheur de(e voir prel 
ans Ícavoir commen 
les affairs. Enfinil i 


de lon bean. pere dans les termes les plus 
prellans. Ve mabandonmez pas, dit-il, 
de Erace dans ma 15500 Jituation, je me 
Jette entre vos bras, Peimetrez 1995 dl afjí- 
7er 803 ma belle-mere de res ve/pedts, je 7 a; 
Ofé lui écrire; MAYQUEZ_ MOE, je vous prie, 
Jimes lettres lui front agréables.D far rise 

nquemens de des 
iHAttentions , en comfideration de ma fitua- 
2108, qui m'a mis hors de Moi-meme. Y efe 
pas pofííble de trouver uy coupable plus 
Intimement convaíncu de fes defordres, 
$X quí lente plus quwil a beloin de grace, 

R ij 


Ma belle-mere 4 men 
la míme chofe. 


lé de toutes parts, 
t faire honneur 4 
mplore le fecours 
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" Ala fin VOétobre 1738. le fieur de 
y *** écrivic néanmolos á la femme: 
Lalerrre commence en ces termes :S7J€ 
puis, mon cher cour , arranger mes ajfaires 
comine je DPefpere > vons aurez la fatisfa- 
¿tion de me voir exécuter ce que je voHs 
marque, Je Pal jamais cu dDagtre envie 
que de vous rendre aufji heurenfe que vosts 
méritez Uetre. A la fin il ajoftte : Vons 
pouvez, prendre dans mon cabinet tout ce 
gui vous efe nécefJaive, vous étes mastrefe 
de difpofer de tont » je trouverai bon tout 
te que vous ferez, D'an coré le ficur de 
Y *** confelle avoir contribué a tous 
les incidens qui ont traverfé la fortune : 

il eft dans 'bumble polture d'un pénitent, 
quí pour méricer quelque indulgence s 

protelte de reparer a Pavenir fes fantes 5 
mais en méme tems il rend hommage 
áu mérite de la femme 5 Celt fur cette 
idée qu'il proportionne le bonheur qu'il 
lni fair envifager , il lui marque la con- 
fiánce la plus entere, une eftime lans ré- 
ferve. Quielt-ce quí auroit pú troubler 
des idées qui paroiMloient Él Es afler- 

mies? La Íuite des faits va le découvrir, - 

Une lertre du 19. Oétobre 1738. ren: 

ferme les memes fentimens. 11 attribue 

fes mauvais procedésa la fituaion ou 1d 
fe wouve. Si jamais, dit-il, es affaires 
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Penvent s'arranger au point de me mettre 4 
mon aife , vous jugerez bien differemment 
de moi quin airien tant 2 coúr que de vous 
Jatisfaire. Nous voila ¿la fin de 17 38. le 
fieur de Y **x* ple de confufion de fes 
delordres ; rempli d'eftime pour la fem- 
ne, perlevere dans lesmémes (entimens. 

Au mois de Décembre de Pannte 
erniere, la Suppliante ayant fenti des 
attaques d'un mal dont elle avoit deja 
éprouvé toute la riguenr, fur obligée de 
confulter de nouveau le Chirurgien. Ce- 
lui-ci Palfura que cétoic un reliqua: 
de la maladie dont $ Pavoit traité : H 
fallur encore paller par les remedes , le 
Chirurgien fentit bien que la fource du 
mal avoir pas été déracince ; ¡l perfuz- 


da ala Suppliante de venir chez lui pour: 


Etre tiaitée ayec plus de foin. Lefient de 
Ven a été inftruit. La S uppliante le 
lendemain des féres de N oel pritle parti 
de fe retirer chez le Chirurgien pour dón- 
ner librecarriere Y effer des remedes.Le 
fieur de V*** de fon: cóte alla ala campa- 
gne, afin de le foultraire aux Juítes re- 
proches que powrtoit lui Fxive (femme. 
La Suppliante aprés avoir encore effuyé 
cette doulourenle Epreuye, rerournaá la 
fin de Janvier chez fon pere y plus re- 
folué que jamais de ne plus fouffiir les 
R ij 
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carrelles du fieur de Y ***., Cefut có: 
quí excita fes fareurs : de tems en tems 
il entroit dans des accés quí obligeoient: 
la Supplianteale fair. 1 yaauroit en long- 
tems que la Jultice en auroit été inftrul- 
te , li la. patience de fon beau-pere , 82 
fon indulgence , on Pofe dire, déplacée, 
n'eullent retardé les pourfuites de la: 
Suppliante. Cependant le 8. Mars det- 
nier fur le midi la Suppliante étant dans 
fon appartement, fon mari y entra , [e 
lailir de fon enfant Se fe mit en devoir de 
l'emmener hors de la maifon. La Sup- 
pliante en mere tendre , dá qui ón veur 
arracher ce quelle a de plus cher au 
monde, coufut apresfon mari pour s'op- 
poler a fon delléin ; C'eft pour lors quíl' 
la maltraita de fonfilets , de coups de: 
pied dans le ventre 3 82 accompagna fa 
brutalité des plus groflieresinjures. Cette. 
Ícene le paa devant diferentes perlon- 
nes qui ben témoinsdes outrages que 
failoit le fieur de V *** 4 la Suppliante. 
Elle en rendit Plainte le méme jourau 
Baillí du Palais. Elle le difpofoit a fuivre 
Veffer de la Plainté ; mais des amis com- 
muns propoferent leur médiation pour 
empécher Péclat de Paétion que la Sup- 
pliante le propofoit d'intenter : celt ce 
quí fufpendit les pouríuites. Qui croi- 
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roiE que lon mari (1 coupable > € quí 
avoit été fi repentant agravát fes crimes.* 
Eft-ce folie , eft-ce jaloufie , elt-ce fu- 
reur > Cependant 14 cherchoit tous les- 
jours 4 faire de nouvellésinfultes A fa 


femme. 11 lui avoit doñné une femme 


de chambre qui couchoit dans la méme 
chambre que la Suppliante , pour lui” 


Prócurer ce dont ellé pouvote avoir be- 
foin la nuit, attendu la forblefle de fa 


lante. lar défenditd'y coicher, afin de 


priver la Suppliante “des fécotrs quí lui 
étoient necellaires: TPétote bien Mr den 


étre obéi, fesliaifons criminelles avec 


elle lui répondoiént' de la dociliré ; Cé-- 


tottavecelle qu'il comploroitlesontrages 
quál préparoit á la Suppliante, mais pot: 
quíil ne fúr pas poflible 'enfraindre (es 
otdres, 1l' enleva lni-méme le lit de 
la femme de chambre. La Suppliante 
pour la remplacer pric une perfonne 
de confiance”, 8% emprunta de fon 
pere un lit ; le fieur de V*** quin a- 
volt d'autre but que de fuftiter des obía- 


-cles au rérabliflement de la fanté de la 
Suppliante , en la déntant des fecours 


dont elle ne pouvoir le palfer, fit empot- 

ter le lit, 8 dirá la psilomne quí y” 
cóuchott, qu'il ne vonloit point avott” 
des témoins des phifirs quil prenoit” 


... 


Koa] 
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avec la femme de chambre. Cela eft con” 
ftaté par la Plate dont 1l va Etre men- 
tion. Enfin le 15. Juinla Suppliante érant 
montée pour le coucher dans lon appat- 
tement fur les onze heures du foir, elle: 
trouva la porte fermée en dedans., elle 
frappad differentes fois, 8 appella fon 
mart, il lui fut impofíible de fe faire 
onvrir 3 elle fut obligée dV'avertir fon 
por 8 la mere, qui frapperentá plo- 
¡eurs repriles , 82 avecun bruie qui mit 
les voifins en allarme ; le beau-pere ap- 
pella fon gendre avec toutes les inftances 
capables de le toucher ; mais le ieur de 
V*** fur fourd ala voix de la Supplian- 
te 82 de lon beau-pere, quí fut obligé 
de faire drefler un lit dans fon apparte- 
ment pour Ía fille. La Plainre en a Erie 
rendué le 16. Juin au Bailli du Palais , 
elle indique tous «ces faits ; le pd 
1rrité avec raifon de ces indignes X fcan- 
daleux procedés, crut qu'il avoir plus 
de ménagementá garder avec un hom- 
me tel que fon gendre. En + 
Il pourfuivolt une demande contre 
lui aux Requétes du Palais, pourraifon 
de differentes fommes qu'il lui avoit pre- 
tées a diverles fos, C'elt pour lors. que le 
“fieur de Y *** fe trouvant précipité 
dans un labirinthe d'affaires dont il ne 
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Yoyoit point d'iflué, pric Pextravagante 
relolution de (e perdre fans reflource ; 
malsen méme temsil a voulu entraíner: 
dans ía ruine la Suppliante, 8z diferen- 
tes autres perlonnes qu'il a érigtes en 
complices de crimes fiétifs 8: imaginaires,, 

Le defordre , la confulion 8cle dele. 
poir regnent dans fes Plaintes , il faur. 
en rendre compte pour fe confirmer dans. 
cette idée. | 

Le fievr de V*** a imaginé que le. 
ficur G*** proregeoit ouvertement la 
femme, quil follicitojt en (a f£ivenr des. 
ordres fuperients capables de mertre le 
fieur de V*** hors d'érat de vexer la 
Suppliante; la lettre au fieur dé Gx A 

u 18. Mars dernier , tranícrite A la fin, 
de la Requéte im primée du ficar G*+x 
prouve ce fait. Plein de cette idée le, 
lieur de Y *** prit le parti de lui faire, 
un crime de cette protedhion. Pour cer, 
effer le 19. Juin 1739.11. rend Plainte 
devant le Commillaire le Clerc > COntre 
le fieur G**x, ¡] y expoíe que depuis. 
un tems confiderable ila la douleur de 
voir que le fieur G * * * donne demauz 
ais confeils á la femme > quil fomente 
une haine confiderable entre lui 8c la 
femme 5 quil cherche 4 la fuborner 8 4 
la débaucher, que ce qui prouve la vérité 

KR y : 
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du fair ef que la femme vient de Sablen* 
ter de chezlui, 8 quele fieur G***Paen- > 
levée, en forte quis] rend Plainte de Rapt 
Sc de léeduétion de la femme contre ls 
lieur G***, Une telle Plainte eft un mo- 
nument d'extravagañice ; Cell le 19. Juir 
1739. qwelle a éré rendué, 82 1l elt no- 
roire que la Suppliante ne seft jamais 
abíentée de la maifon de fon pere, Íice 
welt pour paller des aprés-midi 8 fou= 
er chez les amies. 11 étoit refervé au 
fieurde V*** de caraéterifer une telle 
ablence d'enlevement 8c de Rapt de fé- 
dition. 

Deux témoins ont été entendus dans 
Pinformation qui a fuivi cette Plainte , 
8 quels témoins? Pun eft le laquais de 
fon beau-pere , 8 qui el aétuellement 
detenu pour vol dans la prifon du Cha- 
telet, préra expier fon crime par une 
condamnation- publique. Lautre eft la 
femme de chambre de la femme qui s'eft 
rendue infáme par fon liberunage eftre- 
né , parla cotruption de: les maeurs , 8 
furtout par Paveu de la perfidie la plus 

“atroce. Ha été facile au fieur de V +** 
d'interefler ces témoins en la faveur. 
Les fommes quil leur a prodiguées les 
ont rendus docilesá fes fédudtions. Leurs 
dépolitions font Pouyrage du (eur de 
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VARAS altar cn fala edo. 


montrera la noirceur 8 la faufleré. Sur 
cetre information la Damé de Y *** a 
été decrerte de prile de corps, ainfi que 
le fienr de G***, On avoit inftruit la 
Suppliante qu'il y avolt un decret de 
prife de corps décerné contre le fieúr 
G *x*x*. Elle ne penía pas tire envelop- 
pée dans ce décrer : elle crut au contrai- 
re que le fieur de V-*** avoir drelé (es. 
barteries contre le fienr G*+*% unique=- 
ment , afin de Pempécher de pourvoir: 


parla voye de Vautorité a la fureré de la: 


Suppliante. Dans cetté préocenparión 


d'idées, h Suppliante fe perfuada quil: 


€toit de lon devoir Vavertir le fieur: 


G*** des piéges que lui tendoir le lieur” 
dev FF ren eto “plus naturel: 
que cette facon de penfer.: Le fienr 
G*** avoir fait des démarches aupres- 
des Perfonnes puillantes, pour mettre la - 
Suppliante á Pabri des outrages que lui” 
Esilole journellement fon mari. La Sup- 
pliante ne pouvoit pas le diflimuler que” 
Cétoit á fon occalion que fon mari lufci- 
toltune injulte acculation anfienr G+> E 
il étoit de fa récomnoiflince de Pen 
avertir. 

Le 25. Juin au forrir de fouper chez: 
une Dame de fes amiés, elle fe firtraní-- 

R y) 
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«porter chez le fieur G** * rue des Pou- 
des , dans une maifon éloignée du tumul- 
te dela Ville, fituée en bon:air; od Al 
fe retire quelquefois pour le récrócr aves 
fes amis. Depuis plofieurs jours le fieut 
de V *** pour donner quelque conleur 
A fon noir projet avoir gagé des elpions 
¿la fuice de la Suppliante. 11 Soccupoit 
Jui-méme á fuivre la trace des elpions +. 
Celt cette occalion quiil faifit pour fat- 
“re exécuter le decret de prile de corps. 
11 triompha de cerre circonftance , il cul 
foin de V'embellic des traits propres:A 
Paggraver , mais ceux qui connoiffent: 
44 na le fienr de V*** ne [e laiflent 
pas perfuader á fes difcours. L'impoftu- 
re, le menfonge lui font li familiers, que 
ce neft que par hazard , 8% comme 
malgré lui que la vérité lui échape. 

Le decret fut donc exécuté. Le 15. 
Juin dernier , fur les onze heures du 
foir', on vit le ficur de V***aá larére 
des Satellites qui arrétoient la femme 
1) poufla méme la grandeur d'ame jue 
quíá Paccompagner, nela lailfant qua 
la porte dela prifon, 82 il wa rien vou- 
lu perdre des humiliations quil lui a 

rocurces; car il n'a pas manqué de [€ 
rendte fur fon paflagea chaque interto- 


s 


gatoire quísile afisbi: ce procedé eft une 
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marque non équivoque de l'éleyation 
des lentimens du fieur de Y**%. 02 

Cependantle decretexécute, le fieur 
de Y*** fenric quone information 
compofée de deux témoins dont il con. 
noilloit la valeur, feroit une preuve bien 

: fragile des.chimeres quil prelentoit dla 
- rJuítice. C'eft pourquoi il pri le parti de 
z Changer de liíteime., : a 
Il rendit une nouvelle Plainte le 23. 
Juin , quion peut regarder comme une 
retradtation folemnelle de la premiere:, 
- Ceft contre la Suppliante quil porte les 
coups les plus vifs, 11 y expole que des 
a premiere année de fon mariage fa 
femmel'a méprilé, 8 Selt abandonnée 
a la débauche 8 au déreglement, ju£ 
quáau point qu'il n'a pú y mettre ordre, 
- parcequ'elle éroit fontenué de la mere; 
-qu'enfuite des perlonnes de confidera- 
ton ayant pris pitié de lui, 8 ayant fait 
- promettre a ía femme de:mieux vivre 4 
Pavenir ; pour lui faire oublier fes idtes , 
il Pavoit emmende 4 Sens , Que la. il 
avoit furpris une lettre en chifftes, dcri- 
te au fíeur de C***, qu'eníuite fes dé- 
reglemens Dayant fait quaugmenter ¡ls 
avolent cté poulfésa une débauche Á pu- 
blique que H'ayant pú y mettre ordre par 
les voyes de remontrances , il avoir éré 
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sobligé de lesdéferer ¿la Juftice. 11 ajots” 
te qu'elle avoit entretrena un mauvais” 
“commerce avec differentes perfonnes » 
quwelle avoir par” rougí de faire les” 
avances pour fe prucurer une partie des j 
galans qwelle va , $: dont elle navolt- 
ú conferver le nombre entier , malgré” 
fs rules pour les duper, que la mailon 
étolt un licu public on tout le monde” 
étoit bien regú, que pendant quil érojt 
retiré dans la chambre, elle pafloir la 
-nutvavec fes galansles plus aimés; quiun [| 
dejfesamislavoit averti qu'il avoitrefa- 
lé les impudiques avances; que dans. 
les promenades elle portoit la livrée de 
la proftitution , que depuis longrems »' 
elle avoit vecú dans une habitude crimi- 
nelle avec quatre patriculiers; que pen- 
dant fon ablence le fieur G*** avoir 
couché habituellement avec la Supplian- 
te, que de ce commerce étoic iu un 
enfant dont elle éroir accouchée clande- 
ftinement chez le fienr J**, que la 
belle-mere étoit complice de la débau- 
che, quil ne Ígavoit ce qu'étoit deve- 
8 nu cet enfant, que C'étoit par Ventre-. 
mife de deux perlonnes que la Supplian- 
te avoit entretenu ce commerce feanda- 
Jeux, que la belle-mere avoit proftitué 
La femme a une perfonne de confidera- 
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tion dans lappartement d'un de fesamis 
moyennantiane fomme Vargent 3 que 
le Comte de ** avoir fair ellayer des- 
robes 4 a femme. Enfin il charoe cet 
horrible portrait d'une derniere alléga- 
tion encore plus atroce queles préceden- 
tes, en difant que la belle-mere Sc fa 

me Pavoient non feulement mena- 
cé dele maleraiter, 82 dé: le faire allafli= 
ner , mais méme Pavoient conjointes 
ment 82 féparément frappé, pris á la 
gorge, $ voulu Pétrangler. 
- Tel elt Paflemblage monftrueux des 
faits impofteurs éralés dans cette Plainte. 
oÚ le lieur de Y +** pa pas honte de 
reprelenter la femme comme une infá- 
me Mellaline , qui ajoúite 4 la débauche 
la plus effrenée , des projers de meurtre 
 d'aflaflinar. Le laquais 8c la femme de 
chambre ont fidelemen+ repeté le róle 
qué leur avoitappris le fieur de Y *+x, 
Quelques autres témoins ont auf dé 
entendus 3 on rendra compte dans un 
moment de leurs dépolitions. 11 y 2eu 
depuis deux addirions d'information ; la 


premiere elt compolée des Exemprs S 


Archersquine parlent quedescirconftan- 
ces dela capture. Le Chirurgien 82 la 
Garde qui ont fecoura la Suppliante 


dans la derniere maladie, ont auli été 
entendus, 
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Le fieur de Y *** peu alfuré lur ces. 
preuves a hazardé une addition d'infot= | 
mation. Le 16. Juiller dernier , deux At? 
chersontencore éré entendus , XK on y 
a ajoliré deux domeltiques de la Sup- 
pliante.- C'eft fur ces fortes de témolns 
quil exerce un empire defpotique » les 
lommes quiil a foin de leur diftributr 
les tient fous la dominarion, ainfiil n'elt | 
pss eronnantqu'ils le fojentconformésatr | 
angage de la Plainte. Leurs dépolitions | 
font énoncées dans un ftile qui elt érran» 
ger a cesforres de gens. On en décou- | 
vrira Pimpolture par Pexamen de ce que 
elles renferment. e h 

La Suppliante fe rrouve donc accuíée 
par lon mari de falrs extremement gía- 
ves quí le peuvent reduire a quarre 
principaux : elle eft deferée ála Jultice 
comme coupable d'adultere > ¿de pro l. 
tution ouvere 8 publique , de recele- 
ment-de part , 3 enfin de machination 
contre la vie de fon mari: le ficur de - 
V*** ne pouvoir pas choilir de titres : 
Vacculations plus formidables, 82 plus 
capables, de prévenir la Juítice $í le pur 
blic contre la Supplianie. Elle n'en et 
pas cependant allarmée ; indépendem- 
ment de Í2 conviétion intérienre qui lol 
fait envilager ces fais comme Pouvragó 
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de la calomnie, elle trouve dans leuro 
arrangemens des caralteres (1 ¿videns 
d'impolture qu'elle (e flatre que li le pu- * 
blic Sel laiflé entraíner au torrent des 
préjugés que fon infidele mari le don- 
noitle loin de répandre contre elle, les 
preuyes dont elle fe fervira pour confon- 
dre lon acculateur., difliperont les 1mua- 
ges que la prévention avoit dlevé fur la 
conduite, 8 qu'au contraire le fieur de 
Vx * deviendra avec raifon Pobjerde 
Pindignation univerfelle quil avoit fans 
fondement préparde contre la Supplian- 
te. Le tableau quil a fait dans les Plain- 
tes de la conduite de la Suppliante eft-il 
fidele > puilquil la blamé avec tant de 
vivacité aprés Vavoir louée avec tant de 
pallion. 

Les moyens qui érabliffent la juftifica. 
tion de la Suppliante, fontanífii évidens 
que décilifs, 

19. Le ficur de V *** eft par fon in. 
dignité non recevable 4 ropoler con- 
tre la femme Paccularion ¿ adultere. 

2”. Ses plainres portent un caradtere 
évident de fauffere, 


3911 My aaucun genre de preuve des 
faits portés dans les Plaintes. 
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De ficurde P*** efi non recevable par fom | 
imdignitó a accufer fafemme d' Adulteren |. 


La Suppliante eft bien éloignée de | 
propolér ce: premier moyen commé | 
une excuíe a Pincontinence: qu'on lul j 
reproche. Sil étoic poffible de lut prou: 
ver qwelle a été infidelle á fon mari 5 
elle ne le ferviroir pas de Pindulgen- | 
ce que la loi accorde aux-femmes quí | 
en donnant atreinte á la foi conjugale> “1 
ne font devenues que- les imitatrice9 | 
de la coupable inconftance de leurs ma? | 
sis, Une retraite perperuelle feroitla pels 
ne quelle simpoferoit a elle-méme 5 
ou quelle recevroir des mains de la” 
Jultice , fans chercher 4 “adoucir Lon: 
crime ; mais dans les circonftances od |. 
elle le trouve , elle: elt en droit de 
faire preceder la juftification de Vexa-" 
men de la conduite de fon accúlarenr a 
Celt ce qui développera la témerité de 
fon adtion. -* 3 

Deux fortes“V'indignites -refultantes. 
dela conduite $ du procede du fieur de. 
V*** le rendent non recevable á accu- 
fer la femme d'adultere. : 8 

19, Celt un mari convaincu d'avoló”. 


AÑ 
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tefulé a la femme les choles nécelfíaires. 
a (a confervation. Dans les vacances der-- 
nieres il a eu la dureté de la Jaiffér fans 
aucune provifion de bois ni de chandel- 
les, il en convientrdans une de (es Jer- 
tre écrite á fon beau- pere; c'elt un mari: 
qui par fa diffiparion, fon jeu ruineux,, 
a fair des emprunts pour lelquels il a 
fait obliger la femme, quí empéchant- 
la do meftique de coucher dans la cham- - 
bre, a cherché ¿la priver des foins quié-- 
xigeoit le retabliffement de la lanté 5 quí 
dailleurs Pa maltraitée en differentes 
fo155 ces faits font conftatés par la Plain- 
te qu'elle a rendué au mois de Mars der- 
nier 5 82 par les depolitions de deux par-- 
tculiers témoins du fieur de V*+** 5d 
- £ft prouvé quil lui 4 donné plulieurs 
coups , 82 que la brutalité a éré Julqu'au - 
point que d'un coup de pied dans le ven- 
tre quíil luia donnéá Sens lorfqu'il y 
étolt, elle ena fait une fan couche. - 
Lun des témoins quí loge dans la mai- 
fon de la Suppliante , arteíte dans la dé- 
poftrion que le beau-pere 8 la belle-me- 
re furent obligés de courir la nuit aux 
cris de la Suppliante quí étoit accablée- 
de coups par ba mari. | 

Or les mauvais traitemens dont un 
mari ell convaincu, le rendent non res 






























ivo4 Femme accufee d Adíltere. A 
cevable a le plaindre de la conduite de 
fa femme, tant parcequiil en peut Cue 
en quelque facon regardé comme la | 
eaule, que parcequíil a perdu tout: 
droit fur elle , en ce quil a abufé du dro 
légitime que la nature 82 la loi luz avoient ] 
donnés ; C'eft le lentiment de pluficués $ 
Jurifconfultes, entre autres de M* Té 
raqueau , dens fon “Tramé < Za legibust 
conaubiorim 1.1. gl. 1. p-1.0. 2. Qu 
O fi vir uxorem atrocius verberaverit >" 
obque uxor anfugiat , E adalteriam com | 
mittat non poterit cam maritus accufarts 
nec dotenz ex adalierío lucrari. fax mau- 
vais traitemes d'un mari, fi on joint 1£. 
-tefus des chofes nécellarres a la confer* 
vation d'une femmes Pindignité qui re- 
fulte de ce refus ¿Pempiche d'¿re écone 
té de la Juítice. Le Commentareur de | 
Jul Clarus, L. 5.8. Adulreriuni, D. 140 
déclare que le mari eft non recevable 
dans plulieurs cas a accufer fa femmé 
d'Adultere : le premier quid pofe en ce. 
lui or le mari eft cenfé la premiere caufe. 
de la faute de la femme , en lui refulant 
ee qui elt nécellaire á fon entrerien , 8£ | 
a la confervation : Primus ca/us efl quan 
do ip/e fuis caufa adulterii remota , pus | 
ta qui eam reliquerit fine nece/ffariis ad vé 
vam. 1 faut donc pour que la Juítice 16* 
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¿oíve favorablement Pa ccufation d'adul. 
tere de la part Pun mari, quíil foit en 
quelque facon Irreprochable par rappore 
aux procedés envers la femme, parce= 
Que quand il a agi avec une forte de du- 
teré quí Pa rendu odieux A la femme, on: 
tetorque contrelui la mauvaile conduite: 
quil impute á la femme; on le repute: 
2 caule de les excés , € pour lors un 
Marí a mauvaile grace de faire punir un 
crime dont il eft quelquefois Pautenr par 
les duretés Sz les violences. Or il ef 
prouvé au Procés que le fieur de y +++. 
arefulé á la Suppliante les provilions 8z 
les fecours quí lui ont été nécefaires. 1]. 
ell prouvé quen différens tems il Pa, 
maltraitée , que les excós ont été caufe 
Quelle a fait une faufle couche , fa bru. 
talité s'eft manifeltée julques dans le pro- 
pre fein de la famille”, puifque fon frere 
enacrétémoin, € qu'il en elt convenu 
avec deux particuliers. An mois de Mars 
ernieril a encore porté des mains vio- 
lentes fur la Suppliante,ila refufé de luj 
donner Pazile dans fon appartement, la 
Suppliante a rendu Plainte de ces OUtra- 
gesa la Juítice. Voila donc des traits 
V'indignité quí rendent Pacculation d'a= 
dultere inadmifhible. 


Elle eli Encore plus non recevable fi 
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.lefquelles 11 seft plongé, Se qui lui ont | 
- aquis un mal contagieux , qui aréduicla 1 




















on envifage la conduite du fieut de 
y *x**, Les débauches honteufes dans | 


Suppliante au point de perdre la vie, le 
metrent hors d'étar d'intenter une par 
reille agtion. Il eft de principe quul | 
.«époux infidele quí a fouillé lhonneur d£ 
fon mariage , par des diflolutions 140 
fimes , qui s'elt abandonné a la licenco 4 
la plus effrenée , ne peut pas le tendre le 
«vengeur d'un Sacrement quil a Ini-mé- 
me prophané : un mari coupable Payol£. 
violé la foi conjugale , fe joué dela Ju” 
Stice > quand il lui propofe de punir lar | 
dultere commis par la femme; aufile | 
Pape Innocent11I. dans le chapitre 6 
x. de adult. declare que lorfque le drolf 
«du mariage a ¿té bleflé par Pun $ Pautré 
des époux , le mari ne peut pas fe di 
penfer de garder fa femme avec lu, e 
la traiter maritalement. Cam matrimonh | 
jus, inutramque lefinm conflat. , O pa! 
via delióta murua compenfazione tollantuh 
mibilomiuns eum coges ut eamrecipiat, O. 
maritali effetione eam pertradter. En ef al 
fet il leroit contre les premieres regles de Al 
Péquité de frapper une accufte, lur L 
délation d'un mari coupable du méme | 
grime ; ce feroit couronner le crime: 
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¿dans la perlonne de Paccufaténr > le 
«Pubir fur. celle de Paccuíée : la Juftice ef 
Uniforme dans (es routes, quand elle 
prend en main la vengeance d'un mari 

Outragé , il faut que le mari pair point 
-— «donné atteinte ála foi conjugale , fans 
quoi il ne peut paste plaindre de ce que 
«fafemme a violé des fermens quíil a mé- 

- prifés lui-mémes la loi 135. £. ad 
l. Jul. de adult. y tit formelle. Judex 
adulterii ante oculos habere deber , (> ia 
quirere an maritus pudicevivens , mulicr 
quoque bonos mores , colendi autor fuerit. 
Per iniquum enim videtur effe. > ut pudicia 
tam vir ab uxore exigat y quam ip/e noz 
exbibeat. Le mari qui par la vie licen- 
-tieule a fouillé fon marige , neftil pas 
Pauteur du defordre de fa femme par le 
inauvals exemple quil lui a donné > 82 
n'elt-ce pas une iníulte quiil faitá la Ju. 
£tice , en reprochantá fa femme une “in. 
Continence dontil a lui-méme fair t1Qm 
Phée? Ciel conformément A ces prin- 
¿Clpes que Papinien dans la loi. pj 
vo atqueuxore, 39. Íf. fol. matrim. érablir 
La compenlation des crimes Vadultere 
“entreles époux ; e4 lege quam ambo COM= 
Eemp/erant , neuter vindicatur paria 
enim delidta murns compenfatione tollun- 
tur, Saint Augultio. adule.comj.L. 2.c.8, 
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t. 6. p. 358. 2» b. cite un Relcrit de 
lEmpereur Antonin inferé dans le Code 
Gregorien , par lequelil ordonne qu'ua: : 
mari ne pourra pouríuivre fa femme 
comme Adultere, s'il ne lui a donné | 
lexemple de garderla chalteré conjugar 
le; 8 que li Pon trouve par les infot+ 
mations que Pun 82 Pautre eft coupables 
ils (eroient auíli tous deux punis , érant 
tout-A-fair injufte , dit ce Prince, qu'uB 
mari veville obliger la femme ¿lus gar” 
der la fidelité loríqu'il ne la luz garde pase 
Sant Auguítin ne dit pas de quel Anto-| 
nin elt ce Relcrit. Mais il ny a que T+ | 
Antonin, 6 M. Aurele quí meritent | 
quon leur artribue un decreri julte , SE. 
ftconforme a la verité de PEvangile. Bar | 
ronius , ibid. $. 2. le donne au premier 
8í dit, qu'ontrouvela méme chole dans 
—Ulpien. A 

Danse for de la confcience fuivant 
la faine opinion de tous les Cafuiftes PE 
le mari coupable d'adultere na aucuné 
action contre la femme, 8 1a aucub 
droit, fuivant le langage qu'ils riennents | 
de diviler lon corps loríque la femmé 
lui elt infidele. Seroit-il juíte , loríque | 
la loi eft égale, quil fe prévalúr de fon 
crime étant fouillé du méme crime, 4. 
que tandis qu'il trriomphe du fien , 0 | 
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miliár la femme coupable. Voyez. le Di. 
dio0n.de Cas de Conf. au mot ÁDULTERE. 

Ces principes pofés, le fieur de V*** 
Rauroitil pas di rougir de propofer une 
Pareille aétion + A-wl été fidele obíerva- 
teur de la loi conjugale > ne lui a-r:il ja- 
mais donné atteinte > Quon foiiille dans 
les informarions, on y trouvera des mo- 


Mhumens de fon infamie. Un des témoins 


de lon information dépofe quele fieur 
de V*** avoir. communiqué le mal 
contagieux á la Suppliante; un autre té- 
moln artefte le méme fair, 8 ¡l ajoúte 


que le ficur de V*** a eu la balefe 


de lui propoter d'aller dans des lieux in- 
_ fámes, 8c quíil n'a pas eu de honte d'a- 
voiler qu'il avoit communiqué le mal 
immonde día femme. 

Si ces preuves pouvoient étre fufpe- 
des, le fieur de y **x* De revoquera 
pas en doute celles quí naiffent de les 
propresécrits. Quon le rappelle les hu- 
miliantes proreftatrions de fon repentir 
fur Pétat oú ¿toi La femme. Te fis ay 
de/e/poir , dit-il, de Pétar dans lequel 
elle ef, fi elle (e tire Vafaire... je lui 
ferai onblier les manx qu'elle aura Joufferts, 
par des complaifances d> des attentions con 
tinuelles, 


N'elt-ce pas convenir que ces maux 
Tome XIX, 


Lettre du 
22. Septem 
bre 1737» 
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provenoient de fon fait, puifquil pro- 


met de les faire oublier ; li la maladie de 


lur, 
feroit-il intereffé, ou du moins Pauroit-1l 
témolgné ? Une autre lertre fans datre> 
prouve encore les remords du ficur de 
V*** fur la maladie de la femme. Je 


fis dans un chagrin , Y dans une inquie- 


tudo ¿nexprimables an fujet de ta fanté, je 
prends comme je le dois toute la part pofli- 
ble ala trifle fituation dans laquelle tu te 


trouves réduite , je voudrois de tont mon 


cuur étre a ta place , je fouffrirois fúrement 
moins. Si tu as encore quelques bontés pour 
mo3, donnes-m04, je Yen fupplic, de tes cheres 
nouvelles , Ceff du baume que tu repandras 
+ dans mon fang. Je ferai s'il le faut Pimpof- 
fible pour te contenter . (> te prévenir en 
tout. Je viens d'avoir un bel avertiffement 
dont afurément je profiterai. Que cette 
lerrre eft énergique , $ qu'elle marque 
bien Pagitation du fieur de V*** fur 
la fituarion cruelle oú il avoit reduit 
la femme? 1 implore fes bontés , il 
avoué tacitement ne les pas mériter. ll 
fera Pimpolfible pour la contenter , $ 
la préveniren tout. Il voudroit étre en 
ía place , il fouffriroit moins. Certe let- 
re wWeft-elle pas la preuve quil étoit la 


la 5d eúit eu un autre anteur que 
e feroit-il foumis á la réparer, Sy 


y 
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Caule de la maladie de la Suppliante ? 
Cette foumiflion A le mertre en la pla- 
Ce, n'annonce:t- elle pas qu'il le confide- 
roit comme méritant lui feul de foufrir 
le mal auquel elle étoit en proje > 
La copie de la lettre écrite par la Sup- 
pliante, au mois de Juin 4 la belle-me- 
te, oú elle ne lui difimule pas la nature 
du mal dont elle elt atteinte , ne doit 
€n aucune facon faire douter du fair; 
mais ce qui exclud les moindres doutes > 
Ceft la maniere dont sexprime le eur 
de V*** dans une lertrre du mois de 
Septembre 1735. Je compte concher ayec 
203 en arrivant, apres avoir été préalable- 
ment vifité. Cette piece n'opere-t elle pas 
une demonftration évidente de Pimpu- 
tation de la Suppliante ? 11 éroit dans une 
habitude tellement inveterée de CÓNtIa= 
éter ce honteux venin, que fon état étoit 
toujours problemarique. 1 fentoit ne 
pouyoir rien exiger defa femme , quil 
ne le ft auparavant foumis A une hu- 
miliante cérémonie qui marquoit bien 
diftinétement la convidtion de fon étar, 
$2 combien il craignoit de réiterer de fn- 
neftes prelens a la femme. Le fieur de 
Y *** elt donc convaincu d'avoir infe. 
Gtéla Suppliante d'un poifon dangereux, 
qui Payoit mis á Pexrremiré. Il petne lui 
S 3 
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méme dans la lettre du 22. Septembre' + 


1737. écrite d fon beau-pere fon in- 


quiétude [ur la fanté de la femme, avec 
des tralts qui marquent le danger on el- 


le le trouvoir. Ilajoúre dans cette lerrre, 


quil Wofe écrire a la belle-mere dans 


l'incertitude od il elt, fi elle recevra en e 


bonne part de fes nouvelles. Un mariin- 


quiet lurla maladie de la femme, au- 


roitail a craindre d'£tre mal accueilli de 
la belle- mere > Si la maladie procedoit 
«une caule qui lui fút érrangere, le ca- 


ractere le plus féroce, pourrolt-1l Ígavoir 
mauvais gré a un mari de [es allarmes :) 


fur V'étar ou fe trouveroit la femme , sil 
n'avolt pardevers lui des lujers de re- 
proches propres á Pen reputer Paureur. 

__ Les preuves que le fieur de V***a 
£té le principe de certe maladie font 
multiplices qu procés. Deux de (es té- 


moins le dépolent forme lement. Les 


deux Plaintes de la Suppliante en font 
mention :ilen fait P'aveu indireát dans 
les lertres.. Le biller du 6. Juiller EEE 


par lequel le fieur de Y *** a donné 


pugoa a la femme de vendre la vaufTel- 
le.d'argent pour fubvenir aux frais de 
la maladie vient encore au lecours de 


ces preuyes. Pour une maladie ordinal> 
re le leur de Y *%% ne le feroir point? 


a 


] 


EA, 
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-fotmis 4 la dure loi de vendre fa vaiflel- 
le : Ilya de marché que pour des ma- 
ladies de cette nature, parceque les frais 
en font confiderables. Sile mal eltr ¿ré 
un de ceux quon n'a point honte de 
hommer y 1l yy autoit port éu de traité; 
le Chiturgien ne feroir point entré en 
<ompofition. Le figur de V*** 120 
rols pas été obligé de fe dénuer de la 
vaiflelle , 82 de chorger fa femme dela 
vendre potr fubvenir aux frais de la: 
maladie. 

Enfin pendant plus de trois ansla'Sup- 
pliante a lutté contre leshorreurs de cer- 
te maladie.. Dés 1735. elle en a éré at 
teinte : elle avoit déja efluyé la violence 
des remedes, au cominencement de 
année 1736. le ceitificar du Chiturgien 
en fair la preuve : il déclare avoir guérl 
la Suppliante d'une maladie lecretré, 
quelle avoit ene depuis les fétesde Noél 
1735. juílques á celles de la Pentecóre > 
e il cerrifie en avolr été payé par fón 
mari. Or il elt rare qu'un mari paye de 

les deniers une pareille maladie fur la- 
quelle il 'ait rien 4 Simpúter, 8 quil 
vende Ía vaifTelle pour cela. Ce cerrifi- 
cat produit au Procés , accuúmule les 
preuves Íur ce point de fait. La Supplian- 
Ya encore produit lors de fon interro-- 
es S ij 


x 





414 Femme atcufee d' Adultere.. 
gatoire un tralté fait entre fon bear 
pere 8% le Chirurgien , par lequel celui- 
ci promet de guérir radicalement la Sup- 
-pliante de la maladie fecrerte que fon. 
mari lui a communiquée , 8% de Péconle- 
ment que cette maladie avoit caulé», 
_ moyennant la lomme de 5oo. livres. L'y 
éte elt du 15. Aoút 1737. 8z le Chirur- 
glen a reconnu avoir regu une lomme 
de 80. liv. pour parfait payement de ce 
quí lui étoit dí; ce dernier recu eft du: 
3» Janvicr 1739. En faut-il davantage 
pour prouver les diflolutions de fon ma- 
11. Ses débauches ont donc réduitla Sup” 
pliante aux approches du tombeau. Sos. 
indignité elt donc conftante ? 11 elt done 
non regevable á propofer cette acculas 
tion puifquil eft coupable du méme 
crime , dont il chercheá pourfiiyre la 
vengeance. 


















DeuxiiÉmeE ProPosiTtIOow. 


Les plaites du ficur de p**x* por 
tent un caraciere évident de fauffett. 


Cette propofition s'érablit encore par. 
le propre langage du fieur de Y **+* ou” 
jours contraire á lui-méme; il yérific le. 
maxime que le propre de l'iniquiré elt de. 
fe contredire á chaque pas. | 


La premiere Plainte du ficur de y*** | 


| 
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2 pour objer le lieur de G***, il le re- 
gardoitcomme un proteéteur tropardent 
de la Suppliante, 11 lui avoit méme écrit 
une lerre le 18. Mars dernier par la- 
quelle il lui faifoit entrevoir quíil trou- 
voit mauvais quil pretár fon lecours a ía 
femme , pour la foultraire á la tirannie. 
“Le fieur de V * * * [entoit tellement P'in- 
dignité de les prócedés, quil avoir fujer 
de craindre quela voie de Pautorité ne 
Ini £it quelque préjudice. C'eft pais 
Je fieur de G*** qui lui paroifloit tenter 
cette vole, érolt le feul ennemi quíil 
vouloit abbartre :aufli dans cette Plainte, 
il Patraque feul comme donnant depuis 
un tems confiderable de mauvais con- 
feils á lafemme; Ec il ajoíire qu'il went 
d'apprendre que fa: femme vient de sab- 
fenter de chez lui, 82 que celt le fieur 
de G*** quicltarrivé de la campagne, 
qui l'a enlevée.. 

Cette Plainte en elle-méme eun 
de menfonges y il dit que depuis un tems 
confiderable il a la douleur de voir le 
fienr de G*** quí done de mauvais 
confeils á la femme : mais le fieur de 
V*** eft un mari bien pacifiquezil ne: 
s'elt plane de ces prétendus mauvais 
confellsri 4 fa femne, ni a fon pere, ni 
au hicur de G*** lnimémequ'iil reprelen» 

S 111) 
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te béanmoins dans ía lettre du 18. Mars 
ernier, comme un galant homme, 1 
y a plus, on voit quíil a écrit dans le 
cours de Pannés 1> 38. quelques letrres 
ala Suppliante, 8241 ne lui marque pas 
le moindre reproche fur ces confeils pré- 
tendus. Si la Suppliante eút eu la foj- 
blelle de le Laiffer prévenir contre. fon 
mari, il pouvolt lui en faire des plaintes 
tendres 8 aMeGuenfes » il pouvoit én 
inftruire par lertres fon beau-pere ¿Cé- 
tOlt un motif pour s'excufer des repro- 
ches quil fentoit qu'on avoit raifon de 
lui faire. Enfin ¡] écrit au fiewr de Gre; 
1l ne lui Oppofe pas les mauvais con'ejls 
quil lui impute dans fa Plainte 3 ll garde 
le ilence 4 ce (ujer, Cependant un ga- 
lant homme ne fe formalife pas dés 1m- 
ulétudes d'un mari lur ce point. Ee 
E de V*** qu contraire dans (a 
lettre , Weltoceu é que de la propre fu- 
reté ; il appréhende que Pautorité Roya- 
Je nefe fcandalife de les procedés. Ine 
lui allegue point quil donne de mauvais 
confeils 3 la Suppliante; il faut donc 
conclure que comme le crime étoit 
imaginaire , le fieur de Y *%x n'a pen- 
€ale créer que pour traverfer les demar- 
ches du fieur de G*+* x 


Dailleurs cewe Plainte et un monu» 





“Trent 
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d'extravagarice; Pacculatent expo- 
fe á la Jultice que le fieur de G*** 
avolt envie de Íuborner (a femme , 82 
Que la preuve du fait eft qwelle vient de 


Sablenter de chez lui, 8 que le fieur de 


G*** Pa enlevée. Le fieur de Y *** 
na pas reflechi fur Parrangement de fa 
Plamte : ceft Paprés midi du 19. Juih 
Qquil Pa rendue; 8c á caule que la fem- 
me vient de s'ablenter , 11 én conclut 
que c'eft unenlevement; il ny a jamaís- 
eu de délire plus complet. Si on ral- 
ÍOnnoit comme le fieur de V*** ¡l ny 
a point de mart dont les femmes ne (e- 
Toient réputtes Íéduites, (1 on prenoit 
une fortie dans Paprés midi pour un en- 
leyement. En effer la Suppliante depuis 
le 19. Juin jufqu'au 2 5- Na point changé 
de domicile ; elle elt fortie les aprés mi-- 
di, comme il arrive'á toutes les femmes 
quí vont en vilite, ou Samulér > 8 1l 
£aut rre de bien mauvaile hamenr pour 
prendre une abfence d'un apres mididh 
19. Juin pour un enlevement, quand 
cette abíénce n'a que trois' ou quatre * 
heures de dure. 

Le fieur de V ***“a donc allegué une 
faulleré en difánt que depuis un tems 
confiderable il avoir la douleur dé: vóir 

fíeur de G**doriner de manvais coñ-- 

S y 
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leils a la femme. 1l ayoit écrir á la Sup” 
pliante ala fin de 1738. feptmois avant ía 
Plainte, cil ne la regardoit point com- 
me une femmelivrée ¿ de mauvais con- 
feils, il ne la difpofoit point á les abju- 
rer > il ne lui en fait aucun' reproche; 
11 parle au contraire furle ton d'un mar 
qui a offenfé la femme, qui protefte de 
reparer fesfautes , 8% qui simpute tour 
tes les difgraces que lui $ a femme ont. 
elluyées. , 
Enfin cette Plainte eft contredite. pré- 
cilément parla fuivante. Dans celle- ci la 
Suppliante elt annoncée comme viétime | 
de la féduction. Le lieur de G***eft traité. 
de fuborneur qui abuíe de Pinnocence: 
d'une jeune perlonne: pour la précipires. 
dans le crime. : | 
Dans la Plaite fuivante la Suppliante 
eft une heroine de débauche, elle en 
donne des legons , elle Selt rendué me- 
morable par les excés; a proftitution eft 
devenué fi publique, quil n'elt plus per- 
mis a perlonne de Pignorer ; c'elt méme 
le moindre de [es crimes ; le recellement 
de part, les artentars contre fon mari) 
font des forfaits avec lelquels elle sel 
familiarilée 5 en forte qua en croire cel | 
horrible portrait , la Suppliante égale 
en horreurs ces célebres criminelles quí 
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íe font fignalées dans nos faltes , par le 
Ícandale de leurs excés. 

.Certe Plainte eft le langage de la 
fureur, 6 le triomphe de limpoíture. 

En effet, qu'appercoit-on en failant 
Panalife de cette Plainte > Le fieur de 
¿Ve allegue que des la premiere an- 
née de lon mariage , la Suppliante s'eft 
abandonnéeá la débauche $2au déregle- 
ment , ¿tel point quil n'a pú y mettre 
ordre. C'elt ici oú le fieur de Y *** 
Soublie étrangement, ila été marié au 
mois d'Aoút 1733. 82 il marqueá la 
femme dans une lettre du 21. Avril 1734. 
quil étoit au comble de fa joye , de la 
facon dont fa mere lui avoit parlé de la 
Suppliante, Elle te rend ( dit-11) toutela 
juftice que tu mérites. Eltce la le Nile 
d'un mari dont la femme set abandon- 
née aux derniers déreglemens, $ quina 
pú y mettre ordre 2 Mais le commence- 
ment de cette lertre faic voir combien 
Vallegarion du fieur de V*** ef fauífe. 
Pétois, dit-il , dans un abbatement iMex- 
Primable > lorfque fai reguta lertre, mon 
petit cor , je ne fcayois a quoi attribuer 
son filence ,je 1'0f0is te taxer de nenligen- 
ce , Ó encore moins Pindifference. Vota 
un mari qui eft tellement [ir du comur de 
la femme , quil mofe la taxer de négl- 

y S y] 
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gence, $ encore moins d'indifferences 
Or fi la Suppliante fe fúr abandonnte 
au dérangement que lui reproche fon: 
mari des la premiere année de fon ma 
rage , tel qu'il déclare n'y avoir pú met- 
tre ordre, auroit-il réputé la femme 
fulceprible d'une- (i grande délicatelle 2 
Comment nauroicil pas ofé Paccufer 
.Vindifference > Cette lertre porte donc 
un coup mortel:á une £ faufle allega- 
tion ? 

Un autre fait également faux, Cell 
qu'il a lurpris une lettre en chifftes que la 
Suppliante adrelloit aufieur de C**%. 
Tee remarquer qu'il eft un parent de 
la Suppliante avec lequel il vivoit dans 
la plus érroite intelligence, Celafe prou- 
ve par une lettre qu'il a écrite au méme - 
lieur de C***le 26. Mars 1 734» 1 elt 
ellentiel de la rapporter : Connoiffane le 
carattere de ma belle-mere , vous ne ferez, 
Point furpris d'apprendre. que ce matinelle 
nous a.entreprisma femme dy moi, de ce 
que nous avions fompé chez vous, tr il 
sefl paffé a cette occafion une fene des plus 
vives € des plus difgracienfes pour nous, 
elle a pouffe lachofe jufguau point de ne 
nous donner plus que huit jours pour refler 
chez elle, ou:bien de ne plus aller ni chez 
v0ms, ni ailleurs. Car elle efi buréc la, 
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ñe vent point nous laiffer prendre le moindre 
plaifir : jugez encore parce dernier trade 
de notre deplorable fituation , (> ne nous 

abandonmés pas, nous vous aurons tous 
les deux les plus grandes obligations foyez 
Perfuade d'une parfaite reconnoiflance de * 
ntre part, 6 de Peftime avec laquelle, do. 
Deux vérirés. refultent de cetre lettre, 
La premiere, que la merea éré bien 
¿loignée de fomenter les prétendus de- 
lordres de la fille, puifque fon mari le 
-plaint qu'elle ne vouloit leur laifler pren- 
dre ancun plaiáir , 8 qu'elle s'oppoloir 
a ce quíls allaffent fouper en ville... 
La feconde, quela lettre en chiffres en 
la fuppolant vraie ne pouvoit étre [uf 
pecte , puilquele fieur de C*** ¿oir 
le confeil de la famille, le médiateur des 
petices diflentions quí furvenoient entre 
la mere 6z les enfans,, 82 que le fieur de 
VAR le regardoit comme fon azile, 
C'elt donc le comble de la malignité 
d'imputer dla femme des relations dan- 
gereules aveclefienr de C* **, ; 
Enfin Ceft une impoflure manifeíte 
-Quela prétendué lettreen chirffes quat- 
tribue le fieur de V ***4 la Suppliante, 
elle 1'a jamais (gu écrire en chiffres, 8c fon 
Intelligence na pasété jufqu'á cerre heure 
au point de croíre quon pút y écrire : 
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Il ajoúite que les déreglemens de 18. 
femme augmentant 4un point qwil ny. 
pouvoit mettre ordre par les voies de | 
douceur 82 de remontrance , il a été | 
obligé d'ayoir recours á la Juítice. | 
Autre impofture oú paroilfent les re-. 
montrances du fieur de V***> N'a- | 
ton pas la preuve du contraire par les. 
letrres quíon a rapportées-, depuis 
1733. juíquen 1738 > Quion les par-. 
coure toutes, on n'y apperceyra pas de. 
«la part du fieur de V***le moindre” 
nuage fur la conduite de la femme. 11 ele] 
uniforme dans fes fentimens , elles con-. 
tiennent un éloge contínuel de la per-: 
fonne. Zleftdans Pentoufiafme quand dl. 
regoit de fes lertres , la fatisfattion quiib. 
«ura quand il fera aupres delle, jointe Y 
Penvie de fe rendre digne d'une femme. 
auf aimable , auf charmante >> Contriz 
buera a le rendre auffi laborienx qu'il ayoit. 
été faintant. D'étas fáchenx od il fe trono 
ve efi une punition de fes fautes. C'eft tub 
qui efi caufe de ce que le bonheur dont ¿ls 
devoientjoiir lun (> lautre a été traverfé> 
il m'a pas befoin de la parole de fa femme y 
ceft a lui a donner la fienne » Paffurance. 
qu'il lui en donne efi fondée fur une eftime 
qui durera éternellement. Ces témoigna- 
ges expriment-ds le reflentiment d'un 


! 
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mari (ur les déreglemens de la femme > 
Cer amour qui hal le motif de lafluran- 
ee qu'il lui donne de fon changement > 
X qui elt fondé fur une eltime qui dure-- 
ra crernellement , annonce-t-jl le moin- 
dre veltige de mécontentement> Ef. ce' 
alioli qu'on écrit á une femme dont on 
da pú arréter les defordres par les re- 
Mmontrances ? 11 n'y a jamais eu de dif- 
ference de ftile, d'expreffion , de lan- 
gage dans les lettres du fieur de V***,, 
pas la moindre froideur; 4 la fin 'O- 
étobre 1738. il écrit lurle méme ton ;: 
il lui protelte d'exécuter ce quil luz 
avoir promis ; il lui déclare quil Da ja- 
mais eu d'autre envie que de la rendre 
auíh heureufe quelle méritoit de Pétre 5 
il rend donc en 1738. un nouvel hom- 
mage au mérite de la femme > 11 ef: 
toujours dans la fituation d'un Suppliant 
quí cherche á Sexcufer > 1 na jamais 
cellé de parler ainíi. Comment a-t-il eu 
laudace de dire quil m'a jamais pú met- 
tre ordre aux delordres 8c 1 la diffolu- 
tion de la femme > L'impofture eft donc 
dans fon plus grand jour par rapport á 
ces faits generaux, 

Les faits particuliers qwil employe 
pour appuyer Pidée vague quila voulu. 
donnet de la Suppliante, ne font pas plus. 
sonformes ¿la verité, 
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Il expofe que fa belle-mere a éré 14 
premiere á la proftituer d des perlonnes 
qu'il ne veut pas nommer par confidéra= 
tion 5 comment ce fait le peut-il conci- 
licr avec ce qwil dit dans la letere du 12+ 
Oétobre 1735. au fujer de fa belle-me- 
10 2 Je fuis bien charnré , dit-il a la fem- 
me, que lafacon avec laquelle Pai écrit 
a tachere mere Pait fait plaifir > je me 
vois garde de le faire autrement , perfuadé 
qWelle ne vent que mon bin; je ne ceffes 
ral jamais de lui donner des marques de re- 
connoifJance des'/oims qu'elle ade to, Y 
des bontés dont elle: m'a toujours honoré. 
Cependant áPentendre dans Ía Plainte, 
¿Ceft une mere infenfée Sc licenticufe | 
quí proftitue la fille, 82 la livre á des | 
perlonnes de la premiere qualité. Le 
ficur de V *** na qu'iopter: ouila éré 
mari complaiíane , quí parcinterér a to- 
leré ou méme applaudi les prétendués 
debauches de ía femme, ou la Plainte 
contient des' faits faux 82 impolteurs5 | 
car ne (eroit-ce pas le rendre Vapproba- 
teur des déreglemens de fa femme, Sl 
du trafic infame qu'il impute á la belle- 
. mere, que de [e répandre en éloges con- 
tnuels lur fa femme y julqu'au point de 
fouhaiter queÍa fille unique lu reffem» 
«ble en tout? Comment un mari qui ef 
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taflalié d'opprobres par les déelordres de 
la femme, quí s'eft érudié inurilement: 
a luz faire des remontrances , quí de- 

3 puis le commencement du mariage n'a 
Pas arrété le cours-de les déreglemens 
Daurojr-il d'aurre ambition que a 
fille reílemble á la femme; 4 la Plainte 
du fieur de V *** elt yraie , quelle énor- - 
me idée donne-r-il de (es lentimens.> 
Ne senfuivroit il pas que non content 
d'éte le mari d'une jeune femme, li 
Vrée a une fcandaleule proftitution, il 
Voudroit que la fille (uivit les traces cri- 
minelles de la mere? Que le fieur de 
V*** donne lui-méme la clef de cette 
énigme : il ne quitre pointa Péga: d de 
la femme le perfonnage de complimen= 
teur S d'apologifte , Scil ala bénignité 
de le charger du poids de Pinfortune du 
mariage : C'elt (ur fon compte quil en 
prend les diígraces , la femme ny COn- 
tribue en rien, il eft pénetré de la plus 
profonde eftime pour elle, 8z aa 
quil lui prodigue les termes qui défi- 
goentla vénéracion la plas érendue, ¡left 
mnftruit de la vie licentiente de la femme, 
1l dir quelle et en commerce de dé- 
bauche avec le fieur A** , enfuite avec 
le fieur de G*** 82 avec deux autres PAL» 
ticuliers , quelle foupoit depuis, long. 
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téems téted tére avec Pun d'eux, quill2 
voit vdé plufieurs fois revenir dans vé 
étar qui dénotoit la profliturion la plué 
caracterilée , 82 aicuné de les lettrés, 
foit a fon beau-pere , loit ala SuppliaW” 
te ne renferme aucune forte de repito] 
che fur la conduite de fa femme 3 (1 
comme il le dit dans la Plainre, il a dé 
depuis longtems inftruit de ces faits, 
eft donc coupable d'une approbatió% 
criminelle quí le rendroit non recevabl 
aformer fon action, parcequ'un matí! 
qui non feulement applaudit aux defof 
dres de [a femme , mais méme les (0 
lere , devient complice de fon libertin* 
ge, 8 ne peut plus le plaindre en 
tems de ce quiil a fupporté anterieust 
ment :-fíau contraire , comme Pon ne? 
peut pas douter , la Suppliante n'a do” 
néaucun fujer de mécontentement á [ob 
mari , fi elle a confervé fón eftime del 
puis Pinftant du mariage jufqu'au m0 
ment de la Plainte du 23. Juin dernichh 
il S'eníuit que les faits dont le fieur dl 
Y *** Sannonce comme inftruit depul 
- long-tems font fanx; ce n'elt qu'au 20 
Juin qu'il a formé Vodieux projet Y 
noircir fa femme parles traits de la (41 
lomnie la plus envenimée. Ce plan jm 
polteur n'¿tolt point encore enfanté lo% 
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de la Plainte du 19. Juin., la Suppliante: 
étoit pour lors une jeune perforne dont 
Pinnocence é¿toit féduite par des confeils 
artificienx. Le fieurde Y **x* paro1floit 
faire le róle dun mari ptudent , quí 
cherche á tirer fa femme du précipice ,. 
oú fon Inexperience l'a plongée; la len- 
tl que Céroit une témerité avoir faic 
décreter la femme; pour foutenir cette 
audacieule démarche, ila fallu inventer 
les noirceurs les plus capables de flétrir 
une femme. De-lá les couches lecrettes, 
le revellement de part, les attentars 4 
fa perfonne 5. il wa jamais crú en affez 
dire; mais fon artifice gel dévoilé , 
1d (ufie VPoppoler le fieur de Y *** a 
lui-méme. La Plainte du 19. Juin eft 
contredite par telle du 28. Se cerre 
derniere elt renveríte par celle du 1 9». 

ar les letrres qwon a produites : Or 
la contradiction eft fille du menfonge : 
$ rien ne prouve mieux la fauffeté des 
faits, que leur contrarieré entre-eux. 


TROISIÉME ProPositiom. 


ly a point de preve d'aucuns des 
faits portés dans les Plaintes. 


La premiere Plainte eft fur le fent 
de G***; lAccularenr prétend quil a 
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donne de mauvais confeils d la femme; 8 
quil Pa enlevée, La Supp rante eft com” 
vaincue qu ne fera pas difficile au ficuÉ 
de G*** de combattre la chimere de 
cette accufation par rapporrá elle, le (cub. 
delit qu'on lui reproche dans cette Plain- 
te, Colt de s'érre ablentée un moment. 
avant quw'elle art été rendué. La Supplian* ? 
te da jamais crú:que ce fúr un crime dee 
gne d'étre deferé alar Jultice , de foruf- 
de chez. foi Paprés midi, loríqu'on re- 
vient le foir. Swle fieur de V *** eúl. 
eu un peu de patience il fe feroit épar- 
géles frais de cetre Plainte, parcequil” 
auroit vú retourner la Suppliante' chez. 
elle le foir du 19. Juin, 82 elle ne com- 
proxt pas que fon mari pouílár Paufterité. 
julqu'a: trouver mauvllis qw'elle fortút lar 
prés midi, quind elle revenoit le fuir, 

Pour ce qui concérne Penlevement». 
il faut convenir que la Supp lante avolf 

- €u affaire á un ravifleur modelte, quí. 
Pauroit enlevée Vaprés midi, 8z laiflée- 
en liberté le foir. On ne concoit pas 
comment le fieur de V*** a eu le front 

, de prelenter á la Juítice une Plainte de - 

- Gette nature. | 

La deuxiéme Plainte et, comme on | 

“Ya oblervé , entierement diferente; un | 

¿foule de faits graves en forment la fube 
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Átance. L'Adultere la debauche publi. 
«Que , le recellement de part, 8 Partentar 
aux jours.du fieur de Y xxx , font les 
Lorfairs quil acbue á la Suppliante. Hl 
Sagit d'éxaminer sil eftallez malheurcux 
Pour en avoir la preuve. 

Deux feuls témoins compofent la 
Pemiere information, Lun eft le La- 
«Quials qui étoit pour lors domeftique de 
lon beau-pere , Sí lantre la femme de 
hambre de la Su ppliante. 

On [ent en géneral quel eft le poids 
«de pareils témolgnages , 8 quel égard 
lls méritent ; ce lont des domeftiques; : 
lexperiencene prouve que trop quiils- 

Ont ennemis par étar de l-urs maítres ; 

ans éducarion pour la plúpart , 82 fans 
lentiment. L'interér feu] regle leurs pas, . 


Á comme Pargent eftla melure de leur 


artachement , 11; font difpofés a fuivre 
celui quí leur offie plus, aux dépens , 
méme de la fidelicé quíils doiventá ce: 
lua quiils font dévoués. On ne Ícauroit 
Onc trop €tre en garde contre leurs té. 
Molgnages. | 
“A Pégard du Laquais ,il a éré cor. 
rompuá prix d'argent. Dailleurs Ceft un 
(celerar convalncu de yol , Sí qui eft 
aétuellement condamné parune Senten» 
<e de la Cour du 10, de ce moisá érre , 
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artaché au carcan , Métri, 82 an bannif- 
ement, pour des vols faits dans des ma- 
rais; cen'eft pas Íans doute fon coup | 
d'ellar, 8z 11 Pon vouloit penetrer Phor- 
reur de ía conduite , on le trouverolt 
lans doute digne d'un chátiment plus (e-- 
vere, qui enfeveliroitía honteavec la vie» | 
L'autre témoin eftla Femmede Chan 
bre de la Suppliante corrompue dans 
le coeur, corrompué dans les mocurs$- 
Pinftrument de la débauche du fieur de | 
V***, on elten érat de le prouvete 
Venons á la difcullion du premier té*. 
molguage en difant qee la Supplisó] 
méprife lon mari, a de mauvailes mar. 
nieres pour lui. Il 'entre dans aucun dé-: 
tail, il ne rapporte aucun fair. 11 pardo. 
d'un commerce de lettres que le fienr de: 
G*** avyoitavec la Suppliante , il dépole 
quwil les a portées de pare 8 d'autres 
wil en a méme ouvert une quil a le» 
oúle fieur de G*** engageoitla Supplian” 
te de venir coucher a la petite maifon. 
Un domeltique quia hojudas de | 
lire les letrres qu'on Jui confie, et 
croyable dans la dépofition > Dailleutó. 
tous ces faits font finguliers, 8 ne font. 
oint de preuves. 11 ajofite encore quel 
l- dinoit téte átéte avecles fieurs la FX 
gu de C***; quand elle en fortoit fes ha? 
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bits parollloient fupés , $: elle éroit fa- 
Uigués. On voit que Celt le langage de 
la jaloufie du mar quí Pa [ugeré a ce do- 
meltique , elle ne difconvient point 


Quelle n'ait ví le fieur de G***, mais 


elle dir qu'elle méditoit avec lui de fe 
f0uftraireá la tirannie de lon mari, 8z 
Quelle prenoir des mefures pour avoir 
4 protection d'un Prince. Ce as fa- 
Milter quil leur préte , 6% ce tutoyement 
£lt (on ouvrage , aucun autre témoin ne 
de tapporte ; mais ce qui prouve la fubor- 
Marion de ce témoin , C'eltía feconde des 
Polition tifue de faits ; qui s'1ls eulffent 
€té yrals n'aurolent pú luz échaper lors 
de la premiere. 

Le mari les lui luggera afin de (e mé- 
Nager desfaits juftificarifs contre la Plain- 
te de la femme. Cette dépolition elf 
marquée au coin de la fuggeltion, qu'on 
compare la premiere $ la feconde dé- 
poltion de ce témoiu. On trouve dans 

a feconde plulieurs circonftances graves 
Qui ne font pas dansa premiere, 82 qui 
Mauroient pas éré oublices. Il efi vifible 
Que la fubornation a éré par degré, Mais 
€e quí prouve que la langue de ce té. 
moin elt vendué au fenr de Y***, 
celt quil dit avoir vá fa femme 82 fa 
Delle-mere forcer le feur de Y ***g 





E 
















432 Femme aceufée d' Adultere. 
les outrager > pour avoir matiete de 1e- 
paraúon de la femme d'avec lurz la h 
corruption n'elt-elle pas évidente? Cab 
ce témoin pouríoit-11 dire d «ns la pep” 
íée de ces femmes, 8c deviner leuf | 
intenton2 11 parle par ourdire duné 
convention faice par la belle-mere povÉ. 
livret fa fille á une perfonnede la pré- 
miere qualité, quí apres Erre conveni 
du prix des faveurs , les avoir recijeil h 
lies, nelesa pointpayées. Quielt cequul | 
oui-dire? Ne refulte-tl pas des depolr 
tions de cetémoin que les Actions dan” 
la bouche de ce témoin font grofliesá: 
mefure des befoins qu'en avoit le subott 
neur. La verité ve connolt pas ces nail- 
Sances des faits fucceflifs quí aggravent 
dá melure que Pinftruétion Savancé 
Quand elle parle par la bouche dun 1 
moin, elle rend compte d'abord des 
fois les plus importans, parceque ce | 
font ceux qui le graventle plus profon” 
dément dans la mémoire. Ces narrar 
tiens chargées de nouvelles hiftoires to” | 
jours plus atrocesles unes queles autres 
indiquent que ce font les progrés de sp 
magination qui ajofice toujours dans (eS 
delcriptions. 11 sSenfuit que ce rémolA 
ayant oublié (a legon dans une premicró 
dépolition , a voulu rérablir [on oubli pat 
ynú 


Pi 
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- horreurs. Quand on o 
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tine feconde; mais livrons-le a Pinfa. 
smile qui lui eft imprimée par le Icháti- 
ment de [es vols. 

La Femme de Chambre a aulñí plus 
Chargé la feconde dépofition que la pre- 
miere. Dans la premiere elle loupcon- 
he un commerce avec A**, dans la 
feconde elle pouíle Pimpolture plus loin. 
Elle fait le portrait le plus affrenx, elle 
_Veut faire entendre que la Suppliante 
s'elt now feulement prétée aux plailirs du 
fieur de G*** mais méme que le fieur 
B ** a partagé les faveurs dans les mé- 
mes Ícenes, 82 quelle a renouvellé des 
Saturnales abominables. 

- Celticioú ce témoin quí a foulé la 
pudeur aux pieds nous montre Part 
qwelle a de peiñdre des horreurs, Poura 
quoi faut-il que la Juftice foie deltinde 
aécouter de pareils récits 5 quand la pu- 
deur delerte une femme entierement, ce 
avelt plus une femme, Cel un.monftre, 
Auroit-il loiié lui-méme ¿ tant de repri- 
les un monftre> Quelle idée aura-t on 
d'un mari qui charge la femme de telles 
utre les faits avec 


perd avec raifon toure * 
créance. 11 femble quele fieur de y +** 


alt voulut faire voir Jufqu'oú pouvoit al. 
ler la furenr, Dailleurs une femme war- 
Dome XIX, 3% 


." 


un tel excés, on 
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ive point á ce dernier degré d'mpure- 
té tour d'un coup. Quel eflai a.t-on vB 
delle 2 de sá 
La Femme de Chambre fuppofe que 
la Suppliante n'a rien eu de rélervé pour 
elle. Quelle lui a fait pénetrer dans les 
aétions les plus fecrertes , les liaifons les 
plus criminelles 3 mais peut-on tourner 
en preuve contre la maitrefle les difcours 
quelle allegue qu'elle lui a tenus á titre 
de confidence , on ne vit jamais de per» 
fonnage plus odieux , perfonne ne P'e- 
gale en fceleratelle. La verité n'appro» 
cha jamais d'une ame fi no1re. On ajoú- 
tera quielle elt finguliere dans ce qu'elle: 
dépofe. Reprelentons ce témoin tel 
quil eft. Pour mérirer la confiance qu'el- 
le dit que la maítrelle a eñe en elle, elle 
lui a fent une affeétion $ unzele ex- 
tiéme. C'elt fous ce dehors qu'elle luí 
arrache fon fecrer , 8 quelle le: declare 
enfuite a la Juftice : neft-ce pas un 
monftre qu'il elt de l'interer de la focie- 
- vé d'extirper, de fon langage peut-iléme 
écouté 2 : 4 
g£ Mais voicioú Pimpofture de ce té- 
moin éclate, % Pon eflt en droit de dire 
qu'un témoin impofteur fur un fait, 
Peft dans toute la dépolition. Ce témoin 
prétend que la Suppliante elt accouchég 
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chez J+x* quele ficur B** le fcait po- 
fitivement. 


Le leur B** a ¿rá entenda com=- 
me témoin ; il déclare quil Ya connu 
aucun dérangement dans la conduite de 
la belle-mere 82 de la femme du fieur 
de Y *** qwelles ont été a la campagne 
2u mois de Janvier dernier, quil ne 
Ícait point od elles ont éré > Nice quel. 
des ont fait dla campagne. Voilá un pre- 

mier démenti donné par ce témoina la 
Femme de Chambre. Elle cite la femme - 
du fieur B** pour avoir gardé la Sup- 
pliante dans fes couches, Cette femme 
-a été entendué en dépolition ; elle a dé- 
claré ne pouvoirrien dire des faits con- 
tenus en la Plainte. Le Chirurgien qu'or 
avoit indiqué , comme celui qui avoit 
prété les lecours au prétendu accouche. 
ment de la Suppliante, a auf Cté enten- 
du, 8 a déclaré avoir aucune connoil- 
lance des faits Contenus en la Plainte. 
Qui pouvoit mieux rendre compte dece 
fait que celuj qu'on prelentecomme?'Ac. 
coucheur, 82 la femme que l'on prérend 
avoir gardé la Suppliante dans les cou- 
ches fuppofées > Cependant lls tiennent 
un langage uniforme > S£ déclarent lun 


'qutre ne rien [cavoir des faits de la 
Plainte. 
Ti 
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— Líun 8 Vautre ont dit depuis, fcavoít 
la Garde, qu'elle a gardé la upplante 
comme fon amie $:fa parente pendant 
une maladie lecrerre dont eile le fai oit 
tralrer Se le Chirurgien dépole avec 
ce témoln de méme fur la nature de la 
maladie. Le flieur de V*** mMofera pas 
comparer le Laquais , la Femme de 
Chambre a ces deux témolns. 

HU faut done que le 4ieur de V * * *re- 
connoille qwil en almpofé groflierement 
3 la Juítice 5 quil lui a prefenté un cri- 
me imaginalre ; que pour appuyer ce 
crime prétendu , ¡la apolté des témoins 
quil a corrompus aforce d'argent. 

Il sagit d'examiner encore quelques 
témolgnages domeftiques. | 

Jeanne la Tour dépofe que la Sup- 
pliante 6c la mere montoient le foir 
chez PAbbé de G*%* 8 en fortojent, 
avant minujt , 8 quelle y a vú entret 
avantelles, 82 prelque chaque fois une 
perfonne de la plus haute naiflance , 82 
de la plus grande confideration , quine 
fortoit de Papparrement quen ¿nftant. 
avant, ou apres la mere 8 la fille : que 
la-deffus ce témoin fe doutant que la 
Suppliante étoit en liaifon criminelle 
ayec cette perfonne , elle en parla a la 
Suppliante , quí lui avoiia que c'gtoir la. 
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mere S fon parrein quí avoit fait prix 
avec ce Seigneur pour lui acquerir les 
bonnes graces de la Suppliante. Qua- 
prés s'ére latisfaie,- il avoir pas voulu 
payer le prix porté par la convention : le 
licur de Y ***- reprefente la femme 
dun caraítete bien ingenu cette fim= 
Plicité ne Saccorde guére avec la licence 
des mesurs doñe on Paccufe 3 une pet- 
Onne aufli corrompue eft plus artificien- 
fe. Quoiquil en fott , comment tombe. 
ra-t-1l fous le lens qu'on aille faire un pa- 
reilaveu, file fait étoit vrai» On ne 
reconnoit pointá ces caracteres les atten= 
tions du lexe pour soblerver, K pour 
ménager une reputation dontil ef! jaloux. 
Enfin á qui perfuadera--on qu'une 
mere ,qu'un Eccléfialtique tel que 'Ab- 
béde G**x, diltingué encore plus par 
les lentimens que par la noblefle, ayent 
eu la penfée de: hata une pareille con- 
vention ? db 
Rien ne coúte au fieur de Y *x*x* pour 
latisfaire la fureur Se fon defefpoir. Les 
'erfonnes les plusilluftres, les caraQeres 
ls plus relpeétables ne font pas a Pa- 
bri de es. calomnieufes diffamations , 4 
la faveur des vils témoins dont il eft le 
maítre , enveloppé fous leur obfcurité 5 
* langue empoilonnée s'artaque á ce 
Tuj 





438 Femme accufée d Adultepe; 


quí mérite le plus d'égard , % de rele 


pect. 

A Pégard des autres dépofitions quí 
roulent fur Pablence de nuit qu'onimpu- 
te d la Suppliante fur ce qu'elle s'eft del- 
habillée devant des Abbés d'une facon 
immodeíte en prelence de la mere , 82 


lur de pareilles indifcretions on invo- 2] 


que le fufirage d'Elifaberh Bernean, 8£ 
de Gabrielle Folleau quí ont demeuré 
Pune (ix mois, € Paútre dix-huir chez 
la merede la Suppliante qui ne lancent 
aucun trait contre fa conduite, 82 dé- 
polent n'avoir rien vú de condamnable. 

ll ne refte plus que les dépofitions des 
Archers 6% des Exemprs qui parlent du: 
trouble oú ils lurprirent la Suppliante 
quand ds la faifirent. 11 ne feroit pas 
étonnant qu'une jeune perfonne qui al- 
loir avertir celui qui s'intereffoit 4 les 
malheurs , 8 qui le voit en méme tems 
arrétée, altéré troublée d'un ¿venement 
auquel elle ne satrendoit pas , voyant 
fur-tout fon perfecureur á la téte de la 
cohorte militaire qui s'emparoit d'elle. 
Un femblable appareil pouvoit bien aut 
premier abord  confterner Pinnocence 
méme. : 

Voili doncá quoi fe termine cette 
eclatante accularion quele fienr de YE 
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a pris foin d'exagerer en publiant P'op- 
probré imaginaire dont il étoit chargé 
grararement. Cinq témoins tous do 
meftiques font les ¿chos des plaintes du 
fienr de Y ***, So font la rellource de 
cer acculatenr. La fuggeftion en elt vili- 
ble, par les dépofitions elles mémes 82 
k progrés dela fubornation [e prouve par 
la parallele des témolgnages quine font 
pas fugyerés. Deux témoinsa Pabri de 
toute critique ruinent les faits de la Plain. 
te, le fieur B*** d'une part, 8z le fieur 
de G*** de Pautre. Ce dernier en qua- 
tre mots caracterife Pelprit , 82 le coeur 
du lieur de V***, ) 
L'accouchement prétendu eft démon- 
tre faux' par les témolgnages des fieurs 
B** 5, F**, la Garde 82 la Servante 
de J k * l 
Aufurplas quantá l'imprtation d'A- 
dultere, on ne tiouve tien de précis 
dans les dépolitions les plus parlantes, 
ee lont des conjeétures que tirent les tés 
morns; ce font des conféquences des faits 
qu'ils imaginent. Mais ontiils vd par eux 
mémes quelques circonftances décifives 
propresá annoncer le crime? Ont-ils éré 
témoins des familiarités criminelles , des 
hibertés (candalenfes? Y a til en des ler 
Exes- quí parlent le langage d'une pallion 
Tim 
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infenfée qui foit parvenué á fon but, $E 
qui fe félicite d'étre larisfaite2 Ce font» 
difent-ils , des entreriens fecrers, poullés 
méme avant dans la nuit, des vilites fté- 
quentes données 8 rendués a diferentes 
perlonnes , des louperstéte átéte, des 
ablences pendantla nuit: mais célt une 
témerité d'en conclure qwil y ait eu un 
crime confommé. On peut paíler des 
nuits lans le livrerá des plallirs impurs 
X criminels; on peut aller á des aflem- 
blées de danle, de jeu , de divertifle- 
ment , 8211 ne seníuit pas parcequ'une 
femme fe [eroit ablentée de chez elle 
pendant quelques nuits , qu'elle feroit 
coupable d'nfidelité envers fon mari. U 
elt vral que ce ponrroit érre une démar- 
che imprudente 8 indiferetre 5; maisles 
legeretés , les indifcretions ne font pas 
puniflables comme des crimes. 
Que pluficurs perfonnes, méme des 
homimes pallent la nuit dans la chambre 
d'une femme, leur nombre les mer 4 
Pabri des foupgons , parcequ'il et con- 
tre la décence naturelle qu'une femme 
qui a quelques veftiges d'éducation , fe 
livrea des plaifirs honteux en prelence 
de plufieurs perlonnes. Quand on fup- 
poferoit qu'elle eut été feule avec le eur 


de G*** foir que le hazard Pair aing- | 





- 
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occalionné,. foit que ces conferences 
lecretres ayent été méditdes pour don- 
ner lieu a la Suppliante de prendre 
des melures avec le fieur de G*** 
lur le projer de retraite quelle mé- 
ditoit pour le fouftraire aux mauvais 
traltemens de fon mari, en pour 
rolt-on conclure quil y ait eu confom- 
¿mation de crime? Un homme 8 une 
tmme ne pourront-ils érre feuls fans 
qu'on penle que le crime les afemble ? 
Enfin ces converfations fecréttes, ces fré- 
quentatioss noéturnes ne forment point 
de preuves de liaifon criminelle , par- 
ce que ces fréquentations peuvent avoir 
Une toute autre caule. Or en matiere de 


crime il faut des preuves ¿videntes 8£ 


luminenfes, méme- les prelomprions , 
quelque forres qu'elles loient, PE 1m- 
'pulílan:es pour parvenirá la condamna- 
tion de PAccufé. Cielt ce que nous apo 
prendlechapitre14.X de prafumpt.Q uo. 
Crcamandanasquatenas cumpropter folany 
Juñicionem ( quamvis vebementemn , ) no- 
lumus ¿lum de tam gravi crimine condena 
nazi. A Végard des crimes qui bleflene 
la pureté , le:concours des prélomprions- 
pourroit former une elpece de preuve 5, 
mais il faur. (uivant les Auteurs, que ces. 
prclomptions foient violentes. Sur quor 


Tv 





442 Femme acculee d Adulrere.. 
Farinacius explique ainíi dans fon Traós 
té De deliétis carnis. q.136. $ 130 lí- 
mita. 22. Quia fornicatio > copula car- 
malis, non ex omaj prefumptione dicitur 
probata , fed tantum ex ea que fit violen= 
ta, (> certa. Or quelle eft la préfomp- * 
tion violente qu'exige cet Áureur pour * 
faire une apparence de preuve , il elt né- 
cellaire de Pentendre pour en juger. 
Prefumptio autem certa (7 violenta im 
propofito non videtur efe, nifica que ori- 
rar ex pluribus conjecturis , € videtur de 
mente capituli lirtera X. de Prelumprio- 
nibus , ubi violentam ( certam fornica- 
tionis fufpicionem Pontifex credit eam que 
ortafuit non folúum ex folitudine , (7 con- 
verfationeviri , d* mulieris in locis fecre- 
tis, (E latebris, fedetiam quod in eodenz 
lecto folus cum folá, mudas cum nuda ja- 
centes vifi fuerint. Voilá donc ce qu'on 
peut regarder comme: une violente pré-- 
fomprion capable de tenir lieu de preu- 
ve , pour faire réputer le crime commis;* 
mais cette forte de preuve ne peut fervir 
que quand on agit civilement. C'eft ce 
que décide le méme Auteur dans le mé- 
me titre. $. 18. limita. 5%. Ut prefump- 
tionibus , Ó* conjebturis proberur adulte- 
rium  fornicatio , O copula carnalis quan- 
do agitur siviliter , vel ad impediendura 
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Matrimonium ne contrabaryr , vel ad thoré 
Jeparationem , ant etiam dotis amijjlonem 
loquitur textus imc. lib. X. De pre- 
Jumptienibas ubi ponuntur due principales 
Prefumpriones , una que oritur ex Jolitu- 
dine in locis fecretis y (> Larebris € alia 
ex Jolitudine , Ó nudirate in codem ledto.. 

sand au contraire on a pris la voie cri. 
minelle, ces préfomprions quelques for- 
tes qu elles loent ne fufhifent pas, Secus fe 
agatur critiinaliter ad pañam, continué 
le méme. Auteur, $. 19. Quiatunc pra- 
Jumptiones violenta etiam que oriuntar ex 
Jolirudine , $ audirate in eodem lecto nor 
Julficiun: ad. probarionem carnalis copule,. 
Menoch. Conf. 31. n. 2 5: CN rappor-- 
tant la prélomprion quí naít ex /olitudi-- 
ne O nudi:ace in eodem ledto , en conclur: 
la preuve de l'Adultere”, quand on agit” 
civilement Dic; probatuim  Adulterinma 
quanto agitur ad thor feparationem:, focus: 
Hi criminaliter ad ponam. Tous les Au-- 
teurs qui ont traité cette maticre font 
tous réunis fur ce point > aufíi la Juítice- 
ne selt point prétéeá des prélomprions: 
quíun mari capricienx: $ jaloux. prelente: 
pour flérrir la femme par une condam= 
nation infimante dont Al parrageroit Pop». 
probre. Ona plufienrs exemp es de P'n- 
lage dans lequel eít la Juítice de ne poins 

Y vj 
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adopter des prélomptions pour preuves 
en matiere d'Adultere, pour infliger | 
contre les Acculés les peines de la loi. 

En 1723. Pierre Delos interellé dans - 
les affaires du Roi, pourfuivit la fem- 
me criminellement pour fait d'Adultere. 
Il enveloppa dans fa Plainte plufieurs 
complices , entre autres deux Prétres 8 
un Religieux. La femme, le Religieux , 
un des Prétres furent décretés de prile- 
de-corps, Pautre Prétre 8% trois femmes 
furent decretés d'ajournement perfon- 
nel. L'information découvrit des faits 
allez licentienx, des immodefties , des 
indécences , des plaifirs tenebreux , des 
bacchanales noéturnes ; mais comme on 
ne vit rien quí prouvár la con'omma- 
tion , par Sentence de la Cour 1l y eut 
un plus amplement informé, pendant 
lequel tems clle tiendroit prifon. Elle in- 
terjerra appel de la Sentence , 8% par 
Arrét du mois d'Avril de Pannée 1725. 
les Parties furent miles hors de Cour 
fur Paccufation. 

Ona un exemple plus récent l'une 
affaire célebre qui a tant fair de bruit' 
des la naiffance. Une femme ponrvut. 
de tous les agrémens de fon fexe a quit- 
té la maifon de fon mari pour fe refugies. 
en Angleterre auprés d'un Seigneur puil- 
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fant , auquel elle métoir point indiffé- 
rente. Le mari a été forcé de rendre 
Plainte de Vévafion 82 du Ra 1 COm- 
mis en la períonne de fa femme. La 
procedure a été falte par contumace » 
G< la retraite de la femme en Angleterre 
a été indiquée comme conftante , par 
le mari quía articulé la cohabitation avec 
le Seigneur Anglois. Par Arrét du mois 
d'Aoúr dernier, ona ordonné un plus 
amplement informé par contumace. La 
Juítice na pas trouvé la Religion allez 
inftruite. Cependant la féule ablence de 
la femme hors de la mailon de fon ma 
ri, la fuite dans un pays étranger, fa 
foultration á la Partie . ne formoient- 
is pas feuls un crime? Et poutroit-on. 
réunir des prélomprions plus violentes 
8c plus capables de fuppléer á une preu- 
ve 2 La Juítice ne sen elt pas contentée ,. 
parceque ce n'eft quíavec peine qu'on 
prononce un Jugement quí imprime 
une note , une tacheá une acculée, Se 4 
fa polterite; C'elt lervir le mari que de. 
le mettre en garde contre les préjugés; 
C'elt le défendre que de ne pas fuivie les 
mouvemens d'une fureur aveuele, ja= 
loufe , fouyent prévenue, Sí que reve- 


nuá lui, il ne manqueroit pas de def- 
avoler, 
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Mais quel mart la Suppliante a-t-elle 
2 combarire? Le fieur de V*** con- | 
valncu E ¡es propres letures d'avoir ré- 
duit la femme par le mal immonde quil 
luía communiq:é ala derniere extremi- 
té , aprés s'étre ayoiié feul coupable des 
traverfes quí troubloient le bonheur 
quelle méritoir;-2 la veille d'étre pont 

faivi par une demande en [éparation: 

preparée par deux Plaintes. Pour fe fou. 
ftra1re aux Íuires de cette action , le fieur 
de V*** prend la refolution, á Paide des 
témoins corrompus , de dreller le plan 
d'une accufation qui tend á faire périr fa 
feimme d'une maniere 1gnominicu'e. 11 
invente les calomnies les plas atroces + 
il choiíit les crimes les plus affreux 8 les 
plus propres ád exciter lindignation 
de la Juítice ; maleré les loix is rc 
jaillir fur lui PinÉmie dontil veur cou- 

vrir fafemme , rien ne Varréte , on di- 
rot que C'eft la femme d'un crranges 
quil noircit, qu'il na contradié aucun 
len avec elle ,0u dilons pliór, qu'il re- 
garde fon ritre d'époux comme un titre 
de tyran, de perlécuteur, de diffama- 
teur , acharnéa la perte , 1l senvilage 
comme un homme deftiné a la confom- 
mer : mais aprés tous les efforts crimi- 
nels quila fair pour la faire tomber fous 
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le glaive de la Jultice > il ne prélente 
d'autre crime á punir que des illufions , 
quand on les examine de prés avec le 
fambeau de: cette méme Juítice ; al 
Softre lui-méme comme un perlonnage 
odieux trés-puniflable, | 

Ce confideré, Monfieur , il vous. 
plaile donner Adteá la Suppliante de ce 
que pour moyen d'attenuation contre 
€s Plaintes, acculation , Requéte 8 
demandes formées contre elle par fon 
mari > elle employe le contenu en la 
préfente , 82 les piéces y contenués 3, 
méme lui permettre de les produire 
pour d'autant mieux érablir 8 juíltificr 
lón innocence, de produire leídites. 
piéces duément controlées A Paris le 14». 
Septembre par Verneuil. Ce faifant fans 
s'arrérer dla demande du fieur de y *** 


dont ilfera débouté, ainfi que de [es ca. 
lomnieules acculations , elle en fera 
renvoyée purementS fim lement 3 en: 
conféquence qu elle [era mife en liberté,, 
fon écroue rayé 8 bife, 4 quoi faire: 
tous Grefhiers, Geoliers $ aurres feront 
contraints par corps 3 quoi faiíant ¡ls en 
demeureront bien 8z valablement dé: 
chargés; 8 pour Parrocité deldires accu- 
fations , le condamner én tels domma- 
ges 3% intertts quil plaira d la Jultice 
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darbitrer qu'elle ofie d'abandonner + 
P'Hópital General de Paris, ou tels au- 
tres Hopitaux , $ aux dépens» Lan Y 
M. le Procureur du Roi a prendre telles: 
autres conclufions pour la vindiéte publi- 
que quil jugera a propos : le tout fans | 
préjudice aux aurres droits, 82 actions 
de la Suppliantes A 
J'ai crú devoir rapporter les conclu- 
fions qui font au bas des Requétes afin 
quon vir Pordre judiciaire , elles font 
Pame Vune affaire. - 
AE Le fieur de G*** accufé d'étre PA- 
ficur de. dultere dela femme donna une Requére 
$*% qu'il confacrad la defente., aprés avoir 
fait le recit de la procedure 8 de Paccu= 
Lation, 11 dit qu'elles n'auront d'aurre effer 
que de manifefter Pindignité du mari, 
qui fans pouvoir celfer d'éte le pere du- | 
ne fille Pobjer de fa tendrelle, employe 
tous fes efforts pour couvrir la mere 
dopprobre. 8 d'infamie. 11 vient en- 
fuite a la juftification $ á celle de la 
femme de P'Accuíateur. 11 déclare que | 
les vilices qw'elle lui a rendu, wont jas 
mais eu autre bur que de lui parler de 
les infortunes domeftiques, de la déro= 
ber pour qnelouesmomensaux ideés de. 
dele[poir que les objers qui les faifoient' 
altre lui prelentoient continuellemens 
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a Pelprir, 8z prendre des confeilsfur les 
moyens d'en prévenir les fuites. 2d 
Apres avoir dit que les deux prínci- 
paux témoins font domeltiques, il ob- 
fetve quils n'alleguent que des prélom- 
ptions ,1l fair lá-dellús certe reflexion. 
L'on n'acculera jamais P'un 8 Pautre de 
ces deux témoins d'avoir éré des aveu- 
gles volontaires fur la conduíte de leur. 
mattrefle 8 du Suppliant. On les loup- 
connera plútór d'avoir employé touté 
leur vigilance 8 leur applicationa pé- 
nétrer la conduite de leur Maltrefle avec 
le Suppliant. Seroit-il poflible s'l y avoit 
eu une habitude eriminelle entre le 
Suppliant 8 la Dame de Y*** que. 
la Femme de Chambre 8z le Laquais 
v'euflent pas fouillé plus avant dans le 
lecrer de certeliaifon > N' auroient-ils age 
jourd Hui que des préfomprions 8 des 
conjeétures á préfenterá leur Maltre pour 
lappui de (es pernicienx deléins> Pré- 
mptions qui fe réduifent aux couleurs 
malignes que ces deux témoins corrom- 
pus ont donné á des actions exem eS 
de crime , 82 qui ne peuvent étre prifes 
dans le fens que ces deux témoins les 
Hielentenes que par ceux qui agiroient 
ur le méme principe qu'eux : principe 
que la Reiigion 8 la Juítice rejetrent. 
ll Sécrie enfuite quelle preuve pcuje 





Bio Femme aicufee DC Adúlieres 

Y relter far Paccufation du crime d'AduÉe | 
tere de la part d'un homme qui dépeint” 
dabord la feimmeé comme enlevée , 8£ 
quí la dépeint eníuite comme nne pros 
ftituée publique: an milien de cette in4 
ftabiliré , lurquoi fe fizera-t-on ? 

Dans le débordement des maerúrs dans 
lequel 1l dépeint la femme, ce relt plas” 
une action d'Adultete quil peut inten- 
ter contre ceux quí aurolent eu come. 
merce avec elle, ne comprend-t-on pas” 
la difference quiet entre celui qui (és 
duic une femme vertucules e celui qué 
par une contagion funefte a éré corrom- 
pu par une femme débordee? Ceit la 
difpolirion de la lol 22. au Cod. ad Les 
gem Juliam de Adu'teriis (7 flapros 
dont voiciles termes : Si ea que flupro 
tibi cognita efi, (> pafim venaleno forman | 
exbibuit > ac profliruzam meretricis moré 
vulgo fe prebuit , adulterió crimen in eh 
ceffar. Que P Accufateur prenne lui-més 
me la peine d'appliquer cerre lot, on ne 
elit pasa fa femmes, mais a fes-Plaintes” 
82 á fon acculation , « quil ouvre en- 
fin les yeux, 8% quiljuge luiméme ÍF 
fon propre procedé ne rend pas fon ac. 
cularion infoutemable. 

- Peut-on confondre le crime d'un' 
homme qui par les artifices furmonte 14 


.. 
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Vertu d'une femme fage , lacombatrans 
par les charmes de fa paífion, fon vice 
Opiniátre s'obítinant á E livrer pluficurs 
alfauts , 8 le crime de celui qui donne 
dans les filets d'une femme perdué , qui 
2 voulu vainement sen debarrafler en 
refiítant aux atrraits d'une volupté quí 
lui a gagnéle coeur. Dans la premiere hy= 
pothéle la femme ne vonloir pas, 'hom= 
me Pa fait vouloir. Dads la feconde hy- 
pothéle C'elt la femme qui a fait vouloir 
l'homme. Dans la premiere hypothtfe la. 
vertu de la femme a éré enlevée, ce tre- 
lor ineltimable.Dans la feconde fon vice: 
aété contagieux á homme. Nous par- 
lons fuivant le roman des Plaintes dy: 
mart, 3 nous démontrons que ces Plain- 
tes le rendent non-recevable dans fon ac» 
culation. í 
Enfin , pourluit-il, oublions tous ces 
faits , tous ces moyens decilifs , regar- 
donsle lieur de V*** comme un mari: 
quia gémi 82 qui fe plaint qu'on lui enle- 
vele cour 8% la polleflion une fem- 
me raifonnable , par tous les artifices 
dont un amour violent ef capable 3 ou= 
blions que les témoins quil produit fur 
ce vol fi intéreflant , font fes domeftiz 
ques, quils font corrompus , quil y en 
a un d'eux détenu pour yol , Sc arréré en: 
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flagrant délic. Oublions que: ces depa? 
fitions font pleines de variations 3 4 quo. 
ces mémes dépofitions Te réduifent elles? 

2 des foupgons , a des conjeétures que 

la malignié a prodaits , que la feule 
corruption du caeur 8 non la raifon 
pourroit faire adopter , Sí quela Jultice 
a toujours rejetrés , Él rejettera tou* 
jours. | 

C'eltune matime adoptéc” parles Juz 

riféoníultes qu'onn'admet point des pré- 

fomptions: pour condamner dans des 
matieres graves. La maxime:contrairé 
feroir d'aurant plus dangereufe que les 
accufareurs ne polledent que trop le ta-" 
lent funefte de donner des apparen- 
ces du crime d ceux quils en chargents 
Concluons' que n'y' ayant icraucune 
preuve du crime d'Adultere , Paccula- 
tion tombe d'elle-méme.  - 3 
Y en eltde méme de Paccufation de 
groflelle cachée, d'acconchement clanz 
deltin, 82 de la fuppreflion de part. 
La Femme de Chambre en parle feu- 
le. Teflis unus, teflis nullas. Le Laquais. 
ne hos étre 1ci d'aucune autorité par 

Linfamie inbétante dfa perlonne, 87 par 

la: facon méme donril s'explique fur ce 

Ínjer. 

11. en parle: par oui-dire , par foup- 


y 
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¿gon , par conjeéture, c'elt une maligniré 
«que la Juítice ne peut adopter. 
Sur quola-r-on bári cette fuppolirion ? 
dur la retraite de la Dame de V*** 
dans la maifon d'un Chirurgien, «quelle 
nolrceur! Le fieur de Y ** * tonore-t-il 
caule de cette retraite > 
Enfia sil y avoit en un accouchement 
qui le (canroir mieux que le Chirurgien 
Sc la Garde? L'un 8 Pautre arteltent le 
contraire. Aprés de telles dépolitions, 
Quelle imprellion peuvent faire les ma. 
lios foupcons d'une Femme de Cham. 
bre féduite « corrompué > SÁ ceux d'un 
infame palet actuellement détenu com. 
me voleur >. 
N y ayant point eu de-Groflefle, ilne 
peut y avoir eu de luppreflion de part. 
Le (lieur de Y *** a pour partage la 
confulion de fuccomber dans la preuve 
de les accuíations. Cette confulion de 
PAcculateurdoit cre melurée á celle que 
Ss Acculés auroient eluyée sil avoir 
róuffi, Bela peine quil doit Eprouver 
doit y érre proportionnée, On finira par 
ce bon mot de Saint Jeróme, Totus t= 
MEE, totusjacet, 
La Sentence quí fut rendué le 20. 


Sentence dy 


Septembre 1739. Prononga que la Dame Cháteler du 
KAR 4 es he 29- Scptera 
MOVERK rojg renvoyce fur un plus am- ¿2 AS 
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plement informé, cependant tiendroit pri 
Jon pendant un an. Le fienr de G*** yen= 
yoyé furun plus amplement informé, ce- 
pendant élargio 
Y efi ailé de voir que les Juges n'ont 
pas trouvé de ces preuves lenfibles quí 
«démontrent le crime , 82 donnent lieú 
«de condamner les Adulteres. Quand le 
Juge chefche le fambeau d'un plus ame 
pplement informé , il cherche la preu- 
ve qui lui manque. Il trouve equivoqué 
«celle qu'on lui préfente. Un jaloux dí- 
ra quil eft bien trifte que la preuvé 
d'un crime qui interefle fi fort le re- 
pos des maris foit fi difíicile , 82 qu'en 
L rendant fi épineufe, on ait tant fa- 
cilité le crime á la femme. Ne lul 
donne-t-on pas fujer de fe flarrer de 
Pimpunité , 6 ne favorile-t-on pas paf 
lx fon penchant , aulieu de la dérourne? 
du crime? J'oblerveral pourtant que f 
Yon trouve un commerce de lettres en- 
areles perfonnes qu'on foupgonne , rien 
de fi arfé que de Ígavoir á quoi s'en te” | 
nir, quand méme les Ámans ne rap- 
pelleroient pas les exprefflions qui don+ 
nent A entendre quils ont bien fait de 
-chemin, 82 quils ne reveleroient au- 
cune circonftance fecrerre de Pamoute 


Car sils poulfent Pindifcrecion julqueñ 
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la > Al Wen faut pas davantage, SX la 
pPreuve litterale elf complete. Mais: je 
¡dis que les lettres Jdont la peinture 


Je Pame. Quorquelle évite comme un 
€cileil de confier au papier les circon- 


Ktances de fes plailirs , des qu'on Sattas 
<he feulement 4 peindre de part 82 
autre dans un commerce mutuel (es 
1entimens, qui comme autant de Slots le 
Auccedent les uns aux autres; on déce- 
“€ un amour quí eft venu ad fes fins , 
lit par la joie quon exprime , ou mé- 
ne. par le dégout qui échappe, ou 
du moins da tiedeur Qu'on retrace, $e 
_Méme fouvent Pamertume du repentit 
Quon táche de déguiler. Ainf qu'on ne 
life point que les preuves d'Adultere 
font fort dificiles, loríque les Amans 
Le trahiffent dans leurs lettres, fi on peut 
les lurprendre. : 
Je ne puis m'empécher de reprelenter 
ici le fort d'une femme elclave de fon 
laifir. Sans vouloir faire d'application 4 
acculée, puiíque Pacculation n'ef point 
érablic. Des qu'une femme ref plus at» 
rérde par la pudeur 8 fon honneur, fes 
agrémens perdent toutleur prix. Bien-tót 
elle devient la fable une Ville. On n'é- 
Piouve plus aucun charme dans la con- 
Verlation; bienloinde donner desloixayx 
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hommes , :ils dédaigneroient méme él 
lui commander, parcequ'ils interrom: 
ent tout commerce avec elle. Je pate. 
des hommes railonnables, % ne va 
le point de cenx qui font affajentis á leu£ 
fens; les humiltations font faltes pouÉ 
elle indépendemment de la Religion 5 
les hommes ont atraché de (igrands mé- 
pris A la condition d'une telle femmes 
quielle vit dans une efpece dinfamie 
dont elle fe nourrir. Je laifleá penfer fi 
les plaifirs aufquels elle le livre peuvent 
jamais la dédommager de cet opprobre» 
Comment 4 ce prix lá un mauvalS 
commerce peut-il avoir tant Varrralts 
pour elle? N'elt-ce pas le comble de Pas 
veuglement du cour 6% de Pelprit?: 
Quelle déplorable illafion! 
Dailleurs une femme qui Soublics. 
8c fe rend' elclave du crime , vend fo: 
repos 8c fa liberré, 8x le livre au pou 
voir du mari qui a droit de la pourfuí- 
vse en Juítice, 82 de la faire condam* 
nerá des peines infamantes. A 
Dans le cours du Procés quelles pel 
nes, quelles inquiétudes n'éprouve-t-ek 
le pas? Ces tourmens douloureux cof- 
tinuels , n'empruntentiils pas une pol” 
te bien piquante du fouvenir defes plat” 
firs? Quel enfer que ce tablean! | 


y 
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Par Sentence du Cháreler du 13 enióme 
Octobre 1740. le plus amplement in- Sentence, 
formé elt borné 4 Pefpace d'une année, 

- S cependant on ordonne quelle feroit 
mile en liberté. La Dame la mere con- 
tre laquelle on v'avoit rien prononcé, 
2 été renvoyée Íur un plus amplement 
Ioformé pendant un an, les autres Ac- 
culés dechargés de Paccufation. 

Nous devons conclure de ces deux 
Jugemens que les preuves d'Adultere 
€ncore plus que des crimes dont il ya 
Un corps de délit, doivent étre plus 
claires que le foleil dans fon midi. Je 
dois á cette occalion dire que lorfque 
J'a1 entrepris de mettre cetre Caule dans 
mon Recúeil que J'ai confacré 4 Putiliré 
du public, je ne me fuis pas artété feu- 
lement á ce que je Wai employé que 
ce que les Parties ont elles-mémes. re- 
velé 4 la face de la Juítice 5 mais Jal 
confideré qwelles mont point deman- 

dé la fupprellion Pune 82 Pautre de 
ce quí a été dit contre elles. Pai outre 
cela pris la précaution dobmettre 
leurs noms. J'ajofiterai encore quon 
he prend point á la letrre tout ce que 
difent les Accularenrs > 8 les Accufés les 
Uns contre les autres dans la paffion quí 
anime les premiers , 8z la nécelfité od 

Tome XIX, y 
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Jont de fe défendre les derniers; c'eft 
le jugement qui regle Pidée quwon doit 
avoir. Tellles font 1c1 lesacculations quí 
avec celle d'Adultere n'ont eu aucune 
preuve. On doit les regarder comme des 
ornemens qu'on a crú pouvoirdonnerdu 
reliefá Pacculation principale. Quel re- 
lief 1 Je dois méme dire que le bean.pere 
dont il eft parlé dans certe Caule auquel 
PAcculateur rend juftice , eft un parfalt 
honnéte homme , de ceux qui compos 
fent la laíne partie du monde. — ' 
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Eb Lo 8 
DONT LI-HONNEUR 


eft outragé cruellemens par des 
voles de faits, qui fe pourvoit 


en Juftice. 
U N' des objets de Pattention de 


la Juítice des plus Importans ell 
la défenfe du Sexe, la foiblelTe, la guerre 
- continuelle que fait Pautre Sexe fons le 
voile de Pamour, ¿fa pudeur la gar- 
dienne de ía vertu; la neceífité de con. 
ferver fon honneur pour pouvoir unir 
deux perlonnes qu le conviennent , de 
remplir les veeux de la nature, 82 de 
aire durer cette union quí ne s'entre- 
tient que par le moyen de l'eftime > font 
de puillantes raifons quí déterminent la 
Juítice á proteger le lexe, 4 ré rimer 
feverement les infultes quon luz fait, 
afin quil puille tre dans un abri (6 SxX 
inviolable. Son honneur elt fon bien le 
plus préciénx. Les agrémens dans celles 
qui en font pourvués , font les plus dan» 
Vij 
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«gereules amorces qui confpirent pont 
Juí donner des arteintes ; confpirarions 
quon pare d'autant plus difficilement 
+ qwelles font fondées furle penchant des 
«deux lexes , 8 fur lesintelligences fecre- 


1es qu'ils ont dans le coeur Pun de Pautres 
Quelle loi n'a-t-on pas fait pour munit > 
le fexele plus foible , 8 Pobliger á le 


défendre? Quelle politefle , dilons-le , 
quelle déference , quel refpeá: Phom- 
me na-t-il pas pour la femme qui eli 
religieule dans la conduite > Quel mé- 
pris.ne garde-t-il pointa celle gui n'eft 
point relervée > Avec quel [on 1"exige- 
t-on pas quwelle yeille a fa réputation , 
Se quielle dérobe des objets qui peu- 
vent renter , 8 quí lont les aziles de la 


pudeur. On me [gauroic punir trop ri 


goureufement celui qui malgré elle bra- 
ve lesloix qu'oñ lui aimpoltes. L'exem- 


ple que la Juftice doit faire d'un homme 
eftrené quí Soublie , doit contenir ceux 


qui voudroient Pnniter. Celt Pelprit 
qui a animé PArrét quí vient d'ctre 
rendu au Parlement , 8 qui en annon* 
coit un plus efítayant > fi la Partic offen- 
[te n'eut pas accepté la vote d'ac 
dement. 

Voici Phiftoire de cette infortunée » 
quí éprouya des brutalités de ce gente» 


commor 





o. lb outragé cruellement. — ¿6% 
gui n'implora pas en vain la Juftice du 
Parlement. 

11 (e donne nne fére les lundi 8€ mardi  mutoire de 
de la Pentecóte dans un Village voifin de 
de Saumur. On moublie rien dans ces. 1 +. 
fetes pour ouvrir une grande carriere á 
la joie. Les danfes en font Pame. C'eft 
li on le fexe triomphe, fur-tout celles 
2 qui la nature a dté liberale des graces" 
qwelle lui depart. Le Seigneur du Villa- 
ge en 1740. invita á cette féte toutes 
celles qui demeuroient dans le voifina- 
ge d'alentour qui-pouvoient y faire hon= 
neur, 8 la rendre plus brillante. 11 
pria les Demoifelles, filles du fieur de: 
la R.V** d'y venir, A d'y amener 
la-Demoifelle Catherine F *+* diftinguée 
¿par fes agrémens. J'ai dit ailleurs que Í+ 
la Bruyere a dit qu'on ne pouvoit com- 
prendre la difference que mettolt dans: 
le monde le plus-ou le moins de pieces: 
de.monnoie , on ne pouvolt auf com- 

rendre la difference que metroit parmi 
he: femmes le plusou le moins Vagré 
mens. 

Dés que ces Demoifelles furent ar. 
tivées , 62 parurent dans P'aflemblée .. 
Catherine F** artira tous les regards 3. 
les Demoilelles de la R. y ** SImagi- 
Berent que ces. regards leur éroient de- 

Y 11], 
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robés. De lá une cruelle jaloulie prit 
nalllance dans leur coeur. Pendant la 
féte leur cour fut delerte , randis que- 
celle de Catherine F** éroit nombreu- 
le. Elles regarderent cet évenement 
comme une injure mortelle a leurs ap- 
pas qwelle leur faioit. Ce qui alluma 
dans leur ame un vif reflentiment con- 
we elle, 8 ce qui artila le fen , furent 
quelques paroles que dirent en la fa- 
veur des hommes qui lui donnoient la 
préference. Le contre-coup enretomba 
fur les Demoifelles de la R. Y **, par- 
cequ'on faifoit des comparaifons humi- 
liantes pour elles. Elles revinrent de cet- 
te fete pleines du deflein de le vanger » 
le coeur nlceré contre elle, peut-étre el- 
le repondit á ces difcours avec une com- 
plailance qui les offenía lans qu'elle sen 
appergut. Elles confierent leurs penféesá 
leur pere 8 4 leur mere, quí loin de 
les disotmner” embrallerent leur ven= 
geance , 82 les y animerent. Elles réfolu- 
rent de faire éprouver á Catherine F** 
des outrages qui font cruels á fon fexe > ' 
elles aflocierent leurs deux freres á leur 
querelle. L'amour qu'on a voulu donner 
á ces deux jeunes gens pour elle , éroit 
fans doute bien 1rrité par le dépit: une 
delle écrivir á Catherine F** de ves 
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hír a une partie de promenade dans un 
Bois voifin appellé la Chabotfliere, un 
jour qw'ellelui indiqua; celle ci,craignit 
de les defobliger , (1 elle manquoit 4 
cette invitation. Le jour fixé les enfans 
Sarment tous d'houflines de chéves , 8z 
des cizeaux d'écurie que leur mere les 


* avolt engagés de prendre pour repondre 


d une idée de vengeance qu'elle ayoit 
concué; valnement un des fils le refnfa- 
tila ces excés qu'ion méditoit; plos il 
témoignolt de répugnance , plus fon pe- 
re employa fon autorité, 82 méme les 
menaces pour Pobliger a feconder fes 
fceurs 8 [on frere. On verra bientór de 
quot font capables des filles qui veunlent 
venger la querelle de leurs appas. Les 
enfans fe rendent les premiers dans le 
bois', 8 ont grand foin d'en ¿carrer les 
témoins qui pouvoient les éclairer, 8z 
deconcerter leur entreprile; érant mal- 
tresde la place, ils arrendent leur viéti- 
me. Cependant Catherine F** (e met 
en chemin. Le cadet vint au devant del. 
le des qu'il la vic, 11 lui témoigna que fon 
frere 8 fes leurs Partendoient avee 
empreflement ; elle fur “4 peine arrivée 
que les deux freres semparerent d'elle, 
6 pendant que'le ne pouvoit leur refí- 
fter , les deux fecurs oublianr la pudenr > 
V 1133 
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$ l'humanité, la dépouillerent; 8 quand 
elle fut dans cet état, tóus quatre á Pen- 
vie (ignalerent leur fureur 82 leur rage» 
a exercer juíques au fang les houflines 
dont ils étoient armés. 1s lui conperent 
enfuite les cheveuxavec leurs cizeaux » 
je tire le rideau (ur toutes les autres indi- 
gnités quils lui firent elluyer. On n'- 
magine point les excés que la licence 82 
la vengeance infpire á une jeunelle dé- 
reglce 2 

Les peines de Pame de celle qui fon£- 
fre dans cerre Ícene douloureufe , font 
plus cruelles que celles du corps , celui 
qui pourroit penetrer au dedans delle, 
comprendroit que rien n'elt plus trifte 
que la fituation d'une fille en prole ade 
barbares ennemis quí malgré elle tra- 
hiflent fa pudeur , en revelant ce qu'elle 
lui a confié de plus fecret , € quelle a 
toujours gardé avec loin. Notre infortu- 


ne fe prefente dabord du plus mauvais | 


_cOté. Catherine F**fe croit deshonorée 
fans reflource. Tel elt le tourment d'un 
homme aifé, qui par un coup du fort 
le voit réduit á une indigence affreufe. 
Quelle idée effrayante ne concoit-il pas 
de la milere. | 

Les ennemis de Catherine F** aprés 
tant d'outrages n'étolent pas Encore 





A. 
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vontens , ils vouloient lui fatre éprou- 
ver plufieurs cruantés, $ on a dit au- 
Procés quils attenterent méme á fa 
vie *. Ce quí étonne, difent plufieurs- + Lo 41, 33 
femmes, le plus la nature, eftla fureur mE ful mit pe 
de ces filles contre une perfonne de leur 2 Actas 
Íexe. Mais, difent prefque tous les hom. tour á couple 
mes , pent-on conceyoir qu'une fille, 8. + 
une le pourvué d'agrémens: puille: 
éprouver des infultes Íi atroces de la: 
part des hommes; la nature en fors 
mant le cosur aux. aíteurs de cette Íce-- 
ne-s'efk méprile-,au lien de la fympa- 
thie qu'elle veríe au fond de Pame 
des hommes pour les artraits du fexe,. 
elle a mis dans Pame de ceux-la une: 
cruelle antiparhie. - 

Voici- des hommes d'un nouveau: 
modele , formés pour renverlerla natu- 
ze humaine. Telle elt Pidée qu'on con-- 
gott d une action íi extraordinaire, 

Les palñions les plus furieules ont des 

momens -oú.- elles- le- ralentiffent.. Ca- 
therine F** profita de ces momens. 
Elle ramal (es habits , 82 s'échapa des 
mains de les alfaffins , quí bourrelés par 
leur conícience , ou éclairés par leur re- 
pentir, ou Un retour d'humanité , nela 
pourfulvirent point. - : 

Catherine F-** rerirés anprés de fá: 

: Y. y 
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mere, vería dans lon [ein la douleur £ 
quand elle fur un peu remile de for 
trouble 8 de fon agitation , la Jultice 
préfentad lon elprit Punique remede 
qu'on pouvoit apporter a Vaffront fan- 
glant qu'elle ayojt éprouvé. Mais pren- 
dre cette vole , ceft rendre public fon 
deshonneur. Dailleurs que ne coúte-t-1L 
pas d une fille bien née de faire le detail 
des outrages faits á la pudeur ; en faire: 
le recit, 1l lui lemble que c'elt les ef- 
fuyer une feconde fois. Une railon puif- 
fante lui fermoit la porte du temple de: 
la Juítice , C'elt que lestémoins font Pa» 
me d'une procedure criminelle , $í on: 
a vú queles Partiesadverfes ayoient pris: 
grand foin de les écarter, Tout homme 
quí sengage dans une acculation dénuée 
de preuves sexpole d payer des dom- 
mages 8cinterérs; Carherime E * * aprés 
avo1r enduré des excés fi humilians creu- 
foit dans Pavenir , 80 malgré la vertu le 
voyoit. fans remede, abbreuvée de P'in- 
famie méme. Mais heureulement lim. 
rudence de les adverfaires vint á fon: 
ci ; 

Au lieu d'enfevelir leur crime dans un: 
profond filence pour fe dérober á-la pei- 
ne qu'ils méritoient, ¡ls le publierent a 
X en firent trophée, La politique leg 
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Engageoit de ménager la Partic o frente, 
bien loin de lirriter, Cependant dans 
PEglife méme ils lui renouvéllerent le 
fouvenir de la triíte Scene du bois. Une 
des filles lui leva la coéffe avec le bout 
de fon éyentail , en lui demandant f elle 
avoit les cheveux bien frifes, Cautre luz 
donna du pied dans la robbe, le pere 62 
la mere sabandonnent á des ris indé= 
cens, Se difent quelques paroles qui rap= 
Pelloient Pavantute du bois. Le pere la 
poulla bruta 'ement dáns le defleín lans 
doute de la faire tomber , en lui difant >: 
range ta chaife , que je paje. Ses adver- 
laires vouloient lui perluader” qu'elle: 
avoit acquis le dermier mépris quils 
avolent voulu lui procurer. Blle appric 
de tous cótés les hiftoiresdontils avoient 
fait imprudemment le résit quí circu- 
loitdans le monde, qu'ils avoient méme” 
peint fon affront avec les plus vives con- 
leurs. lis fournifloient contre eux les: 
o les plus fortes, $2 prelentoient 
le tableau de leur délics V'autant plus 
vral, quiils en étolent eux-mémes les 
Peintres. Hs en tragoient les traits les 
plusodieax d'aprés nature, le Ciel pour 
£s punir permir que dans la diferte de 
Pteuves oú étoit Catherine F * * contre 
les Adveríaires, ils fullent affez aven» 

- YY, 
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glés parleur paflion pour dépofer contre? 
eux-mémes , 62 que dela premiere main: 
il y eut une hiftore répandué dans le 
monde , que les Juges pulfent conful- 
ter facilement pour prendre des crimes 
que cette famille avoit commis, Pidee 
quils en devoient avoir. llne Sagiffoit 
que de faire entendre les témoins 4 quí 
3ls avoient confié les recits quils avoient * 
fatts pour reciieillir le fruit de leur yen- 
geance. 

Catherine F** rendir la Plainte de: 
vant le Lieurenant Criminel de Saumur. 
1l en coúta a la pudeur de faire un recit 
qui tragoit a la Juftice Paffront qu'elle 
avoit éprouvé. Mais elle facrifia pour: 
obtenir larrépararion de fon honneur la: 
peine qu'elle reflentir 5: elle obrint per- 
million Vinformer , 8 publier Moni- 
tolre. Quelle peine n'eut- elle pas pour 
parvenir á cette publication, $ pour: 
faire apporter au Greffe les révélations > 
Il fallar employer tous les reflorts de 
la procedure. 

Dés que Paffaire a éclaré, les Acculés 
mont rien.oublié pour fe dérober a la 
peine de leurs crimes qui s'offroit á eux. 
ls ont rtaché de fuborner des témoins 
par toutes lortes de vojes, $ d'intimi- 
der les parens de Catherine F**. On 
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leur a oppofé la nobleffe du pays on a. 
menacé Ía vie fi elle ofoit pousfulvre. Les- 
Arcculés ont voulu dans lon imagination. 
fe faire un rempart- de leur credit pout- 
Peffrayer. : 
Le Lieutenant Criminel de: Saumur a: 


fur Pinformarion décreré le pere 8 la. 


merce d'affigné pour Etre ouis, 8 les en- 

fans d'ajournement. perfonnel ; ces dé- 

crets fignifics, les Accufés fe pourvoyent.: 
en la Cour), 82 le 15. Mars 1741. lls. 
obtiennent un Arrér de.defenfe. 

/ Le méme jour le pere 8c: la mere pour 

éluder Paccularion , ont prelente a la. 
Cour une Requéte.en Plainte de Rapr: 
de Séduétion , prétendu commis par Ca-, 
therine F** envers les deux. fils , 8z fur: 
cette Requéte ils ont obrenu Arrét qui. 


leur a permis d'en faire informer pat- 


devántle Lieutenant Criminel de Lou- 
dun, $ on a eu grand foin de le faire. 
autorifer-á. fe traníporter hors de fon 
rellort. 

Ce Juge prévenu fe tranfporte dansle- 
Cháreau de Lerné , 8c lá le pere lui ad- 
miniftra les témoins quil a crú. les plus. 
propresa ferviría pallion,, 

On p'ignore pas qu'un Juge préve-. 
nu interprete fouvent en faveur de ía, 
préyention le Jangage équivoque d'un. 


Ho Eslle dont Uhomneir ; 
témoin, en rédigeant la dépolicion : afin 
qu'un Juge rendit la Juítice dans toute: 
la pureté , il faudroit que lon ame n'eút: 
pris aucune idée pour ou contre, $€ 
qu'elle fúr pour amíidire, Tabula ra- 
Z.4. En moins de 15. jourson obtrient un 
Arrét quicommet le] ugedeLoudun. Ce 
Juge aaccepté la Commiñlion de la Cour, 
selt deplacé de fon Siége, a entendu 
une foule de témoins , lance un decret 
de prile-de-corps contre Catherine F**,. 
tout cela dans cet intervalle fort court. 
Catherine F ** eft obligée de le dé- 
rober juíqu'au moment que la Cour fur 
le ví des charges lui ait accordé des dés 
fenles de mettre le decrer 4 exécution 5 
le Juge de Loudun a mis 4 profit le 
tems quiil a falla á Catherine F*+* pour 
inftruire la Religion de la Cour 824 par- 
venir 4 obrenir des défenfes qwelle lui 
avoit demandées. : 
On fignifie le decret, 8 Catherine 
F** eft allignée á cri public, on in- 
ftruit la contumace, $2 fans doute une 
Sentence infamante, $ quon difoit 
hautement ére déja toute redigée , aú- 
ro confommé le myftere d'miquité, 
loríque la fignification de PArrét de la 
Cour portant défentes, les a arrétésa 
la veille de leur triomphe., | 
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Les Parties érant arrérées dans les 


pouríuites qu'elles faifoient Pune contre 


Pautre dans les acculations quelles s'é- 
tolent intentées , Pune pour obtenir la 
repararion de Paffront fanglant qu'elle 
avoir elluyé , les autres pour le fou- 
ftraire par un cónflit de procedure á la 
peine qu'elles méritoient, le préfente- 
rent au Parlement. 
Catherine F** confía les interés á 
M* Mallet, les Parties adverles parle. 
rent daoord , j'ai crú devoir commen- 
cer par le Plaidoyer pour Catherine 


EX*, tout ce qu'on y a oppolé d'eflen- 


tiel [era eníuite mis en ceuvre. 
Vous aveza prononcer, Mellieurs, fur 


Plaidoyer 


Pappel de differens decrets décernés con- du deffenfenz 


tre les Parties qui paroiflentá votre Au- 
dience : Une famille quife vante d'étre 
noble eft convaincue d'aMaffinar 8 de 
s'erre Jotié cruellement de la pudeur Y'u- 


.ne fille, le pere 82 la mere ont for- 


mé le complot ; les fozurs ont artiré la 


viétime dans le piége, 8 les freres auf 


bien qwellesont été exécuteurs. 

Le Juge a decrete les Adverfaires Vale 
fignés pour tte ouis, 82 d'ajournement 
períonnel, 8 ce qui paroit incroyable 
elt que Catherine F** échapée des 
ains de fes Allallins, a Eré décrerén 


de Catherine 


EXF, 


pz: Fille domt Phomnenrz= 

de prile-de-corps. Je foutiens qu'díe” 
doit demeurer feule accufatrice , $2 quer 
le:procés doit Erre inftenit contre les Ac-* 
culés. ás 

Dans une Caule otrle public sinterel- 
le 8 crie vengeance , je nai beloin > 
Meflicurs, que deyous rapporterlesfaits,' 
les reflexions le prelenteront d'elles- 

mémes. J'écarteral facilement les foibles- 
défenfes qui vous ont été propolées.' 
Vous méprilerez cette récrimination in+ 
fenfée qui a lervi-de prétexte á des 


iníultes auíki cruelles que Palfaffinar, 8% | 


des outrages langlans contre la pudear: 
de Catherine F**, $ desa préfent 
vous punirez les déclamateurs. 

Me Mallet dit enfuite le fair de fa Caur! 
(€ , apres le récit que en ai fair , jene: 
le repeteral point... did 

Teleltl'étac, ponsivivit-il,dans lequel 
fe préfente cette Caule, qui renferme 
deux objets. L'une eft Pappel interjer- 
té parles Parties Adverles de la proce- 
dure extraordimaire faite 4 la requéte 
de Catherine F**, 82 fur cet appel » 
J'ata combartre le pere, la mere Sí leurs: 
enfans. . 

Le fecond elt Pappel interjerré par 
Catherine F**, de la procedure. faire 
par le Lieutenant Criminel de Loudun» 





| ef outragé cruellement. 47% 
4 la Requéte du pere 8 de la mere, 

Il faut donc vous prouver en premier 
lieu que Catherine F** doit demeurer 
fenle accuíarrice , que le crime quelle 
a déferé á la Juftice eft un crime grave, 
atroce , 62 quí par confequent mérite 


Pinftruérion la plus ample, 82 la plus” 


fcrapuleule. 

Je vous établirai en fecond lieu que 
Pacculation de Rapt intentée contre Ca- 
therine F** et uneillulion , que quand 
elle feroit aufíi réclle qu'elle et 1magi- 
naíire, Ceft une procedure recrimina- 
toire , contraire á toutes les regles, $2 
profcrite par vos Arréts.. 


PREMIER ObJET. 


- Pour vous convaincre qu'il: n'elt pass 
pofible d'évoquer le principal', 82 qu'au 


+ contraire il y.a lieu de continuer la pro- 


cedure , il ne faut que le rappeller les 
falts. : 

Vous vous retracez, lans donte, cecom=- 
plor infame concerté entre le pere, la 
mere 8z les enfans, complot formé avec. 
toute la fureur imaginable. 

Le pere abule de fon autorité pour le: 
faire exécuter par fes enfans , la mete: 
accule la foibleffe. de les jambes, de lui: 


Eg Éille dont Phonneny | 
Yavir la (arisfiótion d'aller enconragef 
fes enfans par la préfence. 
Coníiderez toutes ces précautións cri 
_mnelles pour confommer le crime, 
s'en procurer Pimpunité. Avant departif. 
¿cet examen ferupuleux pour connoitre (Y 
on nía pas oublié aucun des inftrumens 
qu'on a jugé dignes pour P'exécurion de 
Í1 noirs attentats. 
Cet abus des droits du lien le plus (a- 
eré dela focieté civile pour mieux rrom- 
er Catherine F**; (éduite par cesde- 
hors d'amitié, elle accepte fans balances 
-k pa de promenade qu'on lui pro- 
ote, $ bien-tór elle devient pour elle 
ras la plus tragique. Devoir-elle 
satrendre aux outrages quon lui pré- 
parolt > o 
Voila donc un deflein prémediré d'in= 
fulter Catherine F**, Cette circonftan» 
ce feule fufliroit pour faire ordonner la 
continuarion de la procedure ; toutes" 
les fois qu'il y a de la prémeditation dans 
une infulre, quoique le crime ne foic 
pas extremément grave , vous vous tes 
perpetuellement refufé á Pévocation de 
principal , comment pourriez-vous vous 
y preter dans les circonftances de notre 
Caule ? | 
Ceft-ici un dellcin prémédicé din 
1 


hs 
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fulter non feulementá une fille de fa 
mille, mais de lui faire éprouver les 
excés les plus infames 8z les plus del 
honorans, méme d'atrenter A a vie. 

Rappellez-vous Pexercice de ces houfe 
fines fur une fille qu'on a déponillée , la. 
rage , 6 la fureur avec lefquelles on sy 
elt porté. La voix de Pinnocente , [es 
cris feslarmes. Rien.n'a pú en arréter 
le cours, rappellez-vous ce genre de fup- 
plice également offenfant pour la natu= 
re 8% la pudeur. 

Enfin ce polgnard dont on na á la ve- 
rité fait aucun ulage , mais 4 quelle fin 
Pa-Pon préfenté a Catherine F**, Bar- 
bares , repondez quel étoit votre del- 
fein , lorfque vous le lui avez mis fous 
la gorge? en vous reprochant d'avoir 
tardé fi long-tems 4 lui arracher la vie, 

Quel aflemblage de crimes 8z Varten- 
tats 2 non ls ne relteront point Impunis. 
Un (feul eft capable de vous déterminer 


A confirmer la procedure ; cependant 


tant de forfaits réunis ,on vous deman- 
de avec confiance Pévocation du princi- 
pal. Quand d'une affaite criminelle qu'on 
1nftruit dans le premier Tribunal linítru- 
étion en eft fufpendué par un Arrér de. 
defenfe , 82 que le crime nelt pas graves. 
la Cour pour abreger la procedure ¿ves 
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que le principal pour y faire droit, ju? 
geant quil ne mérite pas une plus am 
ple inftruétion, $ que Pinformariol' 
dans Pétar ou elle eft lufit pour éclair-" 
“cir la Religion. : ¡ 

Quel délordre , quel trouble ne pot- 


tero1t pas dans les familles une pareille 
décilion 2 Quels font lesperes 8 les me- 
res qui ne font pas interellés d-la yen- 


geance de pareils excés 3 

Ce nelt pas, Mellieurs, Carherine F** 
fcule qui vous demande les voies feve- 
res dela Juítice. C'elt avec la doulenr 


la plus (enúible qw'elle (e voir obligée de: E 
fe donner en [pedtacle au monde entier, A 
pour obtenir la réparation quielle de- 
mande a fi julte titre. Maisle public ar 
tenta vorre décilion vous demande un 


exemple; vousvoyez quelle partil prend 
a cetreafíitre, depofitaires de fes. inte- 
Ao a Y !/ »/ 

réts, il vous demande de deployer Pé- 


tendué de votre autorité en réprimant- 


de femblabes attentars. Dans de pareilles” 
circonftances , vous refulerez.vous a les: 
cris 2 Mais pour achever de vous déter- 
miner en faveur «de Catherine F** y, 
il faut conífulter la Juriíprudence fus 
cetre matiere. 

Qui elt-ce quí ignore le fameux Arz 
¿er rendu en faveur de la Dame. de 
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Tiancourt, contre la Dame de Trénel 2 
Ces deux Damés avoienteú une querel- Voyez 1á 
de , la Dame de Trénel femme extremé- Varióne 
ment vive , crút ne pouvoir mieux fe Caufes Céle- 
venger qu'en fe trouvanta la rencontre 37 
de la Damede Liancourt , $ en faifane 
£xercer fur elle les bras de Les domefti» 
Ques aux dépens de la pudeur. La Da» 
me de Liancourt rendir Plainte , fitine 
former €: décrerer. Le Procés fut in-= 
£truitá Pextraordinaire , $ par votre Ar- 
-  Yér du 13. Mars 1692. vous avez con- 
-—damné la Dame de Trénel a faire une 
réparation a genonx en la Grand-Cham. : 
bre en prélence de la Dame de Lian- 
court, vous Pavez bannie á perpetuité 
du reflore du Parlement, avec 1500, 
liv. d'amende , 8% 30000. liv. de sépa> 
rations civiles, $ yous avez condam- 
nés anx Galeres les domeftiques qui sé: 
“folent pretés a Pexécution. 
: Nousavons encore un autre Arrer quí 
M'eft gueres moins connu , C'elt celui de 
la Bullerole quí avoic faic fubir á la 
Dame de Brofle malgré fa pudeur en 
prélence 8% du confentement de fon ma- 
-— Hunchátiment qu'on fait éprouver á la 
- — Premierejeunefle quí Pa mérité. Par Ar- 
-——T€t du 31 Mars 1729. la Bulleróle fut 
Condamné a faire des réparations auten- 
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tiques , nué téte 8 á genoux , 8£a de- 
amander pardon a la Chambre du Con- 
Seil du Préfidial de Moulins , á tous les 
dépens du Procés, $24 une réparation 
civile de 2000. liv. 8z a sélojgner de 
tous les lieux oú 1l rencontreroitla Dame 
de Brofle: Sil ne fur pas condamné 4 
une peine sfiliótive. ceft quiil fur auto- 
rifé par le mari, 8 que Poutrage ne fut 
pas prémedité , 8 que la Dame de Brol- 
fe ne Pefluya pas dans un licu public. 
Lautorifation du mari fur le mouf de la 
féparation de corps que ía femme ob- 
eint, Pinjure qu'on lui fit ne donnequ- 
une legere idée des affronis fanglans 
qu'endura Catherine F**, y 

Comparez, Meflieurs, les faits 1 urleb 
quels les Arréts que je vous ai rappot- 
tés font intervenus avec les faits dont 

Catherine F** le plaint , décidez aprés 
cela s1' eft poffible d'adopter Pévocarion 
dlu principal que les Parties adverles 
wous propofent. 4 

Rappellez vouslestitres d'acculationS 
quí font déferés á la Juítice, 8 les ex- 
cés dont £ arherine F** fe plaint : vous 
en concevtés toute Pénormité. Les Par” 
ties adverfes ont été obligées de conver 
hirques'ls érosent prouvés ils méritoient 
punition , je me flate que cette preuve 
£ít acquile par Pinformation, 
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¿Concluons donc que la matiere n'elt 


¿point dilpolée a Pévocation du principal, 


La nature des crimes >, les précautions 
quon a priles pour les exécuter ; Pinfo- 
lence 8c le triomphe avec lefquels les 
Accufés ont publié leurs artentats, tour 
concourt donc a confirmer la procedure. 
Vainement les pere $ mere cher- 
Shent-ils á éraler leur innocence. Vaine- 
ment foutiennentils qwil elt impoflible 
de prélumer que des pere Sí mere ayen 
donné un pareil confeil , 8z quien tout 
as pour les rendre coupables, il faudroir 
que la preuve dépolár contre eux. 
_Les pere 82 mere font enveloppés 
dans les decrers, il y a preuve contre 


£ux : en effer comment ces pere 8% mere 


pourront-ils le juftifier d'avoir été les 
premiers 82 les principauz Autents de 
Ces attentars , aprés les confeils perni- ' 
cieux Sí les vives menaces quíils ont 
employés pour preller les enfans de leg 
€Xécuter 2 

Pere malheureux , avez-vous dit, ah 
dites pliór ! pere barbare qui avez abu= 
lé de votre autorité pour confommer un 
complot Í odieux; vous avez prelenté 
vos enfans á la Juítice, comme a peine 
hors de Page de puberté, fucepribles 
par conféquent de toutes forres d'im» 
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preflions. Comment vouliez-vous quils 
vous réfiftaflent > Ne ferorentals pas en 
étar de vous reprocher le crime quils 
ent commis > ls ne font peut-étre de- 
wenuscriminels que parceque vous avez 
été les premiers coupables. 
Ceflez donc de chercher á vous dile 
culper , vous éres décrerés , lestémoins 
fans doute vous accufent , les crimes font 
3 graves , les attentats lont ¿normes , le 
| cri public s'éleve contre vous , tout rel 
fte donc álévocarion du principal. 4 
Aprés vous avoir montré la néceflité 
d'ordonner l'inftruétion, je-parcours les 
objeétions des Partiesadverles.  - 
Elles font communes entre le pere, 
la mere Sz les enfans , S% le reduifent a 
quatre. : í 
La lenteur de notre procedure. 
La légereré des decrets. : 
Les fréquentations avec les Acculés 
entre PaGtion , 8 la Plainte. 4 
Enfin le defaur de reprefentation de $ 
la lerire qui indiquoir la parte de pro-. 
menade. 3 
Les Accufés nous reprochent la len- 
teur de notre procedure ; quand vous 
Ícaurez quiils en font la principale cau 
fe, de quel cril regarderez-vous leu£ 
defente 2 
jo 


A 
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e conviens que Catherine F** a 


_ Eté quelque tems A rendre ía Plinte 5 
ais peut-on lui en faire reproche? je 


A 4 : Ñ x 
vous al dépeint la cruelle Íituation OM 
elle Sétowr trouvée apres les excés des 


Parties adverles; 8z pour retarder fon 


InitruÉtion, quels mouvemens ne le font 


elles pas donnces pour lo liciter un aca 
cominodement ? : ; 


Vous concevez dailleurs combien il 
étoic embaraflant de rendre Plainte de 
faits aulli graves contre des per'onnes 
quí Ícavent le faire craindre , pendant 


qu'on court le hazard de ne pas en ac- 


querit les preuves. Vous avez ví que 
les Parties adverfes nous les ont facili- 
tées par la publicité quils ont donncde 4 
cette trifte avanture : Cerre lenteur ef 
donc se unadt- de prudence que le 
fujer d'un reproche lécitime, . : 
Les Partiés adverfes ne pourrojent 


en aucune ficon s'en faire un moyen 
contre Catherine F*+*, jamais on n'a 


écouté pour fin de non-recevoir contre 
une accufation , le retardement de quel. 
ques mois d'un Acculateur A rendre 
Pliinte; nous «n avons un exemple dans 
PArrér de la Buflerolle dont j'ai eu 'hon- 
Btur de vous rendre compte. 


La Dame de Bro(fe avoir été deux mois 
Zome XIX, 


482. Eille dont Thonneur 
dans en réndre Plainte; méme pendant ce 
rems , elle sétoit addrellee a Monfieu£ 
le Duc de Levi, Lientenant de Roi de la 


Province. La Bullerolle en tirolt contre. - 


elle une double fin de non-recevolr; 
vous ne vous y 6tes polnt arrété , vous 
Pavez condamné aux peines que vous 


avez jugé dués a lon crime. 

1] faut donc écarrer le reproche quí 
concere la Plainte. A Y'égard de Pinfor- 
marion il v'eft pas mieux fondé. En ef- 
fer Catherine F** avoir obtenu pet- 
mifion de faire publier Monttotre ,Ceft 
la que le fieur de la R. V** set diftin» 

ué; plus redonté dans la Province par 
fa ferocité , que par fa noblefle , 1l a 


fait tous fes efforts pour empecher cette 


publication, 


/ 


Catherine E * *a été forcée de faire, - 
des fommations aux Curés pour les ob- 


liger de pnblier les Monitoires5 il a fal- 
la ufer de la méme voie pour les com- 


traindre de porter au Greffe les revela= 


tions qu'ils avojent reques: 

Ce font les Accufés qui par leursin- 
trigues ont arréré le cours de ma proce- 
dure, fontils recevables 4 critiquer ma 
lenteur á la mettre en état? 

Quant aux decrers , C'elt louvrage du 
Jnge qui a ciú fans doute devoir garder 
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des ménagemens fur la nature de ceux. 
qu'il avoit decernés. On a été ála veri- 
té quelque tems á les fignifier, Celt Pef.. 
fer de Pincertitude oy on étoit, Íi on 
n'en interjetreroit pas appel comme érant 
trop legers : Mais perfuadé que de quel. 
que genre quíils fullent, les Acculés en 
appelleroient, on prit le parti de luivre 
lí procedure dans Pétat od elle le trou- 
volt. 

Aprés avoir écarté ces deny premieres 
-objeítions , il faut confondre la décla.. 
mation a laquelle on s'eft livrés fur la 
conduite que 'on prére 4 Catherine 
F** pendant le tems qui s'elt écoulé de- 
puis Paétion juíqua la Plainte, Celt, 
Mellieurs, ce fameux diver de Chinon 
quon vous a prefenté fous des trairs í 
malins , € quielt le comble de limpo- 
fture, E 

Quelle elt la preuve de ce fait > 
Quand on avance des faits, 82 fur tout 
des faits de.certe nature > il ne fuffit pas 
de les debiter au hazard, il faut en avoir. 
la preuve. Relide-t-elle dans votre in- 
formation de Loudun > Mais une pareille 
piéce ne merite aucune fol en Juítice, 
$z je vous Pétablirai en diícutant ce mi- 
ftere d'niquité, ' 

Je Íuppole que yous en ayez la 

X 1) 
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pteuve , eela ne fera que confirmer leg 
loupcons légitimes que prelente cet ou- 
yrage de ténebres. E : 
En offer á prendre ce fait tel que les 
Parties adverles Pont debité a votre Au- 
dience, accompagné de toutes les cir- 
conftances dont on a cherché a lembel. 
lir , les Parties adverles le font précipi- 
rées dans Péciieil du défaut de vral- 
Lemblance. 
“La véricable circonftance leur elt 
eéchappée , ilslont convenus que le fieur 
de la R. V** Paine avolr été diner á 
Chinon avec deux Avocats 8% deux 
Huilliers , dans le dellein de furprendre 
Catherine F**, afin de parvenir a un 
accommodement; le parent chez le- 


quel elle étoir , prévena de cette arri-, 


vée , fir echoter le projet. : 
Voila donc le filsajné du fieur de la R. 
“Y** qui vaa Chinon, 8 quí y dineavec 


deux Avocats SK deux Puifliersz vous. 


prétendez que Catherine F** érorr de ce 
diner; que méme elle lui a prodigué des 
carelles , ce font vos termes 5 mails je 
vous demande que fures-vous pendant 
ce temslá de vos deux Avocats 6 de 
vos deux Huilliers? car enfin ils érolent 
du diner: Accordez vousdonc avec vOUuS» 
ménie; ou yotre fair eltfavx , ou dl fanz 
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due vous falliez faire 4 vos deux Ayo- 
cats Saá vos Huifliers un perlonnage 
fort fingulier, 8 qui ne convient point 
au carattere d'Avyocar lurtour. 

Eftal probable que quatre perfonnes 
dont deux (ont Avocats , le foieat pre= 
tés dela forte > 3 quel homme qui fera 
ulage de la rai'on > perluaderez-vousihn 
fait de cette nature? Votre fait péche 

onc contre la vral femblance. Vous 
avez fait des mouvemens pour lurpren- 
dre Catherine F** > VOUS' AVez: eu en 
vúé un accommodement, vous lui avez 


tendu des pléges, vous y avez échoijé, 


« parceque vous n'avez: pas réulli, Ca- 
therine E*%* ef, non-recevable d rendre 
Plainte , cela ef pitoyable !: 

A Pégard de la letrre od on Tnvitoit 
Catherine E** 4 venir á la promenade , 
des qu'on la deshabillée dans le bois, 
alors on a eu grand foin de la lui Oter. 

Var nement prétendez. vous que Ca- 
therine F** avolt donié rendez- vous: 
aux deux freres, Cel une nouvelle in- 
íulte. Que ne tapportez-vous les lettres > 

Une pareille défenfe doit donc ttre: 
marquée au coin de la réprobation , 87 
vous ne devez la regarder que comme 
un nouvel artentar également repréhen» 
¡ble, DE 
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Rien reft donc capable d'arréter lr 
ftruction > 1l eft indifpenfab:e de Porz- 
«lonner. 


SECOND OBIET. 


Je palleá cette procedure obícure: 


faite par le Lientenant Criminel de Lou- 
dun, 8 qui fait toute la reffource de 
nos Adverfaires. Je Parraquerai d'abord 
par lon principe, je lexaminerai ou 
comme técriminatolre , ou comme des 
faits jultificatifs, 82 dans tousles cas, je 


vous ferai voir qu'elle ne peut fublifter.. 


, Je vous étoblirai que Pinformation 
elt un tiflu de faits érrangers á la Plainte, 
1ls font dailleurs démentis parles Accu- 
lés mémes. di 

Enfin J'iral plus loin , je vous démon- 
treral quele Rapt de (édudtion dont les 
Parties adverfes ont rendu Plainte , elt 
une illofion quí n'a été imaginée par 
leur pere que pour détourner les regards 
de la Juítice des vrais objets qui doivent 
les fixer. 

Je loutiens que votre procedure péche 
dans le principe. C'eft le 15. Mars que 
vous vous éres fait recevoit appellans de 
la procedure falte d la requéte de Ca- 
therine F**. Vous vous reconneillez 
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donc pour Acculés. Cependant le méme 
jour vous vous mafquez , $ vous obte- 
nez un Árrét qui vous donne la qualité 
d'Acculareurs. | 

Ces deux qualités font incompatibles, 
ce n'elt donc que par le fecours d'un 
damnable artifice que vous tres parve- 
nu a furprendre la Religion de la Cour, 


oO , 
malgré les conclulions de M. le Procu- 


reur Géneral quí avoit requis le renyoi 


pardevant M:le Lieutenant Criminel de 
Saumur 3 valnement pour vous excufer 
foutiendrez-vous que ces deux Arréts 
ont pris nalflance dans le méme Greffe, 
plus ce fait lera yral, plus ma critique 
fera recevable. 

Ce moyenfe confirme par la récrimi- 
nation de toute cette procedure. Ene 
fet la Plamte des Parties adverfes elt 
du mois de Mars , Ceft-a-dire neuf mois 





aprés la Plainte de Catherine F**, Vous 
n'ignoriez pas la procedure, puiíque 
vous aviez obtena un Arrét de défenfe 


de l'exécuter.. | 
— Fut-il jamais procedure plus vicieufe > 
Si elle éroit autorifée, quels font les 
Acculés qui Wéchaperoient pas A la ti 
gueur des loix > les crimes les plus gra 
ves relterolent Impunis. 

Auíh eft-elle contraire 4 tous les prin- 
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cipes, 82 pour vous en convalncte, invo= 
J 


querai le lentiment de 'Auteur quina 

Eté oppofé par les Parties adverfes. Bou- 
chel , verbo recrimin, elt Vavis que > is 
qui reus faítus eft, purcare fe deber. Nec 
ante poteff accufare,quam fueritexcu/fa1us, 
conflitutionibus enim obfervatur > ut non 
relatione criminum , fed innocentih reus 
Purcetur. 

Cette opinion elt confirmée par la 
loí 19. au Code, elle eft concué en ces 
termes : Neganda efl accufaris licentia 
criminandi , priafquanm fe. crimine quo 
pre/fumitur exuerint. 1 faut donc que 
PAcculé fe jultiñie du crime quí lui eít 
imputé , juíques la fa qualité ne peut 
point changer. Il ne peut point devenir 
-Culatenr 3 celt en quoi ces principes 
font conformes á Vef; priude VOrdonnan-= 
ce , quí veut que dans linftruétion tout 
loit de riguenr contre P'Accufé. Ainfi au- 
toriler la procedure des Parties adverles, 
celt renverler les principes. 8 POr- 
donnance. : 

Ona fenti le vice qui regnvit dans 
cette procedure , on ell convenu qu'elle 





- €tolt récriminatoire , ona cherché 4 la. 


faire revivre dla faveur de deux excep- 
tons fondées Pune (ar un principe peu 
exatt, Slautre lor la Lane application. 


—_—— 
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de laloi premiere , au Code, qu'on vous 


a citée, 
Ol avez- 


vous ttouvé ce principe que 
lor(qu'on a un commencement de preu- 
ye par écrit, on elt recevable 4 faire 


une procedure récriminatoire > Si elle a 


pon objer de diminuer le corps du dé- 
lt, alors Celt un fait juftificatif pour 
lequel. vous avez qu'iconferver votre 


. preuve par écrit lorfqu'il fera tems de la 


propofer 3 mais que prématutément 


ayant que Pinftruétion foit faire, vous 
¿vous ménagiez de pretendues preuves 
. par une procedure clandeftine, Celt ce 


qui elt contraire a Pordre judiciaire. 

A: Pégard de yotre loi qui elt la pre- 
mlere au Code, vous vous ttes atrachés - 
aux termes fans en prendre Pelprir. - 
Cette lot elt faite pour le cas oú elt un- 
homme qui en auroit tué un autre , celui: 
qui a tué ya rendre Plainte que ce par- 
ticulier Pa infulré.. Les parens du défunt: 
rendent Plainte, alors la lo décide que 
celni qui a tué doit refter Accufé > QUOI- 

wil (oit premier plaignanr, parceque” 

a Plamte ret qu'un détour imaginé: 

pour prévenit une acculation grave :/ 

encore faur.-3] que les deux Plainres. 

loient d'une datte bien voifine Pune.de- 

Paute >. 8 que:les faits ayent quel.- 
: XV 
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que rapport pour écouter PAccufé, 
Or la procedure des Parties adverles 
n'a commencé que neuf mois aprés: 
la Plainte de Catherine F**. Les faits 
des deux Plaintes ne font point conne- 
xes, un affaflinat prémedité $e des ou- 
trages cruels contre la pudeur, font des 
crimes bien plus graves qu'un crime de 
Rapt de féduétion , quand il ne feroit 


- pas imaginaire, $ jamais Pun ne peut 


Voyez le 
quarorziém: 
tome des 


Caufes Célé- 


bres, 


fervir d'excule pour Pautre. 

Mais pourquoi recourir aux fubrilités. 
des loix Romaines pour traiter une ma- 
tiere fur laquelle vos Arréts ne laiflene 
aucun doute? Rappellez-vous, Mefieurs, 
P'Arrér de Mademoifelle de Kerbabu , 
elle avoit rendu Plainte contre le Com- 
te d'Hautefort, devant le Lieutenant 
criminel de Laval, de certe Plainte il 
rétoit forti aucun decret. Le Comte 
d'Hautefort rendir Plainte poflérienre- 
ment contre la Demoifelle de Kerbabu, 
elle fur décrerés de prife de corps. 

Sur lVappel qui a été porté deyant 
Vous, vous avez févi contre la proce- 
dure du: Comte d'Hau efort , 82 vous 
Pavez condamné en 20000. liv. de re- 
parations civiles envers la Demoilelle de 
Kerbsbu. 

ll "y ayoje que la Plainte de la De- 
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Moifelle de Kerbabu > Plainte que le 
Comted Hautefort ¡gnoroit ablolument, 
néanmoins la feule antériorité yous a 
fait regarder la procedure du Comte 
d'Hauteforr comme récriminatoire , lans 
examiner sl y avoit preuve ou non , en- 
fin lans entrer dans le mérite des deux. 
Plaintes. A 

Catherine. F** (e trouwe, Meflieurs ¿. 
dans des circonítances bier plus fortes, 
Quel intervalle entre les deux Pl.intes 1. 
Les Parties adverfes font bien inítruites. 
de la procedure de Catherine F+* puiíque 
les deux Arréts qu'ellesont obrenus font 
du méme jour, (4) Tout Séleve dono 
contre une procedure (i monftrueufe, 

Si on veut la regarder comme des- 
£ars juftificacifs , elle n'aura pas un 
meilleur fort. L'Ordonnance a fixé le 
moment ou PAccufé peur étre recú d 
les propoler, ceft aptés la viíite du 
Proces 1 faut que le Jnge les choríiTe, 
 quils foient du nombre de ceux qué 
PAccufé aura arriculés dans (es Interro- 
gatoires 8 conftontations. 

Les Acculésn'ont pas encore fubi inter- 
rogatolre, leur procedure eft donc pré- 


(a) D'Arrér de défente contre la procedure de Cathe- 
tine F** 82 'Acér fendu fur la Plainte de fa fuborna- 
Alon prétendur, F : 

XV] 
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maturde. Vainement avez-vous recher+ 


ché d vous retourner en demandant que 
du moinsla Plaínte fubíilte, n'éránt pas 


julte, avez-vous dit, que la Cour dé- 
cide par avance que le fait qu'elle con- 
tient n'eftpasun fait juftificanf. 
Premierement il: ne feroir pas: plus 
juíte que la Cour jugeár desa prelent que 
le fait de votre*Plainte eft un fait juftif- 


catif; en fecond lien celt quelle ne le- 
peut pas, puifque fuivant P'Ordonnan- 
ce, ces lortes de faits doivent étre du: 


nombre de ceux articulés lors des inter 
rogatoires 8 des confrontations. -11 eft 


donc impofhible de laifler fubliíter votre: 


Plainte. 


Je viens, Mellieurs , á PInformation :: 


vous avez vinos Advetlaires moins at- 
tachés a érablir le prétenda Rapt de fé- 
duétion , qua le glorifier d'avoir acquis 


la preuve de la prétendué débauche de 


Catherine F**, 

Que ne meft-il permis de faire entrer 
mes rechierches dans cette Caule? Je 
vous dirois, Meflieurs, que j'al con» 
fulté des perfonnes plus á portée que 
tous autres d'étre inftruits de la conduz 
te de Carherine F**, $ quí aurolent 
dú tre des premiers d sen plaindre., 
qui nYontalluré que celt une calomnig 


A 
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- 


ejf outragó crnellement. 45% 
áttoce. Je vous dirois julqu'á quel point 
le lieur de la R. Y ** pere set 1ntri- 
gué pour avoir des témoins., 8 leur fat=- 
re parlerle langage qu'il deliroit..Que ne* 
vous diroís-je poínt ? 

Ce n'eft pas qu'avec de pareilles autos: 
rités que jene.vousnomme pas, je pré= 
tende captiver vos fuftrages; aufli indé- 
pendemment de ce que je vous:al die, je: 
vais yous faire. voir que cette informa- 
tion elt un ouvrage fcandaleux , qui con= 
-tient des faits que la conduite des Parties» 

«adverles dément entierement. 
En effer de quoi: fe:plaignent-elles* 
dun prétendu Rapt de féduétion, de 
«quoi avez-vous fait informer? de faits 
totalement érrangers 5 dites-moi donc-, 
je vous prie , qui vousa chargé du foín 
de ma conduite ?. 2 quel titre vous atro-- 
gez-vous le droit de vous informer de ' 
mes vie.Sí morurs? Cela a-t-11 quelque 
-rapport:avec les chefs d'acculations dont 
vous éres convalncus? Aucun afluré- 
ment, car quand ce que vous imputeza 
Catherine F* * feroit vrai , cela ne pour- 
roit jamais vous: juftifier des atrentars 
dont elle le plat. ; 
J'ai donc rallon de dire qu'une pareille 
“conduite eft un fcandale dans la focieté. 
Comment un Acculé convaincu d'un. 


” 
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criineatroce le donnera la licence d'iná 
former des vie 8 maués de fon:Accu- 


Hateur? Tel ek ordinairementLéciteil de' 
ces procedures récriminatoires; jamais 


elles "ont pour objer le fait de la Plain- 


te; ceftroujoursune vote obícure que” 
PA cculé pratique pour atraquer fon Ác= 


culateut., $e oppofer procedure á proce- 


dure , fans néanmoins aucune elperance” 
que celle de diffamer celui-quide pour= 


£uic. 


Si dans le cas de la Plainte en Rapt' 


de [éduction , vous n'avez: jamais anto- 
rilé le Raviílcur a faire informer des vie 


- maurs de la perlonne ravie, alí 


que vous Pavez jugé le 1:5..Décembre 
1690. entre Pierre Gouaule Accufé, 82 
la nommée Honnix, de quel cxil regar- 
derez-vous linformation de Loudun? 
Nous avons des Arréis des 21. May 
1731. 6,17. May-1734. qui ont décla- 
sé nulles des informations, parceque 
les témoins. avoient dépolé des. faits 
étrangers á la Plainre. 

C'elt méme ce qui augmente les fomp- 
gons fur la confeétion de cette informa- 


tion. Le Juge a dú faire faire leóture 


aux témoins de la Plainte. Or il ny. efk 
parlé que du Rapt de lédudtion. C'elt le 
£cul délic qui foir déferé a la Juítice; 


M4 
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Pourquoidonc ce Juge a-t-il reqú des dé 
'policions (ur desfaits autres que celuide: 
L Plainte > br 


Joignez á cette reflexion, la vivacité 


avec laquelle toute cerre procedure a été 


conduite : 'Arrér qui recoit la Plainte 


des Parties adverfes eft du 15. Mars. Y: 


n'a pú arriver [ur les lieux que le 20. ou 


“le 22. Le decret decerné contre Carhe- 
rineF** eft du 5- Avril. Voilá toutau 
pa 15. Jours, 6% dans cette quinzaine- 


e renferme la femaine Sainte 8 les- 


fétes de Páques; néanmoins dans un 


-intervale fi peu confiderable , ce Juge ac- 


cepte la commiflion , fe traníporte a: 
eing liciies, recoit les dépofitions Y'n- 


_ne multitude de témoins, 82 lance un- 


decret deshonorant. 


Je le disavec confiance, il faudroit- 
plus de tems 4 un Juge méme prompt 


ec expeditif pour exécuter tout ce que: 
celui-cia fair. 

Une feconde reflexion, Celt qua ju- 
ger des faits dont cette information efk 
compofée par celui du diner de Chinon, 
quelle foi peut:on y ajoíiter > Vous avez 
vá jufqu'a quel pointon y a ble(fé la vrai» 
femblance. 

Dailleuts qui préfumera qu'une fille 
le lot livrée á une débauche telle que 
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vous le prétendez au milieu de fa famit 
le, tous gens d'une probité épurde, á la 
vúc d'un Curé qui garde un profond Ír- 
lence , 82 dont le devoir éto1t d'en arré- 
ter le delordre.: j ) 

Vousayez annoncé que Catherine 
F** avoir caulé de la divifion dans le 
menage d'un de les parens , que ne fai- 
fiez=vous entendre la veuve ? la dépofi- 
tion étoit précienle. Le Curén'a point été 
entendu;: les* principaux' habitans du- 
«Bourg de Seuilly ou elle demeuroit ne 
Vont pas été, Les témoins qui compolent 
cette information font tous gens d'un 
étar vil 8 abjeót, qui áce que Pon ak 
fure, acculent Catherine F* * de déban- 
che, ou avec des gens morts, il y a 
cing 2 (ix ans, ou avec des períonnes: 
quíils: ne veulent pas nommer. Quel 
ferupule ! : ss 

Aulli, Mellieurs , Catherine F** 
vous demande-t-elle Aéte de la Plainte 
qu'elle vous rend en fubornation de té- 
moins , c'elt une preuve qu'il ne lui fera: 
pas dificile d'acquerir , dx elle parvien- 
dra á confondre la calomnie:-.. 

Enf quelle contradition dans nos 
Adverlaires + Si Carherine F + * éroitune 
fille. débauchée , comme vous le plaidez 
ujourd'hul avec: tant d'aflurance, com- 


ef? outragé cruellement. 49% 
mententreteniez. vous avec elle une lo. 
cieté li étroitez Comment vous cha: giez» 
vous de la prélenter dans une mailon de 
diftinétion., lors de cette famenfe parié 
de la Pentecóre > Comment permettieza 
vous dá votre femme , d vos enfans d'al. 
ler chez elle > Sc le pere lui-méme peut- 
1l dilconvenir d'y avoir pallé lapres mi- 
dile jour de la Pentecóre de Pannée dera 
niere > 

Si Catherine E** doit une: déban- 
chée , pourquol lui failiez=vous dans 
toutes les rencontres tant d'honnéterés 
éz de palitefle > Pourquoi foufítiez. vous 
qu'elle fut la compagnie la plus ordinai- 
re de vos filles? Pourquoi la fouhaitiez- 
vousavec tant d'emprellement dans yo- 
tre maiíon 2. pourquoi ['y invitiez vous 
li. fréquemment ? non pas á titre d'0u= 
vriere comme vous avez eu le front de 
le plaider,, D'ayant jamais été chez 
vous, nichez qui que cefoitá ce titre, 
mais comme une amie que Pon voit 
toujours avec un nouveau plailir 2 Ac- 
cordez - vous: donc «avec vous - méme 
avant de plaider des fairs (i contradi- 
Étoires? 

En faut-il davantage pour ¿carter les: 
1dées délavantageulés quw'on vous a don= 

. : A 
nces de Carherme FE** > Vous avez Vi 
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aéanmoins nos adverlaires fe répandre' 
dans une déclamation publique, aufí 
Catherine F** arrend:t-elle de votre 
Juítice la réparation que mérite une cone 
duite aulli repréheníble. E 

Examinons le prerendu Rapt de fédus 
Étion. 

1%. Vous avez all gué la difparité de' 
Condition. : 

22. Vous avez crú trouver la preuve 
de ce crime par des elpeces de lettres ,: 
dont on a fait leéture 

On vous a préfenté Catherine F** 
comme une fille dénuée de biens , obli 
gée de travailler á la journée en qualité 
d'ouvriere en Linge , méme a-t-on dir ,: 
de Blanchifleufe pour gagner fa vie, quie 
pour fe tirer de fon érat de mifere, a 


cherché de S'arracher Pun des enfans des: 


Parties adverles dans la vé d'une allian- 
ce pour laquelle elle a pú employer 
d'autre vole que celle de la féduction ;- 
le défaut de la naiflance ne lui permete 
tant pas d'y afpirer. 

Le fieur de la R.V**ya-eil bien: 
penfé quandil a faie plaider des faits de: 
cette nature”, lni qui n'a encore juftifid” 
d'aucun titre de Noble(fe> Suppofons-la, 
autorife-t elle les -attentars dont Cathe=- 
zine F** (e plaint? ¡guore-t-1l qu'elle-eff: 


R ; A ta bo 
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: «Pune des bonnes familles dans la Bour- 


geoilie, quielle elt eltimée e reípedtce > 

Que fa naillance elt d'aufi bon alloi 
que la lienne , du cóté de Jeanne Mau- 
-paflant la mere;- que depuis 80. anson a 
vú de les parens fucceflivement, Pun 
Lieutenant Colonel, 2 les autres Capi- 
taines dans le Régiment de la Commif- 
laire Génerale , Cavalerie. 

D'autres le font érablis dans le Cler- 


«montois , 8% y polledent des Chargesde 


Fudicature. C'elft de cette branche que 
delcend M* Maupalfant , Greflier de la. 
premiere des Enquétes.. 

Enfin les autres font venus faire leur 
rélidence tant a Orléans quía Saumur ,. 
ou ils font un Commerce confiderable;, 
ils ont paflé par les Charges de leur 


+ Ville, telles que celles d'Adminiftra- 


teurs de leurs Hópitaux 8 Echevins. 

Le ficur de la R. V** ¡gnore-t:il que: 
le pere de Catherine F** éroir Com- 
mifláire aux Saifies Réelles de la Séne- 
chaullée de Saumur , 8 Siéges en dé- 
pendans. Son petit Domaine de Seuill 
a été aflez long-tems infcrit fur fes Re- 
giftres ; les Ancétres de Catherine F** 
ont depuis long tems pofledé cette 
Charge. Son frere en elt actuellement: 
revetu. Tel eft Pétar de la famille de Ca. 
therine F**, 


$08 Fille dont Phouneúe | d 
-Quand elle feroit fans bien , 8z que 

pour le foutenit elle rravailleroit en lín- 

ge, ce ne leroit pasun crime. Mais dé- 


fier le fieur dela R. V** de raporter la | 


preuve de ce fair » c'eftle réduire ¿Pim 
pofhible. el su UY 
Catherine F** vit avec la mere dans 
un Domaine qwelle a: dans la Paroifle 
de Seuilly, o elle set retiré apres la 
mort de fon mari. Le fent de la R. Y** 


quí ennivré de l'amour du repos , ya 


point pris le parti des armes » y polle-, 
de aufli un Domaine quí Melt rien moins 

que ce Cháteaw dont on vous faic un 

pompeux éralage 5 cet un Domaine' 
ordinaire , Hieté A la vericé > mais lang: 
Juítices: | 

> Aprés"ec dérail on voit que cet inter- 

Vale imaginaire que Pon a voulu placer 

entre Carherine 1:** 82 les Parties ade 

verles sévanoñit.. 

A Pégard des lettres , elles nes font 
Point dattées , elles ne font point ÍfBnées 
de Catherine F** , comment ole.ton 
vous les préfenter comme fon ouv rage? 
Mais il£aut cónvaincre la calomnie. Sup- 
pofons quelles foient écrites par Cathe- 
tine F** quel argument en peut-on 
titer pour induire un Rapt de féduétion > 
JKien au contraire n'en prefente Pidée,. 


nu —Á 
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¡On y voit des lecons de lagelle 82 de 
retenué. Eft ce la le langage d'uve fille 
proftituée > On y voit un fille qui ac- 
compagne les fentimens de lon coeur de 
la proreltation de ne rien faire contre lon 
honneur , ni contre (a conduite. Ses 
fentimens font tendres, Jen conviens; 
mais elt.ce un crime que d'aimer? HU fine 
Pavoier , le crime de la léduction 'eroit 
ben commun , li on en acculoit :ons les 
jeunes gens dont les lertres n'ont Vautre 
objer que de fe témoioner leur amour 
réciproque. Prouve-r-on que c'eft el'e 
quí a attaque ? 

On vous avoit plaidé que Catherine 
E** failoir les avances , $ ces lertres 
font des réponfes, on a voula infinuer 
qu'elles éroient écrites aux deux freres E 
Sc elles prouvent le contraire 5 quel 
tllu de fuppolitions ! je ne les impute 

ont á mes Confreres, je fcai quils ne 
les ont plaidées que fur la foi de leurs. 


Parties. Mais cela développe ce que Pon 


doit penfer du caractere de nos adver= 
laires. : 

Je finis, Melienrs, par une oblerya. 
tion qui ruine le iféme des Parties ad- 
verles. On vous a dit dans la derniere 
Audience que le fieur de la R. Y*+* 
pere avoir emmené (es deux fils á Brett, 
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4 quil les y avolt renus fix mois pour 


rompre les liailons entre eux X Ca= 


there F**, 8 que lor(qu'ils Séroient 
trouvés avec elle a cerre allemblée du 
mois de Juin de Pannée derniere, c'étoit 
la premiere fois qwils le voyoient de- 
puis leur retour. 

On juge bien que depuis cette inful- 
te ils ne le lont pasfréquentés. Or de- 
puis ce tems-lá jufqu'au tems de leur 
Plainte en féduétion, il y a dix moís avec 
les (ix mois d'ablence. Voilá donc feize 
mois que leur prétendué féduétrice ne 
lesa pas frequentés. Au bout de ce tems- 
la elle les pourfuit criminellement pour 
avoir réparation de Paffront quíils lul ont 
fair efluyer. Alors le pere Simagine que 
les foupgons font réalifez, 8c il rend 
Plainte. N'eft-ce pas une récrimination 
bien caradterilée? Neft-il pas évident 
que fi elle ne les eút pas pourluivi crimi- 
nellement , jamais certo Plainte ne fe- 
soit ¿clole de lon ecrvean, 

- Quel ridicule n'emporte pas avec foi: 
une accufation formée dans de pareilles 
.circonftances? Dailleurs s'efton flatré de 
fixer vos atrentións > Ó% croyez- vous) 
qwon vous ait plaidé férienfement qu'- 
une fille mineure a féduit des milirairesa 
a oft-ce pas réyolrer 82 les lumieres -de 


O rd a 
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la railon , 8: les notions les plus com. 
unes ? | 

Au furplos , Meflieurs , quand Ca- 

therine F**, ce quí eftle comble de la 

calomnie , feroit telle quon vous Pa re- 


-prefentée 3 quand elle feroir coupable, 


Luppolons-le aux dépens dela verité, d'un 
Rapt de féduttion, celapeut-il anéantir 
les excés, 82 les artentats dont elle le 
plaint > cela pourroit-il juítifier les Ac- 
culés des crimes dont ils font convain- 
cus? en leroientails plusexcufables? Quoi! 
parceque vous prérendez qu'une fille 
n'elt pas lage, il vous fera permis de la 


'rendre la viétime de toutes fortes d'ou- 


trages2 Vous pourrez impunément at- 


- tenter d ía vie, día pudeur ! De pareil- 


les idées révoltent , 8c la nature ,  Phu- 
manité. 

Ainí1 plus on examine la rocedure 
des Parties adverfes, plus on Je redou- 
bler dans fon coeur les lentimens d'indi- 
gnation que leurs infámes 'procedés y 
ont fait naírre. On voir un ouvrage d'in- 
trigues artificienfes, un tifla d'impoftu- 
res 8 de contradiótions. 

Cependantce nouvel attentat a don- 
né l'étre dun decrer de ptile de corps quí 
a éré láché contre Catherine F** occu- 
pee á pobríuivre les affaflins, également 





- 
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cruels 82 infolens ; elle fe trouve elle- 
méme en pro1e a leurs maligaités. Obli- 
gés de chercher un azile contre les re- 
cherches d'une mul:itude d'A rchers. 82 
de Records, elle ne voir qu'une affreu. 
le puifon on elle eft ála veille d'Bne con- 
dulte. e: 
_ A ces traits reconnoilez-vous des 
Gentilshommes > 

«Vos €res Gentilshommes , € quelle 
Nobielle dont toute la bravoure confio 
fte d exercer des cruautés Se des indigni- 
tés lur une file! 

Des Gentulshommes qui doivent étre- 
jalou: de leur réputation , ferendre cou- 
pabies du plus honteux de tous les pro- 
cedés, oler accabler des invectives les 
plus atroces une fille quíils ont rendu la 
viétime de leur foreur 8 de leur info- 

nce! 

Si vous prétendez étre nobles , appre- 
nez que la noblelle eft la récompenfe de 
la vertu, $ que loín de feivir de titre 
a voscrimes, elle forme conire ces ex- 
ces le plus grand contralte quon puille 
ul Oppo'er. 

Aprescela , Meflients, lerez-vous par- 
tagés fur le fort des deux procedures? Ne 
profcritez-vous pas ce nouvel agrentar Ái 
£ontrafre aux maximes? Balancefez. vous 

a accorder 
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a accorder á Catherine F** des dom- 
mages-Interéts proportionnés á la calom- 
nieule acculation quon a intentée con= 
tre elle , 82 á la déclamarion quon a em- 
ployée pour la foutenir > Lui refulerez- 
vous la permiflion de la publicité de 
votre Árrer > Ferez-vous attention a ces 
lettres quon appelle des preuves par 
écrit de léduction , 82 dont on veut le 
prévaloir pour autoriler une procedure 
recriminatoire. Quelle preuve! N'elt- 
elle pas bien concluante > 

ll elt tems de confondre Pimpofture, 
S<de faire triompher la verité : (“eft le 
veeu du public. Votre Arrér lui fera le 
gage de la protection que vous lui de- 
vez. Vous arréterez la licence eftre- 
née de ces petits tirans des euples, 
Vous porterez le repos dans les EE 
Sc conferverez e SX lPinterét de la 
focieté civile. 

Le public ¿pouía la Caule de Cathe- 
rine F**, heureux les Plaideurs pour 
quí il le déclare. L'Avocar parle avec 
confiance, lon éloquence elt Ítre de ve. 
nir d fon but; le public a par ayance 
prononcé PArrér. Les J uges pourtantne 


_ S'y conforment pas toujours, parcequil 
- peutérre diété par une prévention inju- 


lle celt alors que le Magiftrar a le com 
Tome XIX. ; Y 





506 Fille dont Phonneur" 

rage d'y refilter. Mais ici la regle Se des 
apparences étolent pour Catherine F*4, 
cela joint á Ía fituation 8 4d fes agrémens 
luz fit captiver tous les fuffrages. Tout 
le monde imploroit la Juítice pour une 
jolie fille qui avoit exciré la fureur lá 
ov elle devoit allumer de Pamour, 8z 
dont les appas avoient effuyé des outra- 
ges au lieu de recevoir des hommages. 
Ceft ali que parloient les perfonnes 
paflionnées pour le lexe. 

On trouvoir qua caule de l'amour 
que les deux Sexes ont l'un pour Pautre, 
ouvrage de la nature, c'étoir la caule de 
tous les deux. 
+ Je ne rapporterai point dans toute 
leur étendué les Plaidoyers des Accufés, 
quelques talens qu'ayent pour 'Arr de la 
parole leurs Avocatrs, Le prémgé du pu- 
blic effaceroitle mérite de leurs difcours, 
Celt alors qu'un Avocar -elt bien mal- 
heureux de travailler en pure perte : je 

/ ME diralici que le précis des défenles du 
pio pete, de la mere 8 des enfans. Les en- 
pere, de la fans dégmiferent mal la noirceur de lenrs 
ne Sedes agrions. ls prétendirent par Vorgane de 

leur défenfeur , que Catherine F**leur 
avoir donné un rendez-vous dans le 
bois ; que leurs foeurs quíils. natten- 
«dolent pas les ayant furpris, ils voulu- 
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rent leur témoigner quíils n'approu- 


“wolent pas la conduite de Catherine 
F%*, 8 qualors ils lui firent le tralte- 


ment dont elle fe plant quils veulene 
faire paller pour un chátiment que Pon 
fait a la jeunelle indocile , Que rien ne 
prouve mieux quelle na point enduré 
des excés dont elle fair des peintures fi 
vives , julqua dire quils deshonorent 
Pbumanité méme, 8z quelle a fouffere 
des outrages plus fenfibles que la mort, 
que la conduite qu'elle a tenué depuis, 
elle a été un moisa rendre la Plainte, 
laltion eltdu 10. Juin 1740. la Plainte 
du 9. Juiller ftivanr. Depuis le mois de 
Juiller jufqu'an mois 'Oétobre on em- 
ploie tout ce tems-l4 A Pinformation. 
Sil S'étoit agi d'un délir quí révolteroit 
la nature , auroit-on mis un tems Íi con- 
fiderable , animé du delfcin de le ven- 
ger? Tous ceux quileur en auroienten. 
tendu parler ne le feroient-i1s pas rendus 
en foule a la Jultice pour dépofer , exci- 


tés par Catherine F**, ge par Phorreur 


quils auroient eu eux-mémes du crime ? 

L'information elt clofe 24 moisd'O- 

Etobre, 8 celt le 14. Novembre que 

les decrets font decernés d'ajournement 

perfonnel contre les enfans, 8 dafligné 

pour étre ouis contre le pere Bl la mere. 
Y y) 
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Ce qui mérite attention , les decrers 
ne font fignifiés que le 23. Fevrier 
fuivant, plus de tro1s mois aprés qu'ils 
ont éré rendus, eft-ce ainfi qu'on pout- 
- fuir un crime qu'on dic li grave? 

Les enfans font acculés d'outrages, 
caracterifés d'indecences atroces qui 
deshonorentl'humanité, ces decrets font 
rendus le 14. Novembre . on les fignifie 
plus de trois mois apres 3 | 

Une pareille indolence windique-t- 
élle pas l'illulion de Paccufation? 

-Tls veulent du moins conclure que ce 
ma été qu'une injure legere, e 1ls fou- 
tiennent que cette Injure a été éteinte 
par la diflimulation , fuiyant le langage 
dela lor. liv. 4. Inftit. De injuriis. Haec 
aítio diffimulatione aboletur. 

Voici Pexplication quien donne la 
Glole. Ut firifi, lufivel comedi cum. eo 
poflea. | 

Le feul fait d'avolrjoué , mangé en- 
femble , de sétre amule avec Poffen- 
leur , anéáneit Pattion. Or un des Áccu- 
lés eft dans le cas. 11 a mangé dans une 
Hotellerie 4 Chinon avec Catherine 
LE E, 

Les enfans ont prérenda diminuer 
VParrocité des outrages dont il Sagit , en 
dilant que Catherine F** elt une fille 
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déregléc, qu'un penchant malheureux 
pour la volupté entraíne dans des OCCA- 
lions , ou la défaite et pre[que certaine, 
quelle s'eft érudiée a fe couvrir d'oppro- 
bres par la licence de fes mosurs; de-l+ 
ds veulent conclure que le chatiment 
- Pune telle fille n'eft point un délic 
arroce. Diront-ils que c'eft plinor une 
action falutaire pour elle, 

Le pere 8% la mere ont plus fait pour 
étourdir la procedure de Catherine F**, 
ilsont rendu contre elle ne Plainte en 
Rapt de léduótion de leurs enfans. 1s di 
(ent qua peine fut-elle entrée dans leur 
maifon pour y travaillerá des ouvrages 
autquels elle S'appliquoir pour fublilter » 
qu'elle concur le projer criminel de cor= 
rompre Pefprit Sí le cozur de leurs fils. 

Cequil y a méme de fingulier dans 
fon eniraprife, difentils, 8z quí défigne: 
Vexcés des delordres aufquels ¿rot livrce 
cette fille voluprtueule , Celt que pour 
éviter Pembarras du choix entre les en- 
fans, elle avoit pris le partide [e les at 
tacher tous deux. 

Elle faifoit valoir 4 chacun Pavantage 

d'une préference , quoiqw'elle fe par= 

tageár avec lon Rival , enforte qwelle 

trouvolt le lecret de ranimer leur paflion: 

par les mouvemens de la jaloufie quelle 
Y 11] 


> 
, 
. 
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excitoit entre enx, 8% par ce ftratagéme y 
fruic dela coqueterie la plus rafinée, 
elle les retenoit dans [es liens en fatrant 
chacun d'eux d'un triomphe complet fur 
fon concurrent. C'elk ainái que Catheri- 
ne F** (e joijoit de la fimplicité de ces 


deux jeunes coeurs, qui novices dans 


Part de foupirer , éroiens les dnppes des. 


artífices de cette fille trop experimentée, 


- Rienne montre mieux quilsignorene 
la nature de leurs crimes que le langage 
quíls tiennent enfuite, en diante que 
vainement elle (e plamt d'avoir dré exce- 
dée de coups, puiíqu'elle ne conftate 
point les mauvais traitemens par aucu- 
ne viíte de Chirurgiens, comme fi le 
crime n'avoit pour objer que les coups 
quielle a recus. 2 

On montrera plas bas quelle eft lenr 
erreur fur leur elpece de délit , mais 


achevons de voir le crime que le. pere 


attribue a Catherine F**, : 
- L'experience ,. dit-il par le miniltere 
de fon Ávocat , n'apprend que trop que 
les peres font les derniers inítruits des 
defordres de leur famille. Cepen dant il 
eut par la Íuite occafico de le convaincre: * 
par fes yeux de ce qu'il ne regardoit que 
comme une conjecture incertaine. 
Le hazard fit décoúyrir dans les tiroirs 
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de les fils des lerres qui developpoient 
toute Pétendué de la pafion:de Carhes 
rine P**, les lereres ne font ni fignées 
nt datrces. Ceft en quoi elles annoncent 
le myftere.: Mais elles font toures de V'é- 
ciirure de Cathérine E**, 

On ctoitoir a leur leóture que cette 
fille étoir fincerement embralée de la 
paílion la plus arderite 8c la plus vive en- 
vets le.cader. Elle y peint les fentimens 
avec des expreflions d'aurant plas fédul- 
fantes qwelles" femblent ne prelenter 
q'un fen ¿puré de débiuche ,: 82 de li 
bertinage. Mais les traníports y font les 
plus marqués , 8z les plus ardens 5 celt 
en quoi le poifon y elt plus dangereux, 
puifquil y eft plus enveloppé;a la vid de 
ces letrres, 11 dit quid ne crut pas de= 
voir difimuler Pinjure qu'on lui prépa- 
rott dans la famille. Il prit doncle parti 
de pourfuivre une offenle qui étoit d'une 
- fi dangerenle conféquence. 

Le Pere enfuite raconte la procedure 
quil a tenué pour le venger de la (¿di 
¿tion qu'il impute á Catherine E ** quil 
appelle raptus in parentes. Aprés cela il 
ptetend qu'il y a liena Pévocarion du 
principal, 82 que fon accufarion doit pré- 
valoir , parcequ'elle défere ¿la Jultice 
le crime le plus grave 8 le plus interel- 

Y 111). 
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lant , aulieu que Pacculation de Cathe- 
rine E** ne defere qu'un crime qui ne 
peut ¿tre réputé qu'une injure legere, 
éteinte par la diffimulation. Mais' difons 
quele crime de Catherine F*+ eft affez 
grave pour mériter que la Juftice Pap- 
profondifle, 

SuivantP' Art. 42. de 'Ordonnance de 
1579.11 y a peine de mort contre ceux qui 
autont fuborne filsou fillesminenrs , fcus 
prétexte de mariage, on autres conleurs, 

Jans le gré, feáú y vontoir , d> confentement 
expres des pere, mere, % tutenrs , fans 
efperance de grace y, mi de pardon. 

La peme donc a lieu dans le cas de 

fubornation des fils de farmille; cCelt un 
erime public dont la punision interelle 
Pordre de la focieté, 
Tetend A (onfiraire des enfans du joug 
de Pautorité de leur pere 82 mere. Jl 
imprime un caractere de révolte qui ex- 
cite Parrention du Légiflateur. 

C'eft pourquoi P'Ordonnance ne bor- 
ne pas la fubornation au feul projer du 
mariage, mais elle Pétend 4 tous les 
cas quí peuvent opeter la (édudtion, 8 
fubornation , d> néanmoins voulons que 
ceux qui fe.trouveront avoir fuborné fils ou 
Jules de famille fous pretexte de maztagey 
e autre comlcur. ; 
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+ Ainfi fuiváneles 'proptes exptellions 
s.Commentateuts,'¿l y a Rapt, quend 
par blandices, (> alléchémens la volonté- 
efi gagnée. | 

- Cela polé, les liaifions ¡llicires, les 
habirudes criminelles érant prouvées: 
comme nous Pelperons , difent-ils, 82 
ces commerces licentieux ayanr éré pros 
voqués par Catherine F**, il eft indu- 
birable-que la procedure ne peut étre ar- 
rerée-a lon égard. 

+ Parceque c'eftunefillemajenre de 27. 
ans , quí par les avances criminelles efe 
venue á bout de corrompre denx jeunés. 
gens mineuts , deux freres, dont Painé: 
a aítuellement dix-huit ans, 

-- “Fous ces caracteres de la fubornation: 
fe rencontrent dans la conduite 8 dans. 
les: démarches de Catherine F* *;. 

- Envain dira“t-on que la Plainte du 
ficur de laR. V** eltune pure récrimina- 
tion que Paccolarion de Catherine E* E 
| eft du. Juiller, 87 le decrer di 23. Mars; 
| que ce n'elt que polterientement au de- 
erer qu'on s'elt pourvú contre elle, 

- En géneral' toute “action récrimina- 
toire elt prohibee en Juítice: Il n'elt per- 
| mis d PAccufé que de poler'fes fairs 
juftificacifs dont Padmiflion dépend du. 





Juge a la vilite du Procés. 
| Y y 
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Cependant%l y sa denx- exceptions 
fuivant lelquelles on ne rejere pas la 
Plainte de PAcculé contre | Acculateur» 

- 1% Quand le crime que defere 'Ac- 
enfé elt plus grave que-celui dontil efi 
préveno. 

On v'écoute pas la voye de récrimina= 
tion de la part d'un Acculé, quí articu- 
le , ou un moindre crime, ou un parcil 
d celuí contre lequel ila á fe défendre, 
parcequ'on prélume alors que P'Acculé 
ue cherche qwá détourner les yeux de 
la Juítice du crime dont il ef prévena 
par un reproche égal á celui fur le- 
quel il. elt. tenú de le juftifier. 

Mais quand l' Accufé defere un crime 
plus grave, Pordre public lfemble exi- 
ger que la Juítice s'y repole pour en fai- 
re la matiere de fon éxámen, préfera- 
blement a celui dont l'Acculé eft pré- 
yenn. poes 
Nous avonsá cet égard uneloi précife, 
au Code 1. 1, Dehis qui accufare non pof- 
funt. Prius ef ut criminibus que tibi ue 
graviora ab adverfario tuo objiciuntur ref= 
pondeas dr tunc ex eventu judex eflima- 
Dit an tibi permitrendum., fit enndem accu= 
fare, tam efi prior infcriptionem po- 
Ju fi. 


Ainf yoilá un Acculareus qui a da- 
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bord formé une, accufarion. 1 Set ini 
erit le premier. Son adverlaire Partaqué 
$ lui réproche un crime plus grave. If 
faut Y. PAcculateur fe juftifie, quil 
quitte fon perfonnage de Plaignant pour 
répondre aux crimes qu'on lui impure. 
Et c'elt par l'évenement que le Juge dé- 
cidera Sil continuera fon accufation , 
quoiquil foit premier plaignant. Parce- 
qu'en mauere de crimes de differente 
mature, ce 1Meft point la darte de la 
Plante qui décide,. C'elt Patrocité de 
Pacculation. 

En effet un coupable vigilant en ferojt 
quitte pour former une acculation lege- 
re , pourvú qwelle fúranterienre contre 
celu1 qu'il auroit cruellement offenfé , Sz 
par ce ftratagéme 1l trouveroit le moyen 
de fermer les yeux de la Juítice fur lor 
délit 82 de fe louftraire dla vengeance 
parcequil auroit éré plus af $ plus 
vigilante que celoiqui'avoit un droit lé- 


gime de le plaindre. 

Aullí, Meffieurs, vous ne vous Btes 
pas arréeté 4 cetre maxime; quand l'Ac- 
culé a prélenté un crime plus grave , 8£ 
qui méritoit une plus grande punition 
que celuz qui lui eft oppofé. 

Er fur tout en matiere de Rapt , vous 
avez. aduus de la part de )'Accufé la 
Plarnte en crime de Rapt. Y y) 
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_ Onnepeut Nous enavons un Arrétrapporté par 

avantage de Bouchel, Verb. recriminar. Cet Arrér 

- cerArrérfoli- du 7. Janvier 1606. en la o Fa- 
oa leleau 8 de Launay > plaidant la Martel- 

rapporte au- liere $ Germain. Vous avez recú la 


Lune circon= 7 e . . 
ftance du fair, YÉCTIMINATION En Crime de Rapr. 

22, Quand P'Acculéa un commence- 
ment de preuve par écric du crime quil 

defereá la Tuftice , ce n'elt pas tant une 
récriminacion qu'iune action légitime 
quí ne peut étre reputée fiétion de la 
part de P'Accufé , puilqu'elle eft fon- 
dée fur des pieces qui érabliflent de vio. 
lens foupgons. 

Car la.récrimination n'eft rejerrés que 
on la fuppole une induftric de 

a part de PAccufé pour fe fouftraire a 
une inftruétion dont ilapprehende l'éve- 
nement.' ; 

Or la Juftice n'a pas cette crainte d 
furmonter quand ¡ly a des pieces qui 
fervent de véhicule á la Plainte de P'Ac- 
enlé, 

Cela pofé le fieur de la R. V** fe 
trouvedans ces deux circonftances. 

Le crime quil pourfuit eft plas grave 
que celui qu'on lui reproche. Je mai 

q beloin pour cela , dit 'Avocat , que de 
comparer les decrets. Catherine F** 
decrete de prile de corps, le fieur de 
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hR. V** 8z la femme d'alligoés pour 
érre ouls. | 

Le ritre d'accularion contre le fieut de 
la R. V**, Ceft une coopérarion á des 
infultes , 4 quelques outrages en parlane 
d'apres la Pliinte. Le tire d'accufation: 
contre. Catherine E ** eft un crime de: 
Rapt de deux enfans mineurs également. 
alfaillis par elle , 82 quelle a également 
fubjugués par les ariralts des plullirs., 
criminels. 

Peut-on pouffer la licence plus loin >: 
S y a t-1l exemple d'une débauche plus: 
criminelle > S'atracher á deux freres mi-- 
neurs.en méme. tems , les-attirer dans: 
les pieges de la léduétion par la diflolu- 
tion la plus effrenée. Voili le crime dont 
Seft rendue coupable Catherine F**,. 
crime qui emporte une fubornation de- 
la part d'une fille majeure fur deux en- 
fans mineuts, á peine fortis de Váge de: 
pre 8z qui eft. digne de la punition- 
a plus éclatante. 

Ainfi-le-fienr dela R. V ** défere un. 
crime plus important, beaucoup plus. 
arroce que celui qui lui. eft reproché.. 
On ne peut fe lervir contre lui du pre=- 
texte de la récrimination. | 

lla des preuves de cette fubornation., 
conduite 3 pratiquée avec un artd'alle 
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tant plus dangereux, quil cft ménagé- 
avec elpiir S avec finelle. Catherine F** 
a déployé les talens dans fes lettres.- 
Apres de pareilles pieces ,- étoit-il per- 
mis aun pere de relter dans le filence 5 
dW'artendre que la féduction fut a fon ter- 
me , que Catherine F** maíwellz alors* 
de la volonté de lun ou dePautre de tes: 
fils eur confommé les atrentars par un- 
, mariage aulfli inégal- que honteux? Lui 
étoit-1l permis de refter dans Pinadtion 
quand 11m y auroiteu que la corruption ,- 
que la débauche dans laquelle elle avoir 
plongé cetre jeunelTe inexperimentde 2 
Et par la crainte d'une procedure qui: 
n'avoit qu'un objer frivole par rapporta: 
lui, Sc lafemme, devoitiil taire les aro 
tentars qu'avoit eflayés Catherine F** 
dans ía famille > | 

Le zele de PAvocat pour prévenir les: 
Jugesen faveur de les parties Wa rien 
oublié. Je ne diffimulerai point, dittil;. 
pour ma juftification perlonnelle que je: 
n'aye fate envilager au fieur de la R. Y ** 
pere, routes les conféquences de Paccu- 
lation qu'il avoir á combartre pour lui: 82 
fes eufans. Sa fermeté > fon courage 
mont enhardi, $ mont infpiré une 
conviétion en faveur de lon innocence E 
que les (uffrages des témoins contraires 
Aurolent peine á ¿branler, 
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Plus Patrocité des fairs révolte, plus on? 
doit peler (uí les: circonftances quien” 
excluent la vraifemblance , 8s faire mé- 
prifer cette procedure. Les prélomptionsy 
continue-t-11, tirées de la conduite de 
Catherine F* * sélevent contre elle. Sí : 
elle a des témoins en faveur de fon Ac= 
cuílation, peut-étre fera-ce pour elle 
un avantage dont les fuites luz devyien-= 
dront funeftes. 11 et difficile de réfifter 
aux foupcons que fait naítre la vié de la: 
procedure (ur les voies artificienles quo 
a prariquées pour former un grand ob- 
jet qui impolár a la Juftice. Toutes ces 
idées, dit l'Avocar, lui ont in(piré une: 
grande confiance qui la obligé de préter 
lon miniftere a fes parties. - 

Avant que de rapporter PÁrrer, jal Obiereation 
críi que je devois faire part de mes ob- fu; Pia 
fervations fur une matiere aufli impot- £- 
tante que celle de certe Caufe. 

Il m'a paru évident que le fieur de la 

R. V ** pere a voulú donner le change 

a la Juítice. Certe expreflion tire de la 

venerie n'a jamais mieux éré appliquce. 

Un cerf rufé pourfuivi par des chiens 

- animés qu'il a prefque épufés , leur fup- 
pole un nouveau cerf, fentane quíl ell 

rér a fuccomber. De-méme le fieur de 


y Ro Y ** eralgnant pour lui -$c pour 
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les enfans le fort d'une acculation qWos 
leur avoitintentée, a fulcicó une accu 
É fation a-leur Acculatrice. 
Ona démontré que cette récrimina= 
tion fuivant les regles ne doit pas étre” 
écoutce.: Les Acculés prétendent que 
le crime quon leur impute érant léger ,- 
celui dont ils acculent drant beaucoup- 
plus grave , leur accufation doit étre ré- 
ferée. L'ufage elt que quand la Plainte: 
en récriminacion elt de crime grave, la 
Parúe publique en fait informer en fon 
nom feul, % 4 fa requéte , $ cette 
inftruétion peur fervir an premier Accus 
fé, les preuves vont día décharge.- 
Maison va montrer Villufion dela 
récrimination en donnant Pidée du cri 
me atroce que les Acculés ont commis, 
$82 montrant la chimere de:leur accufas 
tion en peu de mots. Ce font de nowvel- 
les buances qui relevent la vivaciré de la; 
premiere pemture. 
La nature du crime-qui fait Pobjet prin 
elpal de Pacculation de Catherine F**, . 
ce Íont les outrages les plus fanglans faits 
a la pudeur, accompagnés- des circon- 
ftances les plus atroces , 82 des indigni- 

tés les plus humiliantes. G'eft vouloir 
e méprendre de gayeté de coeur de dire 
psi renferme entierement dans un 
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mauvais traitement oú PAccuíatrice elk 
excedée de coups. Elle fe plaint d'inful- 
tes bien plus cruelles , des arrentats énor- 
mes, prémedités, qu'on a faiten public 
aía pudeur, ainfi quand ona dit qu'el- 
le ne devoit pas étre écource puilqu'elle 
n'a pas fait conftater par un rapport Ju- 
ridique les excés dont elle fe plat, on 
veutoublier le deshonneur quon lui a 
procuré, a-t-elle dí procederá un rap- 
port qui la deshonoreroit de nouveau? 
Sow information qui conftatoit Paftront 
quelle avoir elluyé , n'eft-elle pas fué 
filante? Voilá le caradtere du crime défe- 
ré¿laJuítice, il ne Sagit pas 1c1 feule- 
ment Lun allaffinar qui a caulé des blel- 
Íures qu'un rapport peut conftater. 

La pudeur de Catherine F** immolée 
dansun bois par quatre perfonnes, deux 
fils, 8% deux filles quí affouviflent leur 
rage. Ce lont des atrentars que la Juftice 
púnit [éverement comme ayant le fexe 
fous la fauve-garde : $ Ciant engagée 

ar des ralíons preflantes á contenir la 
eno des jeunes gens qui inonderott 
partout, 82 qui leur elt infpirée par ua 
mauvais génie qui les affiege fans cello. 

On ajolitera que Catherine F* * pour- 
fuir une répatation d'antane plus jufta 


quen [e joilant de fa pudeur on la def 
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honorde malgré fon innocence.:On ne 
dit pas davantage , On congotttoutes les” 
imprelfions que font contre elle toutes 
les infultes cruelles qwon luia fait, car 
quo1que la verta au fond ren recolve' 
point dVatteinte dans Pelpricde-la faine: 
partie du monde, il eft toujours certain 
par une délicatelle injufte qu'elle demen 
reroit toujours deshonorée, fi elle ob: 
tenolt une réparation éclatante. 

Ce crime atroce, outge cela a toute la 


Hoirceur d'un affaífinar. C'eft le tableau- 


quí le préfente : dira-r-on aprés cela 
que Paccufarion d'un tel crime peut- 
étre éludée par une accufation pofte: 
rieure ? 


Mais voyons de quelle nature eft-le: 
crime quí elt Pobjer de Paccufation du' 


pere. ll accule Catherine F** du crime 


de Rapt de léduttion envers les deux 


enfans. Elle vifoit au coeur de tous les 
deux , afin du moins de yen pas man- 
quer un. Le pere cite les anciennes Or- 
donnances qui infligent la peine de mort 


ve 


également aux fils 8 aux filles , felon 


que les uns 8 les autres font convaincus 


de fubornation, 11 pouvoit citer la Dé- 
claration du Roidu 20. Novembre 1734 
concernantle Raprde (édudtion. Elle Té 
vit égalementcontreles fils ou filles fubor- 








—. ami: 
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neuts. Elle dir que la fubornation peut 
venir de lun ou de Pautre córé , $ que 
celle qui vient du fexe le plus foible eft 
fouvent la plus dangereufe: maisle Rot 
nous apprend les motifs de fa Déclara- 
rion. e radpole d'affurer Phonueur > la: 
liberté des mariages » (7 d'empécher que 
des alliances indignes par la corruprion des 
mours , encore plus que par Linégalité des 
conditions , ne fletrifen: l'honneur de p'u- 
ficúrs familles illuftres, O ne devinffent 
fouvent la caufe de leurruine..C'efl par des 
traits fi marqués , ditle Rol, que les” 
loix ont pris foin de caralterifer ce genre de 
crime quielles ont appellé Rapt de [edu- 
¿tiom. Or voyons-nous que les motifs de 
la Declaration de Sa Majelté., 8e les ca- 
raíteres de la léduétion s'appliquent a. 
Catherine F**, N'avons nous pas vúl 
que les conditions font prelque égales 3. 
Suppofons-les trés-Inégales, lequel des 
deux enfans a-t-elle féduit pour Pépou- 
ler > Lequel épris de fes charmes lui a 
coúru aprés? ou lequel a t-elle fait en- 
lever 2 Elle a.eu, dit- on , deffein de les. 
féduire : Punit-on en France des defleins- 
de crimesqui ne font pas exécnrés ? 

Rien ne prouve mieux quilsne font 

pas féduits que les outrages fanglans 


quils lui ont fait efuyer. Par quel prodis 
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ge les adorateurs le feroient-ils transfori 
més en bourreaux > On ne voit donc pas 
que Catherine F**ait fait quelques pra- 
tiques criminelles, 8 foit coupable du 
Rapt de léduétion , tout le reduiroit 4 
des fentimens tendres qwelle auroit inf- 
piréaPun ou d Pautre, ou á tous les deux; 
Luppofé qwils ne foient point détruits 
par les trairemens outragéans quils lui 
ont fait elluyer , feñtimens quí n'ont ele 
aucune luite. Ainít ramenanttoútes cho- 
fes á leur valeur, au pis allé ce font deux 
Cavaliers qui le plaindront queles beaux 
yeux de CarhermeF ** les ont enflam- 
més , 82 ¡ls en demanderont latisfaction. 
Je ne crois pas quil faille traiter plus fe- 
rienfement un pare Rapt de léduction. 
On n'a peut-étre jamáis vá déúx militai- 
ros offerts.en [peétacleá la Juftice, com. 
me ayant été gagnés par une aimable fil. 
le. qui leur a pris le cógur. Voilá un objer 
digne de compaflion ; s'ils ont traité 
indignement une fille quil< arínoiéent.- 
que ne lut autoient-ils pas fait éprouver 
s1ls Penllent hate > Leur défenfene peut 
txre envilagée que comme une dérifio* 
qui ne peut exciter que de Pindignation: 
Dailleurs on la dépeint comme e livrant 
atousles deux : (velle eúr voulu en épou- 
ter un »:auroit-elle tenu cette conduite? 
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£e letoit, fi cela éroit vral ,.une debauche 
qu'on pourroit tout au plus déferer á la 
Police, 8 non un Rapt de féduétion 
dans le lens de POrdonnance , jamais il 
n'y eut de défenfe plus hors d'ceuvre. Si 
on écoute de femblables accularions , 
que de plaintes dans le monde [eroient 
ouvertes contre le beau Sexe! Comment 
le pere Seft-il Marré pour lui $ les ene  ” 
fans que la Plainte polterieure , récrimi- 
natoire , chimerique prévaudrole lur 
lacculation de crimes énormes que Ca- 
therine F** leur a intentée'; mais le 
comble de la fureur , celt la peinture 
qu'ils font chargée des traits les plus no1rs 
des déreglemens prétendus de Catherine 
F**, comme Íi ce n'étoit pas allez de 
Pavoir couverte d'opprobres , 62 quil 
fallutencore décrier la vertu a la face de 
la Juítice. Comment fe juflifieront 
ceux qui le font prétés a leur palñion 2. 

Le Public n'atrendolt pas moins que 

PArrér' finivane qui fut rendu le 12, 

Aoút 1741. y 

La Cour regoit Catherine E ** oppo- 'Arrér dela 
fante a LP Arrtc du 15. Mars demnier > rounaia 
faisant droie fur [om oppofirion > enfemble | 
Jur fon appel amis (> met Pappellation > 

O ce dont a été appellé au néant , émen- 

dant , déclare la procedure nulle , remyoy£ 





y 
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¿Catherine E** de Paccufation intentée conga 
tre elle , condamne les Sienrs ( Dame de 
da RV? pere O mere folidairement en 
deux mille livres de dommares Ó interéts, 


O aux dépens , auf folidairement. Fai- 


Jant droit [ur Pappel imterjerté par les fieurs 
dela R. Y**, pere, mere O enfans, 4 
mis, € met Pappellation au néant ayer 
* amende. Recoit le Procurenr Géneral ap- 
pellant des decrets dP'afienés pouz étre ouis 
dlécernés contre le pere 6 la meres E da- 
journement perfonnels décernés contre les 
senfans. Eaifant droit fur fon appel, amis 
<> met Pappellation, (ce dont a été ap- 
pellé au néant , emendant, renvoye la mere 
.en état d'ajournement perfonnel, le pere Y 
les enfans en état de prife de corps , pour 
leur Proces leur étre fait, E parfait par 
le Lieutenant Criminel d' Angers, juf> 
qu'a Sentence définitive , fanf Pexécurion 
«Silen efi appellé. Permet audit Juge de fe 
tranfporter partout ou befoín [era , méme 
hors Pétendue de fon refforr , condamne le 
pere, la mere de les enfans folidaire- 
ament aux dépens. | 
On lit dans cet Arrét Partention de la 
Cour a proteger le Sexe , á reprimer la 
licence d la Jeunefle fur le penchant de 
Lon débordement, á la ramener par cet- 
te lecon a Pamour mélé de refpedt 


AS 


AA IS 
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«Welle doit au Sexe, auquel elle doit 
S'unir légitimement felon les vezux de la 
mature , Écde la Religion. 

A Pégard du tablean qu'on a fait dela: 
verta de Catherine F**á quion a pié- 
té des lentimens trés-humalns , je.crois 
Quiln'y a pas d'autre fondement que le 
Ppréjuge qu'on a contre la vertu de celles 
qui ont des agrémens tandis qwon elt 
prévenu en faveur de la vertu des laides. 

On me permettra en finiflant de re-=  Conrre te 
peter ici ce que J'ai dit ailleurs la-deffus prójesé ho 
touzhant la laide 87 la belle. On ne ten- de penchan:á 
te pas, il eft vrai, la premiere , mais ne A pee 
de tente-t-elle pas elle-méme , d'autant 
-plos fortement qu'elle ne tente polnt? 
Parceqw'elle rinfpire pas de l'amour, 
doit-on conclure qu'elle ne le fent pas? 

En eft-elle moins amoureule , parceque 
fon amour Meft pas contagieux? Son 
imagination en eft-elle moins vive , par- 
«equ'elle Pa excitée elle méme > Le feu 
¿dont elle brúle en eftil moins ardent 
parceqwelle Pa artilé toute feule 2 Di- 
fons plútór que la dificulté qu'elle a de 
trouver un amant irrite la paflion , 82 la 
rend plus facile au defir du premier quí 
fe prelence. Elle soffre á des perfonnes 

-  quinaíment pas un amour pénible , 8 
qui ne reflemblent point á ceux qui le 
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pro menentdans les.circuits du labirinthe 
de Cupidon, avant que de parvenir au 
comble de leurs voeux ; que cet amour 
«ommode tente de perfonnes! 

D'ot vient que par un préjugé con- 
traireon foupconne toujoursla vertud'a- 
ne belle perfonne, £.qu'on la croit capa- 
ble de fentir Pamour qwelle infpire 2 
Peutrelle ignorer que ce quí donne un 
grand prix d la beauré , C'elt la fagelle 5 
quon ne la regarde plus comme une Di- 
vinité , des que la vertu shumani e : que 
le plus beau feu qui regne dans les yeux 
«Vune femme aimable , ceft celur que 
la vertu y met? Suis-¡e tranfporréa Pa- 
bord d'une belle femme ? mes tranfports 
Le diflipent, li Pon vient me dire que 
cielt une beauté favorable aux delirs 
quwielle fait naítre; mon Imagination 
quí me la reprefente comme profanée 
par les faveurs qu'elle prodigue me ré- 

volte contre elle ; tonsles traits qu'elle- 

me lance s'émoullent(ur mon ceeur; ful- 

vantles degrés de fa coquetetie, je.de- 
grade les charmes. Voilá ce qu'rne belle 

femme qui eftrrés-jaloule de la beauté 

8 quí lui lacrifie tout, n'ignore point, 

ammí elle a une railon puillante pour 
Etre fage qu'une laide n'a point 5 on la 
doit done croire plúrór lage qu'une laide, 
Si elle 


efb ontragé crmellemient. $39 
Síelle.a plus 'occalions, fa beauté dont 
elle veut conferver tout Peffer lur Pelprit 
des hommes, lui donne une fierté qui la 
défend. La laide cherche á Sembellir par 
Y'amour, 8z 4 fe confoler de la difgrace 
de la laideur; fi des occafions ne le 
pa pas delle, elle et portés a 
es chercher; 6 quand on les cherche 
bien , on les trouve. Voild de fortes- 
railons contre les préjugés fivorables- 
aux laides., $6 defavantageux aux jo- 
lies. Je ne parle ici que des fenti-- 
méns que li nature imfpire , Se ne? 
parle point de ceux que li Religion 
corrige dans un Sexe quí pafle pour 
devor. Devotus femineus [exus , Lui 
vant le langage de PEglife. 
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Y” Ax lú par ordre de Monfcigocur le Chan- > 
celicr, le divo-nef dy vingriéme Tome des 
Caufes Célebres, ou je Wai rien trouvé qui 
en doive empécher 'imprcion. Faic A Paris, 
ce 12. May 1742. 
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Errata du Tome dix-neuviémes 


P Age 38. 4. nombe, lifez nombre. 

p- 76. line penultiéme, par ,/ifexz parmi. 
p. 125. ligne 17. demier, lifez dernier. 
p.222.ligne16.car , hfex cas. y 
P- 244. ligne dernicre , dla place de la virgule, metten 

un point, : 

-p.266. liznes. aprésces mots, il falloit, lifez il fallort 

-du moins, 
 p.268. ligne 9. dudemandeur, lifex des demandeurz, - 
p. 330. ligne 4. fur un tel coeur, lifex fur tels cozurs. 
P- 355. ligne 20.toutne, bie tout en. 
ps 421. ligne 26.chirifes, li:ex chiftres. 
$. 460. ligne 6.l'un de Pautre, life un pour l'autres” 
1? 464uligne 3. O 4 ¿lenyie, lifez dl enyi. 
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